LETTRES! MEMO! RES. 


XEGOCLATIONS. 


DE MONSIEUR LE 5. 


CoaTE D'ESsTRAD ES, «A 


Tant en qualité d Ambaſſadeur de S. M. T. C. 
en Italie, en Angleterre & en Hollande, 
Que comme Ambaſſadeur Plenipotentiaire | 
A La Parx DE NIMEGUE, 


Conjointement avec Meſſieurs 


COLBERT & COMTE DAVAUS; 


Avec les 


REPONSES DU ROI ET DU SECRETAIRE D'ETAT: 
Ouvrage ou ſont compris 


VACHAT ve.DUNKERQUE, 
Et pluſieurs autres choſes tres-intereſſantes. 


NOUVELLE EDITION, 


Dans laquelle on a retabli- tout ce qui avoit été ſu 2 
on - dans les —_— 8 7 27 


TOME 3 
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AVERTISSEM ENT 
SUR CETTE 
ov VEL L E EDITION. 


Es Lettres, * Mimoires S N- 
gociations de Mr. le Comte 
P Eſtrades, pendant le cours de 
— ſon Ambaſſade en Hollande de- 
puis 166g juſqu'en 1668, man- 
quant depuis long- tems, on a cru ſervir 
utilement le Public, en lui en procurant 
une Nouvelle Edition conſiderablement aug 
mentee. 
Des deux precedentes , la premiere, 
publice comme faite 4 Þruxelles , chez 
Henri le Jeune, en 1709, en 5 Vol. in 12, 
mais reellement imprimee a la Haye, 
chez Abraham ds Hondt, 6toit fort incom- 
plette, & meme fort tronquee. L'Au- 
teur des Remarques ſur les Lettres, Me- 
moires & Negociations de Mr. le Comte d'Eſ- 
Tome bh ira 


A 4 — 
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trades, imprimees 4 Paris, en 1709.. in 
' 18. pag. 48; celui de I Hiſtoire Secrets 
des Intrigues de la France en diverſes Cours 
de I Europe , Tome J. pages 63. & 64; 
le Pere le Long, Bibliotheque Eijtorique 
- de la France, page 680. N. 13337; & 
Abbé Lenglet du Freſnoy, Methode pour 
etudier Þ Hiſtoire, Tome IX, pages 1766. 
& 1767, ſe ſont plaints avec beaucoup 
de raiſon de ces defectuolitez {1 deſa- 
greables & ſi ſenſibles a tcur Lecteur ju- 
dicieux & de bon got: mais ils 
ont eu tort d'avancer inconliderement, 
& contre la verite, que c'etoit certain 
Homme d'une dexterite auſſi merveil- 
leuſe qu'inimitable à ſe procurer les Ma- 
nuſerits les plus, curieux des Bibhothe- 
ques les plus illuſtres, qui avoit publié 
ces Lettres, Memoires & Negociations , 
apres avoir eu Pinduſtrie de les tirer de la 
Bibliotheque du Roi de France. Le con- 
traire paroit Evidemment par I Hiſtoire 


de cette celebre & magnifique Bibliothg+ 


ge, qui vient d'ètre publice a la tete 
du Catalogue, tant de ſes Imprimez que de 
ſes Manufcrits , où fon ne fait abſolu- 


p ; 9 , 
ment aucune mention de celui-la, dans 


Ju Notice de tous ceux qui en furent 


*%+ 
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enlevezalors (*): & Ton peut tres · ſin 
ccrement affirmer, qu'il venoit du Cabi- 


net d'une Perſonne de diſtinction, dont 
les Livres furent vendus publiquement 


a la Haye peu avant la publication de 


cette Edition. D'ailleurs, on ſcait très- 
certainement, qu'il y en avoit diverſes 
autres Copies dans les Cabinets des E 
ricux ; ne fuſſent-ce que les deux qui ſe 
trouvoient dant celui de feu Mr. Leers, 
célebre Imprimeur & Echevin de Rot- 
terdam, I'une deſquelles fut achetce a- 
près ſa mort pour le Prince Eugene, & 
autre pour le Baron de Hohendorff, 
dans le Catalogue de la Bib: Viotheque duquel 
on la peut voir indiquee , Tome Bhs 
pag. 243. 

LA ſeconde Edition des Let 48 Me-. 
moires & Negociations de Mr. le Comte 
d Eſtrades, faite d la Haye , chez Alra. 
ham de Hondt, en 1719, en 6 Volumes in 
12., Etoit ſuns doute plus complete que 
la precedente 3 ; puiſqu' elle contenoit de 
plus, non ſeulement pluſieurs Letrres, 
qui 5 855 un effet de Hare inexactitu- 

de, 


(*) II ſteice de la B bliebe que du Roi de 
France, pag. *I. 
* 
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de, avoient &6 omiſes dans la premie-. 


re, mais meme un Volume entier, ſous 
je Titre de Negociations du Comte d Eſtra- 
des en Hollande, Angleterre, Savoye, &c. 
depuis 1637. jJu/qu'en 1662., dans lequel, 
entre pluſieurs autres Pieces importan- 


tes, on trouve le Traite conclu entre la 


France & | Angleterre pour la Vente & 
Achat de Dunkergue. Mais le mon- 
de a ſęſi que, ſoit deſſein ou hazard, on 
avoit fuprime dans ces deux Editions, 
quelquefois certains Mots , quelquefois 
certaines Lignes, quelquefois meme cer- 
tains Paſſages entiers, qui pouvoient in- 
tereſſer Pattention du Public. 
auſſi qu'il a couru diverſes Copies ma- 
nuſcrites de ces Suppreſſions; de ſorte 
que ce reſt plus, en quelque fagon, 
que le Secret de la Comedie. Ajodtez 
a cela, que la plupart des Copies ma- 


nuſcrites qui ſe ſont repandues & mul- 


tiplices de ces Endroits ſupprimez , ſont 
extremement fautives & tres incomplet- 
tes. M etant donc propoſè, pour TUtili- 
te generale, de reimprimer ces Lettres 
Se. de Mr. d' Eſtrades, je me ſuis fait un 
devoir de les donner auſſi parfaites qu'el- 
les ſortirent des mains de l Auteur: & 


j'ai ef) le bonheur d'avoir entre les mien- 
. nes 


On ſgait 


Mar 5 Seer r Ee EEG 


. 
TY 
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nes de quoi les retablir dans leur integri- 
te primitive. TORE 
Pour donner encore un nouveau de- 
gre de perfection au Recueil que je pu- 
blie a preſent; aux Pieces dont je. viens 
de parler, j'ai ajoite les trois Tomes 
qu' Adrien Moet jens fit imprimer à la Haye 
en 1710. ſous le titre de Lettres & Ne- 
gociations de Mrs. le Marechal d' Eſtrades, 
Colbert, Marquis de Croilly , & Comte 
d' Avaux, Ambaſſadeurs Plenipctentiaires 
au Roi de France d la Paix de Nimegue, 
& les Reponſes & Inſtructions du Roi 
& de Mr. de Pomponne. Je me flatte 
qu'on me ſgaura grs d'avoir raſſemble , 
de cette maniere , tout ce qui a paru 
jnfqu'ici ſous le nom du Comte d' Eſtra- 
aes. 8 
Comme, ſur le conſeil de quelques 


Perſonnes intelligentes, j'ai - mis a la 


tete des cinq premiers Volumes, par 


voye d' Introduction, un Morceau que 


Fon n'avoit point encore vd dans les E 


ditions precedentes, il eſt neceſfaire, 


pour y preparer les Lecteurs, que je 
donne ici quelques Eclairciſſemens la- 
deſſus. V 
On ſcaura donc, qu'en 1712. il parut 
a Londres, en Anglois, un Ouvrage de 

. 3 Po- 
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Politique, qui, ſous le titre, d' Hiſtoire 
Secrete des Intrigues de la France en diver- 
fes Cours de Europe, avoit pour but 
principal, d'approfondir les ſources des 
diverſes agitations dont I Eurcpe $'Etoit 
reſſentie depuis la Paix des - Pirences. 
L'Auteur Anonyme de cette Hiſtolre ne 
ſe contenta pas d'attribuer tant de mou- 
vemens extraordinaires aux vis ambi- 
Ttieuſes de la Couronne de france. II 
tächa meme d'en fournir les preuves par 
une longue Déduction de Faits, dont les 
uns avoient Echappe juſqualors a la con- 
noiſſance du Public , & dont les autres 
ne faiſoient que de lui Etre recemment 
_ revelez, Dans ce dernier rang, & me- 
me a la tete de tous, on doit placer les 
cing Tomes des Lettres & c. du Comte d Hh 
trades , eEcrites pendant fon Ambaſſade 
en 1663-1668. Ces Lettres, qui ne pa- 
xoiſſotent. que depuis trois ans, renfer- 
moient tant de particularitez convena- 
bles au plan de V'Hiſtorien ſecret de I Eu- 
rope, qu'il en fit un tres-grand - uſage 
dans le . commencement de fa premie- 
re Partie. Ee. OE 

Dailleurs, les reflexions de cet Ecri- 
vain intereſſoient trop de Nations pour 
demeurer renfermees dans l'encein e de 

| 
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ja Grande Bretagne. Auſſi ne manquerent- 
elles pas d'etre bientôt traduites dans 
une Langue plus generale que celle que 
Fon parle dans ces Iſles. On les impri- 
ma en 1713. a Londres en Frangois , ſous 
le Titre, d'Hiſtoire Secrete des Intrigues 
de Ja France , en diverſes Cours de ! Euro- 
pe, ot Von voit que PAccroifſement du Poi. 
dir de cette Couronne eſt du au ſucce; de 
ſes Intrieues , plitdt qu'a ſes propres Forces, 
& a I Habilete de ſes Miniſtres &'c. Le tout 
extrait fidslement de pluſieurs Memoires au- 
tentiques, tant manuſcrits quimprimes. 

On ne pouvolt mieux exprimer , que 
par ce titre de la Traduction Frangoiſe , 
le deffeim general que Auteur Anglois 
s' toit propofe , puiſqu en en It 
grande vie avoit été d'ouvrir les yeux 
a ſa Patrie, qui, en 1212, conduite Par 
des Miniſtres, ou tres- foibles „ou tres * 
corrompus , ou tres-peu éclairez, ſe diſ- 
poſoit a facrifier lachement ſon hon- 
neur & ſon bonheur a la France, ſous 
le ſpecieux pretexte , qu'un Prince deja 
fort vieux, & qui venoit d'eſſuyer un 
grand nombre de terribles revers, ne 
pouvoit plus deſormais ſonger qua finir 
ſes jours en repos , & ſeroit a Tave- 
nir tant par neceſſ or que par recon- 
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noiſſance, le meilleur Ami de la Grande 


Bretagne. Faire done voir que la Cour 
de Verſailles, dans ſes plus grandes ad- 


verſitez, de meme que dans ſes plus 


grandes proſperitez , ne perdoit jamais 
de vu le fier projet de donner des Loix 
2 toute I Europe , de $elever ſur les rui- 
nes de ſes Voiſins, de les mettre tous 
ſous le joug, & de n'epargner pour ce- 
la, mi Argent, ni les Intrigues, ni les 
fauſſes Promeſſes, ni les Traitez fraudu- 
leux, ni les Actions meme les moins juſ- 
des; C'Etoit faire actuellement tout ce 
qui Etoit poſſible a un Particulier, pour 
obliger tout ce qu'il y avoit encore de 
ſain dans le Conſeil de la Reine Anne, 
à $'oppoſer de toutes leurs forces aux 
fauſſes demarches de ſon Miniſtere ; & 
pour engager toute la Nation a refle- 
chir ſcrieufement ſur Veminent peril 
dont elle Etoit mEnacee. Th Re 


Independamment de la triſte ſituation 


dans laquelle ſe trouvoit alors I Angle- 


terre, il nous a toſljours par, que l' Au- 


teur Anglois de I Hiſtoire Secrete de I Euro- 
pe n'avoit rien fait, ni rien pſi faire 
de plus adroit pour parvenir a ſes fins, 
que de rappeller , comme il fit, a ſes 
Compatriotes, le ſouvenir de la condui- 

5 te 
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te que Louis XIV. avoit tenuè avec les 
Provinces - Unies, dans le tems meme 
qu'il leur faifoit le plus de careſſes, & 
leur marquoit le plus d'amitie. On ne 
pouvoit plus objecter a cet Eerivain, 
comme on avoit fait tant de fois au- 


paravant, que l'on calomnioit ce Mo- 


narque; que Fon ne rendoit pas juſtice 
a la droiture de ſes intentions; que les 
ſoupgons injurieux que Ton Tepandait 
contre ſes procedez , n'etolent que ous 
vrage des prejugez , de Venvie, de la 
haine , des paſſions les. plus condamna- 
bles. Ici PHiſtorien alleguoit en preu- 
ve-; non des Bruits vagues , non de 
Pieces Satyriques, non des Ecrits enne- 
mis, mais les propres Lettres du Mo- 
narque, mais les Lettres de ſes premiers 
Miniſtres, mais les Lettres de ſon Am- 
baſſadeur, qui toutes paroiſſojent dans 
le Recueil imprime d la Haye en 1709. 
ſous le nom du Comte d' Eſtrades. Com- 
ment démentir des garans de cette au- 
thenticite:? | 2 25 
Conſiderant donc l'idèe que PHiſto- 
rien ſecret de I Europe voulut donner 
a ſa Patrie , de I'Eſprit & des Vos qui 
régnoient dans la Cour de Louis XIV., 
comme la ſubſtance principale de ce qui 
3 en 
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en paroit dans les Lettres du Comes ; [ai 
eru qu'en donnant une nouvelle Edition 


de ces dernieres, je ne pouvois rien 
faire de plus agreable , ni de plus com- 


— 
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mode pour la pliipart des Lecteurs, qu'en 
leur preſentant ici, par voye Introducs 
tion, un Abrege de I Hiſtoire. . Les Per- 


ſonnes qui ne ſont pas au fait des Evene- 
mens de ce tems-la , pourront s'en 
faire, par ce moyen, des notions gene- 
rales, & celles qui liſent tout avec ra- 


pidite v apprendront auſſi, ou a peEnetrer 


ce qu'il y a de miſtérieux dans le Re- 


cueil de ces Lettres, ou a en peſer davan- 


tage les endroits delicats. 3 


A cela pres, je ne pretens me rendre 


garant, ni de toutes les Obſervations de 
PHiſtorien ſecret de Europe, ni de tous 


les Faits qu il allegue, ni de tous les Ju- 
gemens qu'il en porte. Je dois ſeule- 
ment avertir, que celui qui a dreſſè 'Ex- 
trait qu'on va lire, geſt tres-religieuſe- 
ment abſtenu d'y rien inſérer de ſon chef, 


38 que s 'en tenant à la Traduction Fran- 
goile , qu'il a trouvee aſſez fidele , il 
n'en a fait l'abregeé que par le ſimple re- 


tranchement de ce qui bog a pn moins 
utile. 


IN. 


We ee 


cet Ouvrage parut en Anglois. 
1 * I 


Aa a PAR AAR PX a 
INTRODUCTION 
Aux Lettres, Memoires & Nego- 

ciations de 
„een 
JF 
5 KN. 
De Hiſtoire ſecrete | de E v ROPE. 


E pouvoir exorbitant de ja Hance 
fait depuis plus de vingt ans () 
le juſte ſujet des larmes de 
+4 toute T Europe, qui S eſt vi obli- 
gee de former une puiſſante Ligue, pour 
le reduire aux termes ou il ſe trouve 
aujourd'hui. On peut dire cependant, 
que ni la force des Armees, ni Phabile- 


té des Miniſtres, ni la fermete de la 


conduite, n'auroit jamais pu Clever le 


: 5 
() On vient de dire que ce fut en 171. que: 
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pouvoir de la France juſques au point on 
il a été, s'il n'y avoit pas eu une cor- 
ruption generale dans toutes les Cours 
de Europe qui étoient en état de s' 
oppoſer. LAngleterre, la Suede & la 
Hollande etoient les ſeules Puiſſances ca- 
pables de maintenir ]'equilibre de I'Em- 
pire Chrétien entre les deux Maiſons 
d' Autriche & de Bourbon: & ce fut en 
effet dans ce deſſein qu'elles S unirent 
enſemble par le fameux Traité de la 
Triple Alliance. Mais ce ne fut qu'une 
Union fimulee, car tous les Miniſtres 
des trois Nations qui eurent la direction 
de ce Traité, étoient dans les interets 


des Francois, auſſi bien en Hollande, 


e Angleterre & en Suede. Beaucoup 
e perſonnes verront peut etre avec cha- 
gen „ que l'on attaque ici la réputation 

e Monſieur 4 Wit, & que Pon donne 
quelque atteinte à ſa grande capacitè dans 
les affaires, & a Vamaur qu'il devoit a- 
voir pour ſa Patrie: mais je les prie de 
ſuſpendre un peu leur jugement. Ma 

rincipale vie , dans la recherche que 
Jentreprens aujourd'hui des affaires les 
plus ſecretes de Europe, c'eſt de de- 
couvrir les moyens que Ja France a mis 


en uſage, pour acquerir le pouvoir qu'el- 


le 


eee eee. „ i 2s, + gm, BY frond Ay, — fondo, — — 


— 


ſont avec les Cantons Suiſſes. 
ſition Etoit, de donner a la France, Cam- 
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le vient de perdre; afin qu'erant connus, 


nous puiſſions nous en garantir 2 Tave- 
nir, ne nous faire jamais d'illuſion ſur 
ſon compte, & ne nous point fier à 
Amitiè d'une Maiſon, qui depuis ein- 
quante ans ne studie qu'a corrompre 
les maximes & la Politique de tous ceux 
avec qui elle a quelque commerce. La 
Guerre, les Negociations , les Traitez, 
tout lui a ſervi Egalement dans ſes def. 
ſeins, & toſljours contre Vequits & la 


bomne foi. Je commence par la Hollan- 


de, qui eſt comme le centre des Ne- 
gociations les plus importantes. 
Monſieur de Wit ignoroit ſi peu les 
deſſeins de Louis XIV. ſur la Succeſſion 
d'Eſpagne , que, du vivant meme de Phi- 
lippe IV., il propoſa au Comte d' Eſtra- 
des, Ambafſſadeur de France en Hollande 
de partager entre ſon Maitre & les E- 
tats Generaux une partie des Pats-Bas 
Eſpagnols, & de former du reſte une 


Republique, qui ſeroit allice avec les 


Provinces-Unies , comme les Griſons le 
Sa propo- 


brai, St. Omer „ Aire, tons ] Artois, 


Bergue-Saint-Vinox , Furnes & Nieuport , 
&. aux Etats Generaux , Qſtenle, Bru- 
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ges & ce qui eſt ſur ce continent juſques & 
FEcluſe. Mais I Ambaſſadeur repondit a 


cette propoſition, avec la candeur & la 
fincerite ordinaire aux Politiques Han- 
cois: (0 Qu il ne lui paroſſſoit pas que Jon 
Maltre eut la penſce de s agrandir du cote 
de Flandre, mais qu'au contraire il Ctoit 
content de ce qu'il poſſedoit , fans votloir 6+ 
largir ſes limites. 

Il y avoit alors à Ia Haye des Deputez 


FHlamans, qui propoſoient une Alliance 


entre les dix - ſept Provinces pour leur 
defenſe commune; mais la Faction de 


Louveſtein en ayant donné avis à la Cour 
de France, les Députez furent ſourde- 


ment traverſez par les Amis de cette 


Cour, dans le tems que ſon Ambaſſa- 


deur temoignoit beaucoup de zele pour 
faire réüſſir leur projet. Louis XIV. 


meme affecta une ſi grande indifference 


fur le partage propoſe , qu'il écrivit à 


fon Ambaſſadeur: (f) Fai ete fort aife 
que le Sieur de Wit ait pt reconnoitze, & 


comme roucher au doigt par des Hets fenſi * 


bles, 


* 


8 Lettres du, Comte dEſtrades. Ve II. pag. 
180. 


0) Ibid: Pag · I 924 
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le publient. 
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bles, lorſque vous vous Fes ouvert d lui de 


mes plus ſecretes penſces & intentions, fur 


Ia propoſit ian qu'on lui eſt venu faire, que 


je ne ſuis pas ce dangereusx Voiſin, ni ce 
Prince ft immoderement ambitieux, & ft 
avid? des Etats dautrut, que mes Envieux 
Fe me trove aſſes bien partds 


leut, d'ttendre davantage ma Domination; 
Cependant il fut ſi content du bon lot 
que de Wit lui offroit dans le partage 


des Pals- bas- Eſpagnols, qu'en reconnoiſ- 


ſance de tant de bonne volonté, il lui 
promet ſa haute protection en tous ſes inte- 
rte, ft jamais occafton Sen fre (*). 


(+) Le bon Monſieur de Wit ne man- 
qua pas de repondre au compliment de 


Sa Majeſte, en Paſſurant de ſa fidelite pour 


tout ce qui regardoit ſon ſervice & ſa gloi- 
re. Auſſi- tt que Louis XIV. ent avis 


que le G. P. vouloit bien conſentir a 


quelque demembrement des Pats-Bas 


Eſpagnols en fa faveur, il écrivit a fon 
Miniſtre d la Haye , qu'il auroit fort ſou- 
haitb que Mr. de Wit lui evt laifſe le 
moyen de lui donner quelques niurques effec- 


tiver 


(4) Ibid, pag. 198. 
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tives de ſon eſtime & de ſon aſfection; ce il © 
que je ferois, dit-il a ſon Ambaſſadeur MW R 
dans la precedente Lettre, avec tires m 
grande joye , & fi vous pouvez le diſpoſer i P 
d les recevoir , vous me rendres un ſervice p 
tres-agreable (*). Il neſt pas neceſlat- Il 1; 
re de reflechir ici ſur la penſee du Rot, 11 
lorſqu'il ſouhaite que Mr. de Wit lui laiſſe Wl x: 
le moyen de lui donner des marques effefti- ni 
ves de ſon affeftion & de ſa tendreſſe 3 puiſ- WW q 
que Je Lecteur comprendra facilement', I p- 
que Sa Majeſte entend par- la quelque je 
preſent conſidèrable. L'Hiſtoire ne dit re 
pas ſi le preſent lui fut fait, ou non; i pr 
mais I Ambailadeur ecrit a ſon Mazzre, te 
qu il avoit bien remarque que les offres du Al { 
Roi Tavoient fort touche (). Ces ſortes 
de choſes ſe paſſent toftijours dans le tr 
particulier; de ſorte qu'il eſt impoſſible cl 
d'en decouvrir la verite. La ſuite nous 3 
fait voir, que Je Roi & le G. P. etoient | gy 
fort contens l'un de l'autre. Le Parti 7 
de Louveſtein, que Jon apelloit auſſi alors fa 
la Taction Frangoiſe, ne voulut jamais n 
preter Voreille a Alliance que les Depu- pa 
tez Flamans ſollicitoient journellement, de 
quoi- 
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quoiqu'ils faſſent ſoſitenus par la Fance. 
Rien ne le pouvoit contenter que le de- 
membrement de quelques Provinces des 
Pals-Bas en faveur de Louis XIV.; & le 
Parti avoit une fi grande paſſion pour oe 
beau projet, qu'il vouloit conelure le 
Traite de Partage contre toutes ſortes de 
regles & de formalitez, & ne le commu- 
niquer aux Etats Generaux, que loxs- 
qu'il ſeroit conclu , & que les Etats ne 
pourroient plus ſe diſpenſer d'y donner 
les mains; parce qu'il ſe trouvoit enco- 
re dans les Provinces-Unies un grand nom- 
bre de perſonnes d'honneur & de meri- 
te, qui vouloient S'oppoſer a Pagrandiſ- 
ſement de la France. | 3 
Ce que l' Ambaſſadeur ecrit a fon Mal- 
tre, fait bien voir que l'on mènageoit 
clandeſtinement cette affaire. (% Pour 
la ſuretè du Traite, Monſieur de Wit dit, 
qu'il ne voyoit qu un expedient, qui e 8 
Votre Majeſte ayant fait ſcavoir 8 
ſur tous ce que deſſus, & envoys les pouvoirs 
neceſſaires pour traiter, il parldt a ſes plus 
particuliers Amis de la Province de Hollan- 
de, comme aux Bourguemaitres & Pen- 
x | ': = 


(*) Ibid. pag. 221. 
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fionnaires des Villes q Amſterdam „Dort, 


Rotterdam, Haerlem, Delft & Alemaer, 
& qu'il les diſpoſat d fir igner avec lui, dela 


| part de la Province de Hollande, le Trai- 


te avec grand ſecret , & quand le tems ſe- 
roit venu, la Province declareroit T avoir 


_ arret6, 2 defirer que le Traits fur ers 


cute. 

Le Comte d' Eftrades ſeavoir fort bien, 
que intention de Sa Majeſté ſeroit 
toſljours d'engloutir toute la Succeſſion 
Eſpagnole: eclt pourquoi 11 fit ſemblant 
d'approuver le Projet, a deficin de pro- 
firer des aithcultez qui s'y rencontre- 


roient. Il enfitnairre lui mẽme, en de- 


mandatit pour le Roi Gand & Malines , 
bien perſuade que les Hollandois n'y con- 
ſentiroient pas; parce que, comme je 
Pai deja remarque, cette affaire n'etoit 
pouſſèe que par la Faction Frangoiſe , 
ui la menageoitle plus ſecrẽtement qu Il 
lui étoit poſſible, fans ſe mettre en pei- 
ne des formalitez - neceſſaires. L'Am- 
baſſadeur le fair afſez entendre, lorſqu'il 


dit a fon Maitre: (% Je dois avoiier Jin- 
Cerement a FOO | Majeſte la defiance-ou je 


ſuis 


(*) Ibid. pag. 233. 
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Alis de Tevenement, & la crainte que j ai, 
ge , devant ers neceljairement communique 
a cinq ou fept perſonnes de la Province de 
Hollande, le ſecret y puiſſe ere garde, du- 

gel pourtant depend toute Paff aire. 
Depuis ce tems-la on travailla au Trai- 
tè avec une ſinceritè apparente des deux 
cotez : Mais le Sieur de W²it prit toutes 
Jes precautions imaginables pour empe- 
cher que l'on n'en et le vent, & pour 
prévenir toutes les oppoſitions; comme 
on le peut voir dans une Lettre du Com- 
te d'E/trades , où il dit au Roi: (“) 
Pour travaiiter & Pexdcution de ce Projet, 
Monfteur de Wit va faire un voyage dans 
la Province de Hollande, afin de menager 
les Villes de Dort, Rotterdam, Leyde, | 
Delft, Haerlem & Amſterdam ; & pour 
le faire avec plus de ſecret, il doit ſe ren- 
dre dans une Maiſon entre cette dernire 
Ville & Utrecht, ſous pretexte de viſiter 
le Sieur de Groot, ſon Oncle, d qui elle 
apartient , & ou il a donne rendex- vous 4 ceux 
de ſes Amis dont il pretend s'aider dans cet- 
te faire, & pour faire enſorte qu'il ne 
ſoit nomine dans I A{ſembl:;e prochaine da 
| 10. 


(*) Ibid. p: go 239. 
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le part des Turcs. 
dit le Comte d'Eftrades, a repreſents aux 


2 Juillet que des Deputez de 2 depen- 


dance, & dont il puiſſe diſpg/er pour les in- 


terets de Votre Majeſté. 
Le 29. Juin 1663. le Roi de France 
Ecrivit à ſon Ambaſſadeur : () Jai enco- 


re accepts le ſecond parti, aux memes con- 
ditions que le Sieur de Wit a trouvees juf- 


tes & convenables d un chacun, ſans aucu- 
ne reſtriction ni changement imaginable. 
Tellement que voila Vaffaire faite, & le 
Traits conclu par le Penſionnaire ſeule- 


ment, ſans qu'il paroiſſe que les Etats 


de Holande, ſes Maitres, en ayent eu con- 


noiſſance. 


je ne ſcaurois paſſer ſous ſilence une 


raiſon que le Sieur de Wit alleguoit aux 


Bourguemaitres Hollandois en faveur de 
ce Traite avec la France. II leur diſoit, 


que c'etoit pour prevenir une invaſion 40 
(ft) Le Sieur 45 Wit, 


Deputez , qu il apprebendoit qu'en peu de tems 
leur Pais ne devint frontiere d'une Nation 


barbare , & dont les forces etoient ft gran- | 


Ges que leur Etat n pourroit jamais reſiſter; 


& 12 pour cette raiſon il etoit a propos 


de 


* Ibid. pag. 241. (f) Ibid. pag. 244. 


( 
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de faire quelque Alliance avec la Fance 
contre les Turcs. Cela fut approuve fans 
heſiter par tous les Bourguemaitres & 
Penſionnaires. Peu de tems apres, I Am- 
baſſadeur ecrivit a ſon Maitre, (*) que le 
G. P. avoit laiſſe tous ſes Gens fort confir- 
mez dans la crainte de la Puiſſance du Turc. 
Ceſt ainſi que le Sieur de Wit en impo- 
foit aux pauvres Hollandois , ajoiitant , 
qu'il ſeroit fort difficile d'engager le Roi a 
les defendre contre les Turcs, a moins que 
de faire le Fraite de partage. 

Ce partage n'ayant pi avoir lieu, à 
cauſe des difficultez qui s'y rencontre- 
rent, le Sieur de Wit, entre autres cho- 
ſes qu'il dit a ce ſujet a l'Ambaſſadeur, 
lui fir entendre, que la Renonciation de 
on Maltre a la Succeſſion Eſpagnole etoit 
devenue invalide, (f) parce que la Dot de 
la Reine n'ctoit pas ent isbrement payte. Sa 
Majeſte envoyoit en meme tems a fon 
Ambaſſadeur a la Haye un Projet de par- 
tage des Pats-Bas Eſpagnols , par lequel 
il promettvit la Liberte a toutes les Places 
qui lui revenoient pour Jes droits de la 
Reine, a Vexception de Cambrai, Aire, 

TE Niews 


(*) Ibid. pag. 249. (+) Ibid. pag. 274: 
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8 Nieupert , Furnes & Binch, & des Seigneu- 
ries de Caſſel. Balieu & Popering: 4e, "qu'il 
gardoit pour lui; cedant aux Etats Ge- 
neraux Oſtende , Plaſſendal, Bruges , Dam. 
me, Blankenbergue „ la Gueldre, les quatre 
Onarticrs d Outre-meuſe , & les Chateaus de 
Navagne & Argenteau. 

L'Ambaſſadeur ayant remis ce Projet 
au Sieur de Wit, il n'oublia pas de lui 
repreſenter la Nullité de la Renonciation 
du Roi (*), parce qu'elle navoit jamais 
ets rat iſièe en France, comme il etoit nom- 
mement ſtipulè par le "Contrat de mariage ; 
ſtipulation que Sa Majeſte ſe mit peu en 
peine de faire executer. Le Comte nous 
dit, que la force de cette raiſon perſuada 
le G. P., (f) & quil le laiſſa convaincu 

de la ju ice des Droits de Sa Majeſte, ne 

dcutant point qu'il ne le Fus encore de fa no- 

deration, & qu'il n'agit en ſuite c conime el. 
le le pouvoit defirer. 

Il courut un bruit dans ce tems. là, que 
le Roi d'Eſpagre étoit mort: alors on 
ne parla plus que des Droits de la Rei- 
ne a la Succeſſion du Duche de Brabant 
8 du Comte de Namur; Sa Majeſte 

Tres: 


XXI] 


(*) Lid. pag. 292. (+) Abid pag. 298. 
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Tres-Chretienne pretendant , que les 
files d'un premier lit devoient ſucceder 
preferablement aux miles d'un ſecond, 
Cette affaire devint 11 ſecrieuſe, que Louis 
XIV. voulut qu'elle füt miſe dans tout 
ſon jour; & pour cet effet, ayant or- 
donné quelle füt examinee a Paris, il 
ecrivit a ſon Ambalſadeur à la Haye: (*) 
Si le Sieur de Wit aime mon ſervice , comme 
jen ſuis aſſurs „ il pourra peut-etre lui-meme 
me fournir de bons Moinoires, lui qui eſt ft 
intelligent en toutes maticres. Je re(ens 
vivement le procedè obligeant que je vois 
til tient en tous mes intercts, & la fince- 
rits & Pouverture de cœur avec laquelle il 
vous parle de toutes choſes. en uſerai 
lo jours 0 ſon egard de la meme maniere on 
avec la meme confi ance 

It 9 avolt tol jours une cordialits ad- 
mirable entre le Roi & le G. P. Ce- 
pendant Sa Majeſts Tres-Chretienne 
nangea bien-tot de langage, ſur quel- 
ques ſoupgons qu'elle eũt que IAngleter- 
e traitoit avec ÞEſpagne, „& que les 
loMandois Etoient diſpoſez a entrer dans 
e Traitè avec les Pals-Bas Eſpagnols; | 


(*) Ibid, pag. 325. 326. 
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& menaca de conclure un Traits avec bi 
T Angleterre: ce que je puis faire des de- II 
main, dit- elle. On | 
Lees pretenſions du Roi de France ſur N 
les Provinces de Namur & de Brabant du 
donnerent de terribles allarmes aux Hol. ha 
landois, & le G. P. fe vit oblige de 
ceder en quelque fagon a la volonte des po 
Peuples (qui crioient haurement qu'i I. 
faloit faire une Ligue contre la France ) 
& de ſuſpendre, au moins pour un tems, frer 
la concluſion du Traite avec cette Cou - VO! 
ronne. D'un autre core Louis XIV. ne ne 
youloit pas ſe deſiſter de ſes pretenſionsf P!9 
fur ces deux Provinces; ce qui n'em-· C 
- haraſſoit pas peu le G. P., qui vouloitſY © 
e le Roi agreat ſon premier Projet: 5% 
fr quoi I Ambaſſadeur de France écrit a 
fon Maitre: (*) Le Sieur de Wit ne / 
laifſe pas mener facilement , lorſqu'il croit 
ſa reputation engagee : & comme il a eu lt 
hardieſſe de Savancer de Iui-meme , & ſans 
ordre, je crains que cela ne donne beau jeu 
& Gamarre. L'Ambaſſadeur Eſpagnol au- 
roit eu effectivement beau jeu, ſans le 
grand credit du Sieur de Wit, qui avoit . 
Fr ” bien 


(*) Ibid, pag. 378. 355. 
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bien menage les choſes, qu'aucun Mi- 
niſtre Etranger ne pouvoit avoir audien- 
ce que par ſen moyen, & qu'aucune 
Negociation ne pouvoit retiflir , lorſ- 
qu'ellen'eroit pas appuyèe par le Penſion- 
naire. . 
Le Sicur de Nit faiſoit tous ſes efforts 
pour engager la Hollande à conclure le 
Traite de partage , fur le pied que le 
Roi de France le fouhaitoit ; mais Am- 
ſterdam & pluſteurs autres Villes n'y 
vouloient pas conſentir. Les difficultez _ 
ne rebutotent point le G. P., qui em- 
ployoit toute ſon induſtrie a faire retiflir 
ce beau projet. Tantòt il faiſoit diſſou- 
dre PAſTemblee des Etats, tantot il en- 
gageoit la Ville d' Amſterdam a choiſir des 
it af Deputez de ſon parti, tofijours d'hu- 
1e eur à faire plaiſir 4 T'Ambaſſadeur de 
France, qui dit dans une de ſes Lettres 
en nau Comte de Lionne: () Vous jugez 
ana bien que Mon ſieur de Wit ne ſhauroit mieux 
agir 1 hs ne tiendra pas a lui _ le Moi 
rait ſatisfaction. Son -inter?t y & 72 
attache, & il volt bien que 7 le nt 
propoſe ne ſe fait pas, il n'et ans 


1 9 Wia. pag. 396. 
Tome J. * 
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fort pour ſouitenir ſon Parti ſeul contre les 
cabales qui j ſe ſont formdes pour le detruire. 
Ce qui m'a oblige de le remercier de la part 
de Sa Majeſte des bons Jentimens ds il eſt , 
& de l'aſſurer , que 5'1l fait quelqus choſe dans 
la conference qui marque fon attachement & 
atfeftion pour le Noi, il fe peut e/ſurer de 
a protection pour ſes interets ; & que je puis 
lui dire par avance, qu avec un tel ſecond 
il peut agir vigoureuſement , & ne douter 
pas du bon ſucces. Fe remarquai que cela 
lui avoit fort pl, & j efpere que Vordinai- 
re prochain je pourrai vous mander e 
choſe de plus gue celui. ci. 
Le Sieur de Wit. vit en mme tems ; 
ſon Traits accroche, & les Hollandois 
fort inquiets au ſujet des pretendus droits l 
du Roi de France. Le Comte auroit bien , 
voulu ne pas conclure un Traite, dont 
4] ſgavoir fort bien que le Roi n'execu- 
teroit pas les conditions. C'eſt pour ce- 
la qu'il trainoit volontiers affaire en lon- 
gueur, ſuivant l'ordre du Roi, & qua- 
pres douze mois de negociation il. s'ex- 
" ua au Sieur de Wu en ces termes: 
og * ia Hollande eule s engageant 


Pre- 


Lo Ibid. pag. 424. 425. 
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rreſentement, il n'etoit pas certain que les 
 Fitats Generaus aprouvaſſent le Traite quand 
il en ſeroit tems; & qu ainſi le Roi ſe trou- 
verbit lie, ſans que les Etats le fuſſent. 
Ou'il ſgavoit par experience 4 quels change- 
mens un Etat populaire etoit ſujet , & qu'il 
n'ctoit pas de la prudence de ſe commettre 4 
ces hazards. Que les conditions ſeroient 
plus aſſirees quand elles ſeroient accordees 
avec les Etats Generaux , que ſi premature- 
ment elles ne ſe trouvoient accordees qu avec 
la ſeule Province de Hollande. Que le Sr. 
| Batailler etoit charge de lui temoigner- en 
particulier, Peſtime que Sa Majeſte faiſoit 
de ſon amitie , dont elle avoit rep des mar- 
ques ſenſibles dans toute la conduite de cette 
negociation ; & qu'en echange il pouvoit 
Paſſurer de ſa protection. 1 2 402 
Le Sieur de Wit () cependant regu 
tout cela, dit I Ambaſſadeur, comme un hom- 
me prepare , & qui avoit deja devine dequoi il 
Sagiſſoir. Il repondit froidement, que 
puiſque le Roi avort des raiſons pour retarder 
es: & Traite en un autre tems, il falvit y 
ant conformer. 5 Tat 
pre- Malgre ce contre-tems, & le mau- 
„„ | he vals ; 


(*) Ibid. pag · 426. 427. 4 
| * * 2 
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vais ſuccès du Traite ſecret de partage, 


le G. P. eſt todjours de bonne humeur 
avec Sa Majeſte ITres-Chretienne, & il 


lui promet d agir aupres de ſes. Amis, 
pour les tenir toijours dans les bonnes diſpo- 


fitions on il les avoit mis pour ſes interéts; 


aſſurant | Ambaſſadeur , qu'il ſe ſentoit in 
=_ oblige yo Majeſte , 65 3 
qu elle lui faiſoit de lui promettre ſa pro- 
tection, & qu'il ne perdroit point d occaſion 
de h en temoigner fa reconnoiſſance. 
Dans toute la négociation de cette 


affaire, le Roi de France n avoit conſul- - 


te ni ſon Beau- pere le Roi d Eſpagne, ni 


I' Angleterre, ni l'Allemagne, ni aucune 


des autres Puiſſances avec leſquelles il 


i de meme avec tous les Alliez des E- 


tats Generaux. Je ſerois bien fache de 


fofitenir que le G. P. n'etoit pas auſſi 
honnecte homme que quelques perfonnes 


Font cru: mon deſſein eſt ſeulement de 


INTRODUCTION: Aix 
Les Ambaſſadeurs de 'Empereur & da 
Roi d' Eſpagne a la Haye ayant E 
un Traite pour la ſtirete des Pais. 
les Villes de Hollande y ayant donng les 
mains, le Comte d' Eſtrades en fut allar- 
me, & il en repreſenta vivement Jes 
mauvaiſes conſequences au Sieur de Vu. 
Mais celui- ci le raſſura, en lui 22 
qu'il avoit toi jours repondu d ces Am 
deurs en des termes qu ils nen devoient rien 


eſperer. 


Dans le tems de ces nepociations ” 


il ſurvint un differend entre les Etats, 
& le Duc de Neubourg, l Electeur de Co- 
bgne & quelques autres Princes voiſins, 
que le Miniſtre de PEmpereur tachoip 
d accommoder, pour prevenir les fa- 
cheuſes conſẽquences d'une rupture, 
dont la Fance n'auroit pas manque de 
profiter. Le Sieur de Wit ne put pas 
ſe diſpenſer d'y conſentir; mais il eut 
ſoin d'en informer Ambaſſadeur de Fan- 
ce, & de lui dire, que quelque ſatisfaction 
que ces Princes recu{Jent des Etats, il ha- 
roltroit qu'ils Faurotent pliitot obtenu# par 
les recommandations de Sa Majeſte, que 


1 Tbid. pag. 532. 
| * * 3 
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par celles des autres Puiſſances. Peu de 


plus de probite. 


* 


tems après, dans une Conference que 
PAmbaſſadeur Frangots eut avec les Chefs. 
de la Faction de Louveſtein, dans laquel- 
le on lui notifia, que le Reſident Impe- 


rial avoit deja fait connoitre a I'Empe- 
reur, qu'il n'y avoit rien a eſpèrer du 
projet de Ligue, le Comte d' Eſtrades re- 


mercia au nom du Roi le Sieur de WÄit 
& les autres qui ayoient ſi bien agi dans 
cette affaire; (*) le/quels Paſſurerent tous, 


comme il le dit dans une de ſes Lettres, 
qu ils demeureroient toiljours attaches aux in- 


v#ertts de Sa Majeſte , & qu' ils defereroient en 
toutes rencontres d ſes conſeils. Tous ceux 


qui gouvernoient avec lui, n'etoient pro- 


prement que ſes Creatures, qui ſuivoient 


aveuglement tout ce qu'il leur inſpiroit, 


a Pexception de deux ou trois perſonnes 
fort capables, qui paroiſſoient agir de 


concert avec lui, mais qui avoient des 


viies tout oppoſèes aux ſiennes. Meſ- 
ſieurs de Beverning & van Beuningen E- 
toient de ce nombre, & & ils n'avoiĩent 
pas plus de capacite que le Sieur de Wit, 
ils avolent au moins plus d honneur & 


(*) Ibid. pag. 344 
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La Guerre eEtoit ſur le point d'eclater en- 
tre I Angleterre & la Hollande , & la Faction 
de Louveſtein refuſoit avec opiniàtreté 
de preter PForeille a un accommodement, 

rce qu'ils aprehendoient que le Roi 
d' Angleterre ne ſoùtiat le Prince d'Orange 
ſon Neveu, & qu'ils prévoyoient bien 
d'ailleurs, que leur ruine Etoit infaillible 
fi le Prince obtenoit les charges dont 11 
avoit été exclus. Mais les Amis du 
Prince, qui etoient les véritables Amis 
de I Angleterre & de la Hollande, S oppo- 
ſoient également a I'Alliance de la Fran- 
ce & ala guerre contre le Roi Charles II., 
que Louis XIV. fomentoit ſecretement_ 
par les promeſſes qu'il faifoit aux Hol- 
landois de les ſecourir, conformèment 
au Traite de 1662. Traite auquel il a- 
voit deja contrevenu plus d'une fois, 
tantort ſous un pretexte , & tantot ſous un 
aunre.” 35; „ | 

On en vint enfin a une rupture , & 
Louis XIV. ſe declara pour les Hollan- 
dois; mais il le fit d'une manière qui 
temoignoit aſſez qu'il ne $'etoit declare, 
que dans la crainte que les Etats ne fiſ- 
ſent une paix fourree avec I Angleterre, 
& qu'ils ne ſe liguaſſent avec I Efpagne, 
comme leur interet les y engageoit. 

| * * 4 ; Le 
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Le G. P. gappercfit bientôt que Louis 


XIV. n'agiſſoit pas de bonne foi dans 


eette affaire; cependant la haine qu'il 
avoit pour la Maiſon d' Orange Paveugla 
tellement, qu'il aima mieux ſe voir a- 


maſe & trompe par la France, & fa Pa- 


trie expaſee aux dangers d'une cruelle 


guerre, que de riſquer ſa ruine & celle 


de ſon Parti, en ſuivant les conſeils de 


la douceur & de Fequité, & le ſenti- 


ment du Public. Si Fon propoſoit quel- 
que choſe dans PAſſemblee contre le Roi 
de France, (*) le G. P. interrompoit 
_ auſ}i-tot les Deputez , dit I Ambaſſadeur , 
& leur diſoit, que Sa Majeſts @toit le 

Pere de Etat. VV. 
La Faction de Louveſtein ſe portoit 
chaudement a la guerre contre I Angle - 
terre, & PAmbaſſadeur de France avoit 
foin de l'entretenir dans cette bonne diſ- 
poſition. A Pegard de ceux qui Etotent 
d'un autre ſentiment, le Comte les nom- 
moit Faction Efpagnole; & il dit a Mr. 
cle Lionne, dans fa. Lettre du 26. Fe- 
vrier 1665: () Fe crains que ces gens- 
ci ne accommodent avec les Anglois , & que 
| Nous 


. 
« 


(*) mid. pag. 563. () vel. UI. pag. 66. 
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nous n'ayons contents ni Pun ni l'autre Parti. 
En ce cas-la on auroit bien de la peine de 
faire des progres en Flandre. | 
Cela fait voir que les Frangois ne ſe 
promettoient pas moins de la Faction de 
Louveſtein, que de saſſũrer la conquete 
de la Flandre; & que le G. P. etoit, ou 
un tres-malhabile Politique, de ne sien 
pas appercevoir, ou un très-mauvais 
Miniſtre, de nes'y pas oppoſer. Car ce 
ne fut que pour ſe maintenir dans ſes 
emplois, que le G. P. ſacrifia les veri- 
tables interets de ſon Pais a ceux du 
Roi de France. Rey... 

Ce fut par le credit du Sieur de Wit 
que le Prince de Tarente obtint le Gou- 
vernement de Boiſſedue, qui et, com- 
me le Comte () d' Eſtrades Veerit au 
Roi, la Place la plus forte & la plus con- 
fiderable que les Etavs ayent. I avoit tou- 
te la Cabale d Eſpagne contraire, diſant, 
qu'il etolt tres-dangereux de mettre la Clef 
| du Pais entre les mains d'un Frangois. Mon- 
fieur de Wit & ſon parti Font emporte, - 
ajoſite-t-1]. Les Peuples de Hollande n ap- 
prouvoient point le procedè du G. P. & ” 


C#) . | 99 
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fa Faction, puisque l'on murmuroit hau- 
tement dans toutes les Villes, (% & 
que Von s'expliquoit aſſeꝝ, que Sa Majeſtè ne 
donneroit pas aux Etats les ſecours aux- 
quels elle etoit engagee par les Traitez ; 
Mais le Sieur de Vit & ſon Parti s'en 
mettoient peu en peine, & ne preſſoient 
meme Te Roi fur execution du Traité, 
qu' autant que les bonnes manieres & la 
crainte de l'offenſer le pouvoient per- 
mettre. Juſques- la que les Anglais ayant 
battu les Hollandois ſur mer en 1665., & 
le Parti Eſpagnol (c'eſt ainſi que PAm- 
baſſadeur de {ance appelloit tous ceux 
qui Etoient, contre lui) publiant haute- 
ment, que le Roi de France abandonnoit 
les Etats, & qu'il faloit faire la Paix a- 
vec I Angleterre & retablir le Prince d'O- 
range dans ſes charges; le Sieur de Wit 
dit , qu'il valoit mieux temporiſer un peu, & 
donner ordre a Mr. van Beuningen à Paris, 
de preſſer le Roi ſur Texecution de la garan- 
tie; & il Vemporta dans FAſſemblee a 
. ha pluralite des voix, contre le ſenti | 
ment general des peuples. | 
Pour decourner le coup, il fir tous 
{es 


{*) Ibid. pag. 85. 
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ſes efforts pour empecher une Aſſemblee 
générale, qui, comme dit  Ambaſſa- 
deur de France, auroit été la ruine du 
G. P.; au lieu qu'il gouvernoit celle de 
Hollande comme il vouloit. Il ſgavoit 
meme ſi bien que les peuples étoient 
fort animez contre lui, qu'il eut peur 
en 1665. de demeurer dans le Pais, & 
que pour cette raiſon il ſollicita une com- 
miſſion pour aller ſur la Flote; (*) von- 
lant imiter le Cardinal Mazarin, qui ayant 
toute la France contre lui, prit le parti dal. 
ler commander I Armce a Retel. Il ſe fla- 
toit de battre les Anglois, & de retablir 
par c2 moyen ſon autorite dans le Pais; 
& il aimoit mieux courir le riſque de la 
mer & du feu, que celui des ſofileve-_ 
mens & des feditions. Car quoique les 
Deputez à l'Aſſembléèe de Hollande fuſ- 
| ſent preſque tous contre le Prince d'O- 
runge, cependant le Sieur de Vit, dit le 
Comte d'Eſtrades, (t) auroit etl peine de 
ſe garantir ſur toutes les choſes qu on lui 
imputoit en cette guerre. ( Tout penche, 
ajouta-t-il, à Saccommoder avec I Angle- 
terre , 


(0) Ibid. pag. 252. () Ibid. pag. 259. 
() Ibid, pag. 270. 271. | 
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„ ſervation de leur Etat qu'ils puiſſent 
„„ jamais Etablir: que comme bon Ami 
& Allie, & ſi intereſſe en leur bon- 
ne conduite, je les exhorte à s oppo- 
ſer vigoureuſement aux mences qu'on 
„ne ſgait que trop qui ſe font tous les 
„ jours dans les Provinces, pour par- 
„ Venir à donner une autre forme au 
Gouvernement; d autant plus que fi 
cela arrivoit, je ne pourrois plus 
rendre la meme conſiance en leurs 
reſolutions, voyant que leurs Enne- 
mis ſerotent devenus comme leurs 
> Maitres, & que je n'aurois a attendre 
„ que peu de es as, leur 
„ ir. 
Tout le parti d' Orange prit Ia Decla- 
ration du Roi de France pour une gri- 
- mace toute pure. Comme le G. P. Etoit 
abſent , Ambaſſadeur de France eut la 
| mortification de voir, que Tamitie de ſon 
Maitre fut eftimee auſſi dangereuſe que 
la Guerre d' Angleterre. De ſorte qu'il 
Ecrivit a Louis XIV: (5) Meſſi leurs les 
Etats auroient aſſiirement reg avec plus 
de Me & de reconnoiſſance qu ils n'ont 
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fait , la Declaration de Vitre Majeſte ; 
mais Monſieur de Wit, qui preparoit les 
efprits d prendre les choſes dun bon ſens , 
& ſelon que ſon experience les lui faiſoit voir 
pour le bien de Etat, weſt plus ici. 

Quoique Louis XIV. fe fit declare 
contre I Angleterre , il fit cependant ſi 
bien que les Hollundois n'en retirerent 
aucun avantage. La.Flote qu'il avoit 
dans la Medilerranꝭe ſous le commande- 
ment du Duc de Beaufort, y demeura fi 
lJong-tems ,.qu'eile ne put joindre la flote 
Hollandoiſe que vers le commencement 
de I'Automne ; & lorſque la jonction fut 
faite, tout le monde $'apergtit que les 
 Frangois n'agiſſoient pas rondement, 
qu'ils vouloient etre ſimples Spectateurs 
de la Guerre. IIs erojent ravis de voir 
les deux Puiſſances Proteſtantes achar- 
nes Pune contre l'autre, detruire mu- 
tuellement leurs forces maritimes, bru- 
ler ces beaux remparts de la Liberte de 
Europe, & leur frayer un chemin aPEm- | 
pire univerſel tant par mer que par 
terre. 5 85 7 
Un fi grand temoignage d'amitie 
n'exigeolt pas une moindre reconnoiſ- 
ſince que la Ville de Maſtricht. Auflt 
le Roi la demanda- t- il; & peut-etre que 
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la Faction Frangoiſe la lui auroit livree , 
fi quelques- uns d'entr'eux n'avoient pas 
eu des charges & des emplois de ce cd- 

ts: la, qu'ils etoient bien fichez de per. 
dre, & pour leſquels, comme le Comte 

d' Eſtrades Vecrit, ils voulbient avoir un e- 
qui valent. „ 
I eſt certain qu'il y eut une negocia- 
tion ſecrete, pour recevoir une garni- 
fon Frangoiſe dans cette importante Pla- 
ee, Louis XIV. pretendant qu'elle lui 
Etoit neceſſaire pour couvrir fa frontie- 
re, & pour $|'affirer du ſecours de la 
Hollande, lorſqu'il voudroit faire valoir ¶ qu 
les Droits de la Reine ſur les Pais-Bas. I 
Mais la Faction n'oſa jamais faire un pas m 

fi hardi, parce qu'il auroit fait trop d' - T 

elat. Beaucoup de gens Etozent deja MW pa 

revenus de leur aſſoupiſſement: on pro- re 
_ fitoit de f abſence du Sieur de Vit, qui / 
etoit ſur la flote, (*®) & les Partiſans da 

Orange, d Eſpagne d Angleterre MW 4c; 

jertoient pluſicurs billets , & meme faiſoient Ml ve 

des imprimez contre Monſieur de Wit, le m: 

faiſant Auteur de la guerre, par Tambition ll av 
qu'il avoit de ſe rendre maltre de toutes les en 


aff ai- | 


(#) Ibid. p3g. 497 
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aires : & cela réiiſſiſſoit ſt bien, que , 
- tous les lieus _ parloit de lui 
comme d un Traitre , & que pluſicurs per- 
ſonnes de conſideration en Hollande ſe de- 
mirent de leurs emplois , ne voulant plus ſer- 
vir avec lui. Monſieur de Beverning 
entr'autres remit ſa charge des Finans 
ces, malgre les ſollicitations du Comte 
d'Eſtrades, qui le fut voir expreſſement , 
pour Fobliger a ne quitter pas dans une 
pareille conjoncture, de peur que cela 
ne fit du tort. au G. P. L' Ambaſſadeur 
lui parla beaucoup des 6000. hommes 
que le Roi envoyoit pour ſecourir les 
Hollandois contre PEveque de Munſter 3, 
mais Monſieur de Beverning , qui avoitete 
Treſorier general , & qui connoiſſoit 
parfaitement Vetat de leurs affaires, lui 
repondit, (*) que 600. hommes ne les 
ſauveroient pas, lorſqu'il y en avoit 20000. 
dans leurs Provinces, Ti que le Pais tou 
deja pille: car il eſt a remarquer, que PE» 
veque de Munſter leur avoit fait tout Ie 
mal que Fon pouvoit craindre de ſa part, 
avant que les 6000. Frangois ſe miſſent 
en marche pour la Hollande, 
ä 


1 Ibid, pag. 479. 
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L'Ambaſſadeur Frangois n'eut pas plũ- 
tot avis du retour du G. P., qu'il alla 
informer des diſpoſitions du Roi en fa 
faveur, & le Sieur de Vit (*) temoigna 
en avoir Beaucoup de reconnoifſance , & ne 
d:firer rien tant, que d'avoir occaſion de la 
Faire voir a Sa Majeſle par quelque ſervice. 
Ajolitant, qu'il e/E-moit 4 propos, qu en voyant' 
tes Deputez de I AlJemblie, le Comte d Eſ- 
trades leur fit entendre , que le Gouvernement 
preſent ſaticfaiſoit Sa Majeſte , & que ſt 
on le changeoit , cela lui donneroit occafion 
de prendre d autres meſures. 

Il eſt aiſe de comprendre, que la Cau- 


_ fe. desProteftans devoit ſouffrir d'une ſi 


grande Amitie entre le Roi de /rance & 
le G. P. Auſſi les Miniſtres des Egliſes de 
Hollande ne manquerent-ils pas de precher 
contre I' Alliance avec Louis XIV. „ au- 
tant qu'il leur fut poſſible. Celui qui oc- 
cupoit la chaire de la principale Egliſe 
de la Haye,, appelle Hotteman, dit au- 
peuple » que Dieu les chutioit, de ce 
qu'ils acceptoient le ſecours d'un Roi idold- 


tre, & qui etoit * de les fuire maſſa- 
crer, 


{*) wi Pig 527. 528. 
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crer, de meme que leurs confreres le furent 
a la St. Barthelemi par un autre Roi ſon 
Pr ediceſſeur „ qut outre cette barbarie fit 
encore egoryer plufieurs innocens 4 Anvers ; 


& qu'on avoit quitt“ I Alliance d'un Roi d | 
leur Religion, pour lui faire la guerre par 


des maximes d'un mauvais Gouvernement. 
La choſe ayant été raportée a Meſſieurs. 
les Etats, ils Tenvoyerent chercher pour 


[interroger, & pluſieurs voix allerent à 


a decharge; mais la Faction Frangoiſe, 

a qui la hberte de parler eſt toujours 
inſuportable, en quelque endroit que ce 
wit, jugea qu'il faloit un chatiment , par- 
ce, dit FAmbaſſadeur , (*) qu'il avoit do- 


ſigns la perſonne du Roi. De ſorte qu il 


fut ſuſpendu de la chaire pour jamais, 


quoiqu'il fut fort aime du peuple. Ce- 


pendant, ajoũte le Sieur d' Eſtrades, on a 
e bien pris, ſes meſures , que cela n'a point 
ell de ſuite. 


Quoique la Declaration du Roi. far ſi 
peu efficace, Sa Majeſte cependant & 


ton Ambaſſadeur continuerent a la met- 
tre à un prix fort haut: & pour ce qui 
eſt du e que la France leur devoit 

© payers, 


1 Ibid. pag. 528. 
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payer, depuis leur rupture avec I Angleter- 
re juſques alors, Monſieur: Colbert trou- 
va le ſecret d'enacquiter Sa Majeſte par 
le moyen d'un Compte , dans 0. 1! 
chargea les Etats des fraix de Ambaſſa- 
de que Je Roi avoit envoyee en Angle- 


terre pour exhorter le Roi Charles à la 


paix, & de ceux des 6000. hommes, 
qui ne marcherent que pour piller le Pas, 


inſulter les Proteſtans dans leurs Egliſes, 
maltraiter les Habitans des Provinces- U- 


nies & leur Etre plus a charge que les 


troupes de 'Eveque de Munſter, ſur le- 


quel 11s ne reprirent pas un pouce de 
terre. Par ce Compte Colbert rendoit les 
Etats redevables au Roi de 700000. Li- 
vres , quoique Sa Majeſte leur en dfit 
plus de trois fois autant. Cependant la 


Faction Fanpoiſe paſſa par deſſus tout 


cela, & PAmbaſladeur eut ordre (*) 
de parler clairement au Sieur de Wit des 
Droits de la Reine fur certaines Provinces 
des Pats-Bas, comme dune retribution que 


Sa Majeſts ſe promettoit de equite & de la 


reconnoiſſance des Etats; eſporant qu ile en 


uſeroient & ſon egard avec la meme W 


(*) Ibid, pag 5310 
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Le G. P. pouvoit-il apres cela douter 


Pais-Bas Eſpagnols ? Mais il etoit fi en- 
tete, de meme que toute ſa Cabale , que 
d'Eſtrades ne fit pas difficultè d'ecrire au 


que Votre Majeſte defirera , & peut-etre plus 


es 
u elie ne penſe; fondant ſa conjecture ſur 
les la facilite qu'il trouvoit a mener la Fac- 
le- tion comme il vouloit : car avec ces peu- 
de ies, il les faut engager dans le commences 
les nent ſans quiils le voyent , & quand ils ſont 
Li. ne fois dans le chemin, on les mene auſſi 
lat in gon vent. 
Ia La Guerre d' Angleterre avoitdonne un 
ne terrible echec à la Navigation 'Hollandoi- 
2 ?; & comme le commerce eſt le fon- 
1-5 dement de la /profperice des Etats, ils 
os ſe trouverent dans un grand danger par 
e la ruine de feur nẽgoce & de leurs fa- 
a briques. Le Creuit public tomba , & 
en Ambaſſadeur de France en attribua mé- 
n me la cauſe à ſes propres Amis. (f) L A- 
o ( 


(*) Ibid. pag. 137. (t) vol. IV. pag. I. | 


& ſincerits pour Tappui & le ſoutien de ſes 


des deſſeins du Roi de France ſur les 


Rot: (% On pourra tirer des Etats tout ce 
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bondance d'argent commence , dit- il, 4 ceſſer, 


ceſt-a-dire le z8le dela Ville d' Amſterdam 
pour. fournir aux depenſes les plus preſſees. 
Chacun ſerre ſon argent, & tous ces mil 
lions qui font arrives par le commerce, ne 
roulent plus comme ils faiſoient , quoique ceux 
qui gouvernent cachent adroitement ce chan- 
ÿ TEES 9 046 

Le peuple Hollandois fit bien-tot ecla- 
ter {on mecontentement. II paroiſſoit 
tous les jours quelques livres contre le 
premier Miniſtre, pour exciter la popu- 
lace,a ſe ſofilever contre lui: reſſource 
terrible pour obtenir juſtice! Malgre ce- 
la le G. P., à qui tout le Miniſtere etoit 
dcvoue, & qui diſpoſoit a ſon gre des 
Charges & des Emplois, ſembloit me- 
priſer les vains efforts de ſes Ennemis; 


& quoique la vengeance füt ſa paſſion 


dominante, il affectoit eependant une mo- 
deration qui tromppit beaucoup de per- 
ſonnes. Il fit ſi bien (% que les Depu- 
tex de la premiere Aſſemblee furent tous dt 
ſes Amis, & bien intentionneꝝ pour le Roi 
de France. Ce fut une grande conſola- 
tion pour un Miniſtre qui . 

| ort 


(*) Ibid. rag. 52. 
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fort le contraire; & pour me ſervir des 
propres termes du Comte (*) dq'Eſtra- 
des, on voyoit clairement que les fonds man- 
quant, il faloir que le Gouvernement préſent 
tombat. Auſſi le G. P. & VAmbaſla- 
deur agiſſoient- ils de concert, & lorſque 
le tems de lIelettion des Magiſtrats 
des Villes arrivoit, le dernier alloit de 
ville en ville pour ſofitenir le Parti du 
premier. (f) Fe m appliquerai de tout mon 
pouvoir, dit le Comte, pour faire entrer 
nos Amis dans I Election. Quoique les cho- 
ſes ſoient dans une bonne diſpoſition , il ne 
faut pas laiſſer d'ttre dans une continuelle 
aplication que les affaires ne changent de 
face, la liberté etant ji grande en ce Pals, 
dagir dans les Villes ſelon le ſentiment d'un 
chacun , qu'il n'y a nul chdtiment pour ceux 
qui donnent de mauvaiſes impreſſions contre . 
le Gouvernement preſent. 

Remarquez, je vous prie, que par- tout 
ou les Frangois ont quelque choſe a di- 
re, ils ne peuvent ſouffrir cette Liber- 
[te dont jouiſſent les ReEpubliques ; on 
on ne lie pas la langue aux Sujets, & 

on 


(*) Ibid. pag. 51. ( ILA. pag. 60, 61. 
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_ on Fon n'empèche pas le cours de la 
Preſſe, comme Fon fait dans les Etats 
ou le bon-plaiſir & la tirannie ſont ſur 
le trone. 3 1 
L'Ambaſſadeur de France ſe donnoit 
beaucoup de mouvemens , pour faire 
aller toutes choſes dans l'ordre, comme 
on le peut voir par ce que nous avons 
deja dit, & par ce qui ſuit: (*) C'eſt 
une continuelle negociation avec ces Gens-ci, 
&& on. ne peut prendre aucunes meſures cer- 
taines ſur leur fermete ; mais bien eſperer 
beaucoup de la conduite de Monſieur de 
Wit, qui n'aTappui aſfiire que celui de Vd. 
tre Majeſte , ſur lequel il ſe funde & agit 
avec vigueur. | 15 
La Faction Frangoiſe n'aprehendoit rien 
tant que le retabliſſement du Prince d'O- 
range, dont les Ancetres avoient été la 
terreur des tirans. Le Parti du Prince 
ẽtoit ſi fort, que Monſieur de Wit, qui 
Etoit auſſi lache que ruſe, Etoit (f) en- 
tierement abbatu & etonne, toutes les fois 
qu'il penſoit qu'il ſeroit , peut-Etre enfin 
oblige de ſe conformer aux ſouhaits de 
tous les honnetes gens du Pais. Le 
. Com- 


(*) Ibid, pag. 61. (+) id pag. 147. 
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la Comte d'Eftrades Ven diſſuadoit autant 
ts qu'il lui etoit poſſible, & lui faiſoit peur 
ur des conſequences : comme il paroit par 
ſa Lettre du 26. Février 1666. a Mon- 
bit fieur de Lionne : ai ete aſſes heureux 
re pour le remettre, & lui faire connoitre com- 
ne Dien il lui toit avantageur d'&tre. lis & 
ns /oiitenu du Roi: qu'il pouvoit hien juger, que 
eſt N de remettre le Prince dans ſes charges, c- 
i, toit /e ſoumettre d ſes Ennemis en toutes 
r- choſes, & meme manquer de reconnoi{ſance 
rer Il envers Sa Majeſte. ; | 

de Le Roi de France de ſon cote vouloit, 
%- que Monſieur de Vit & fon Parti le 
git priſſent pour un honnete Homme, & 
pour un Prince qui gardoit religieuſement 
ſa parole; & comme s'il refit jamais 
ſongs a les tromper, il donna ordre à 


Ja ſon Miniſtre d'aſſurer le G. P., (*) gue 
ace /n intention n'etoit pas dattaquer la Flan- 
qui ¶ dre par ſurpriſe, & qu'il ne prendroit point 
en- de reſolution ſur cette affaire, qu'apres Va- 
fois N voir communiquèe & concertee avec lui-mt- 
in Ine, & pris enſemble toutes les meſures qui 
de [M/eroient poſſibles. | | 

Lc Si je mettois en doute la capagitéè du 
m- 


G. 


(* Ibid. pag. 254. 
Tome J. | OW 
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G. P., je lui refuſerois la juſtice que 
rout le monde lui rend. Cependant 


ceux qui ſont bien informez de ſon ca- 


ractere, trouvent que ſouvent ſes deſ- 
ſeins & ſes projets n'ttojient que viſion 
& vanite. Son cher Ami, FAmbaſſadeur 

de France, ne ſcauroit S empècher de la- 
vouer dans ſa Lettre au Roi du 22. 
Juillet 1666. I abonde fi fort dans ſonſens., 
dit-1], qu'il eſt impoſſible de le faire revenir , 
quelque raiſon qu'on lui allegue ; & comme 
0 n'entend pas la guerre, & qu'il veut faire 
lui ſeul toutes choſes , il donne avec trop de 
facilite dans toutes les propoſitions qu'on lui 
fait, & je mapergois que cela le decredite, 


I y avoit ſi peu defolidite dans la plii- 


part de ſes projets, qu'il s'imagina de 

ouvoir reiiffir dans une entrepriſe ſur 
un Poſte en Angleterre, qu'il vouloit for- 
tifier, pour y former un etabliſſement-: 
(*) Ce gui, dir le Comte d'Eſtrades , n'e- 


toit qu'une chimere , qui t dire dans les 


Villes beaucoup de choſes qui lui etoient deſ- 
avantageuſes. Mais 1] avoit un bon Ami 
en VAmbaſſideur de Fance, qui avoit 


ſoin (+) de menager toutes choſes pour ſes 
Vp | nte- 


( Tojd pag 367, (f) Thd pag. 433 
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1 intorots, le mieux qu'il lui toit poſſible , & 
0 qui Ecrivoit a ſon Maitre, qu'a la requiſi- 
tion du Sieur de Wit () il noublieroit 
— rien de tout ce qui pourroit contribuer a rom- 


a pre & diſſiper une ſi grande Cabale, qui a- 
Ir Wl woit infectè la plus grande part des Magiſ- 
„rats des Villes. . . 
15 L'eſprit de perſecution & de eruautéè 
-» Þ regne*par-tour ou les conſeils de France 
ont quelque credit. Le Sieur du Buat, 
Gentilhomme Hollandois, en eſt un exem- 
ple. Il fut ſoupgonne de fgvoriſer ceux 
qui vouloient faire une Paix feparee avec 
Angleterre, comme étant le plus ſar 
moyen d'aſſürer la Hollande: & la- deſſus, 

par intrigue du Sieur de Wit, (f) il fut 
arrete priſonnier, & ſes papiers ſaiſis. Ce 
Centilhomme avoit été aupres du Prin- 
ce d' Orange, & lorſqu'on changea la 
Maiſon du Prince, pour favoriſer celle 
du Sieur de Wit, il fut congedie comme 
tous les autres Domeſtiques. L'affec- 
tion du Sieur du Buat pour ſon Maitre, 
& ſon amour pour le veritable interer 
de fa Patrie-, le rendirent l'objet de la 
1 nine du G. P.; qui anune a la vengean- 
- ce 


(% 1bd, (#) Ibid. pag. 42 
Gs. | 
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ce par. Louis XIV., fit faire le proces & il 9 
couper la tète au pauvre du Buat pour n 
faire plaiſir a Sa Majeſte Tres-Chretien- r. 
ne. (*) Fe ſpais beaucoup de gre au G. P., 
dit le Roi, de la Reſolution qu'il a fait \ 
prendre aux Etats de faire arrtter du Buat; 
(4) particulierement , ajofite-t-il , Sil et /* 
ſuivi du chatiment que mérite ſa trabiſon, “ 
comme je me le promets de Iequite des E. ©: 
tats, de leur prudence & de la conſideration Po 
qu'ils auront de leur propre honneur , & meme 
de leur interet. L'Ambaſſadeur. n'oublia 
rien pour faire ſuivre les ſentimens de 
$a Majeſte ; & en reponſe il lui donna 
cette agreable nouvelle: () On croit qus 
ks affaires de du Buat vont fort mal, non-| 
obſtant toutes les Cabales contraires, qui 
_ #'oublient rien pour le ſauver. La mort de 
ce Gentilhomme, a Vinſtigation du Roi 
de France, eſt fi touchante & ſi injuſte, 
que, quand on y fait reflexion, on plaint 
beaucoup moins le ſort du G. P. que 
Ton ne feroit autrement. — 
Quelques Magiſtrats du Parti d'Oran- 
ge, qui avoient trempè dans Vaffaire de 
| l 


(*) 1bid, pag. 437. (+) Ibid. pag. 438. 
(S) Ibid. pag. 486. * P'S g 1 (#) 
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du Buat, furent pourſuivis avec la mè- 
me rigueur par le G. P.; & Von peut 
remarquer avec quel air de ſatisfaction 


le Comte d'Eſtrades ecrit la- deſſus 3 


Monſieur de Lionne : (*) Kivit Bourgue- 
maitre de Rotterdam, eſt condamne d avoir 
la tete tranchte & ſes biens conſiſqueꝝ, par- 
ce qu'il eſt en Angleterre. Vander Horſt, 
autre Mag iſtrat de la meine Ville , eft hanni 
pour jamais, & ſes biens confiſque2. Un Me- 
decin de Delft a ee arrtte priſonnier , & 
Von croit qu'il ſera pendu. | I 
On ne ſgauroit apprendre aux Miniſtres 
de France une plus agreable nouvelle , 
que la mort des victimes que l'on facri- 
fie dans les Pais Etr angers a leur Politi- 
que, qui ne fait grace à perſonne, & 
qui prend plaiſir à enſanglanter tous les 
„ ou elle peut atteindre. 
Je trouve un endroit bien digne de re- 
marque dans une Lettre du Roi au 
Comte d' Eſtrades. Sa Majeſte, craignant 


que les Hollandois ne ſe mefiaſſent de ſes 


promeſſes, écrit franchement à ſon Am- 
baſſadeur : () Si les Etats ne font pas 
contens de ma parole Royale , dur POUDER 

Nw Y en- 


7 (X) Ibid. pag. 633. () Ibid. pag. 637. 638. 
heel 
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y engager votre honneur. Si yAmbaſſadeun 
avoit quelque honneur, ce ne devoit pas 
etre une petite peine pour lui de Fenga- 
ger pour Louis XIV., & c' toit lui rendre 
le plus grand ſervice dont il füt capable ; 
quoique ce flit lui qui avoit eſt le bon- 
heur de faire le marché de Dunkerque , & 
de mettre ſon Maitre en pollcfiion d'un 
Port, qui a fait dans la derniére guerre 
plus de mal aux Anglois, qui le vendi- 
rent, que tous les autres Ports de Franc 
enſemble. 
Quelque couleur que le G. P. & 1a 
Faction IHanpoſſe donnaſſent aux choſes, 
ceux qui ſouhaitoient le bonheur de leur 
Patrie, Sapercevoient facilement de 
leurs ſtratagemes, & voyoient claire- 
ment que (*) le grand deſſein du Roi de 
France etoit, de les entretenir dans une lon- 
Tue guerre avec PAngleterre , afin de pon- 
voir conquerir la F landre fans  oppoſi tion, 
& les ſubjuguer enſuite eux-mimes. On 
ne ſe faiſoit pas mème ſcrupule de le 
dire publiquement : mais le Sieur de Wit 
raſſuͤroit Ambaſſadeur Frangois, & lui di- 
ſoit , () 2 il n bi auroit pas de peine de 
- detrut- 


*) Lettres de 2 Vol. V. pag. 32. 
(Y Ibid, pag. 32. 33. 
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datruire tous les artifices du Parti contraire 
par raiſonnement , dans la confiance que lui 
& les Etats avoient dans le.-procede ſincere 
de. Sa Mall on fo 
La fincerite de Louis XIV. parott 
dans tout ſon jour, dans une Lettre que 
ſon Secretaire Monſieur de Lionne Ccri- 
vit au Comte d'Eſtrades quelques ſemai- 
nes avant que Sa Majeſte entras dans 
les Pals-Bas-Eſnagnols, & qu'elle rom- 
pit la paix en attaquant les Villes & les 
| Provinces du Roi Catholique. (% Le Roi 
a ete fort aiſe d'apprendre ce que vaus avey 
. concerts & reſola avec Mon ſieur de Wit, 
pour detruire- dans Peſprit des peuples les 
fauſſes impreſſions que les Miniſtres d' El- 
pagne leur donnent continuellement de cette 
Couronne , ſoit ſur la ſincerite. du procede - 
du Roi, qui eclatera toiljaurs de plus en 
plus, malgre tous les artifices de nos En- 
vieux , ſoit ſur les vaſtes deſſeins de. Sa Ma- 
jeſte, qui eſt une chimere. | 
(f) Dans une Lettre que le Roi ecrit 
aux Etats Generaux, il etale avec cette 
meme ſincèrité les defavantages d'une 
| KRepu- 


(*7 Ibid. pag. 44. (t) Paſſage remarquable. 
Ibd. pag. 711m. 5 | 


} 
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Republique, en ces termes : Nous avons 
Conſiders en cette nomination d'une de vos 
Villes, qu'il peut etre fort dangereux pour 
un Ekat populaire qui ſe trouve en guerre, 
. @'y recevoir avant la paix faite, pour quel- 
que caiſſe que ce puiſſe etre, les Miniſtres 
du Prince avec lequel il eſt encore en rup- 
ture, & particulierement quand ledit Etat 
a d autres Alliez , dont les interets doivent 
auſſi tre menageꝝ par la mime Negocia- 
tion. (%) Car pendant que la paix eſt en- 
core incertaine , la preſence & Vaction des- 
dite Miniſtres peut donner grand lieu d tou- 
tes ſortes de Cabales, pour jetter des mefian- 
ces & former des diviſions ; & les peuples 


ſont quelquefois auſſi ſuſceptibles des impreſ- 


ſions fauſſes que des veritables ; ce qui mar- 
ride pas dans les Etats Monarchiques , 0u 
tout ſe regle par la volonte du Prince. 

On ne manqua pas de publier beau- 
coup de Livres en Hollande contre I'Al- 


lance avec les Nanpois, mais le G. P. 


_ efit ſoin de les ſupprimer , de meme 
que. tout ce que Fon Ecrivoit contre les 
Perſonnes de qualite en France : tant 1] a- 

7” Volt 


„ 


(®) A, jourd hui Terenement n'a peut- tre de'a 


que trop Verilie ce railonnement, 
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voit d'egards & de domplaiſance pour 
cette Couronne. Quelques Imprimez de 
cette nature ayant par, IAmbaſſadeur 
de France preſenta d'abord un Memoire, 
demandant que (% les Auteurs & les Im- 


 primeurs fuſſent chatiez exemplairement. 


De tous les bruits malins que le Parti 


d'Orange , dit-on , rEpandoit contre Sa 


Majeſte Tres-Chretienne, il n'y en avoit 
certainement aucun plus mal fonde, que 


celui dont l' Ambaſſadeur entretient Mon- 


ſieur de Lionne, lorfqu'il lui ecrit, 
(F) que la plupart des peuples croyoient que 
Louis XIV. & !e Roi 4 Angleterre etoient 
d accord, & que tout ce qui ſe faiſoit alors 
n'toit que pour ſauver les apparences. £4 
quoi, ajoute-t- il, j'ai repondu, que je wen 
avois nulle connoiſſunce, & que jy voyois peu 
de fondement. Comme 1l parur a-peu-pres 
dans ce tems-Ja un Imprime pour ſofi- 
tenir & prouver les Droits de Ja Reine 
ſur une partie des Pats-Bas Eſpagnols, 
du vivant meme de fon Frere, on en parla 
au Comte d'Eſtrades ; & 1] ne repliqua 
autre Choſe, ſi-non que c&oit une neceſ- 
fite d'informer le Monds de ja juſtice des 
. 5 Droits 


O bid. pag. 899 () Did. pag. 101. 
| * * * 5 | 
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Droits de la Reine , puiſque les Eſpagnols 
avoient commence d mettre au jour des Li- 
ores pour les detruire: que la moindre choſe 
que le Roi put faire etoit , de ſoutenir ſon. 
droit par de bonnes raiſons, & que les Etats 
lui devoient cette reconnoiſſance de les ap. 

' prouver , & de faire la guerre pour ap- 
puyer des pretentions auſſi legitimes. & 
auſſi inconteſtables, que la Succeſſion 
d'une Sœur avant ſen Frere , non- ob- 
ſtant le Sexe, les Sermens, les Traitez 
& les Renonciations. | 

L'Ambaſſadeur ajoũte au. Secretaire 
d'Etat: Quant d Paccommodement fecret en- 

ire le Rei & le Roi d' Angleterre, je n'y 
repliquai rien, cela ſe detruiſant de joi-me- | 
mne, la conduite de Sa Majeſté etant connuis 
trop ſincere pour etre ſoupgonnee d'une pareit- 
te choſe. Le Sieur de Vit, qui connoil- 
ſoit parfaitement la fincerite du Monaz- 
que avec lequel il avoit a faire, n'eut 
pas pour, cette fois la complaiſance pour 
je Comte, de lui dire qu'il croyait cet ac- 
commodement impoſſible; mais il lui re- 
pondit aſſez froidement, qu'il ſeroit le der: 
nier qui le croiroit. „ | 

La Negociation de paix ayant été en- 
tame, on propoſa la Haye pour le Lieu 
. mY a: = 


INTRODUCTION: tix 


du Congres : mais les Frangois sy oppo- 
ſerent, ne doutant pas que les Anglois 
n'y trouvaſſent de puiſſans Seconds con- 
tre eux, en cas qu'ils eũſſent deſſein 
d'empecher la perte de la Flandre. Ils 
ſcavoient bien que les Anglois avoient a 
cœur la conſervation: des Pais-Bas', & 
qu'ils vouloient la guerre contrè la Fran- 
ce; Ceſt pourquoi ils crurent qu'il Etoit 
de leur inter&t-d'empecher, autant qu'il 
leur ſeroit poſſible, toute correſpondan- 
ce entre les Anglois. & les Hollandois. 
Dans cette vis. Monſieur de Lionne, 
Secretaire d'Etat, fit ce qu'il pfit pour 
intimider le Sieur de Wit, afin qu'il n'ac- 
ceptit pas la: Haye pour le lieu des con- 
ferences; & voici comment il s' explique 
au Comte d' Eſtrades, ſur la bonne opi- 
nion qu'il avoit de notre Morale & de 
notre Politique: ( Le Roi, dit- il, ſcait, 
que Pavis de nommer la Haye a et donne | 
au Roi d' Angleterre par une perſonne des 1 
Etats memes, du Parti du Prince d' Orange. | 
Sa Majeſte voit que tout ce que font aujour- | 
hui les Anglois va directement 7 55 
| 5 


| 
1 
| 


( Ibid, page 124. 125. 
| | anng. 
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Monfieur de Wit & fon autorite, que Sa 
| Majeſte appuyera juſqu'au bout. Un hom- 
_ qui connoit parfaitement les Anglois, 
& qui ſcait ce qu ils ſont capables de faire, 
me dit hier matin , que fi les Ambaſſadeurs 
d Angleterre etoient regis d la Haye , la 
perſonne dudit Sieur de Wit n) ſeroit pas 
en ſurete d'un mauvais coup. Comme il ne 
ſe garde point, j eſtime que cela ſeroit fort 
& craindre , parce que les Anglois verroient 
qu'ils bouleverſervient Etat. 
(*) Les peuples de Hollande croyoient 
toũjours, que les Rois de France & d' An- 
gleterre etoient ſecretement d accord enſem- 


ble, & que tout ce qui ſe faiſoit n'etoit que 


pour ſauver les apparences ; & les Nego- 


ciations de paix ne furent pas capables 


de les faire revenir de cette prévention. 
Mais Sa Majeſte Treès-Chrètienne, con- 


tente de la probitè & de la bonne foi 
du G. P., qui l'informoit fidèlement de 
tout ce qui ſe paſloit en Angleterre au 


fajet du Traite avec les Hollandois , ſe 
mettoit peu en peine de tous ces bruits. 
955 Je ne puis .aſſez , dit ce Monarque, 
vou, EXPrimer,, combien m'a touchè le procede 
* 


(*) Ibid, Pa: 126. 610 wid pag. 150. 


* ae we. tes wa; KG i th, ot 


franc & honntte du Sieur de Wit, quand 
il nous 4 communique tout le dtail de la 
nouvelle intrigue en Angleterre. Ne man- 
quer pas de lui temoigner , que je lui ſcais 
tres grand gre de cette conduite qu'il tient , 
ft obligeante pour moi. | 
Louis NIV. avoit fans doute de gran- 
des obligations au G. P.; car avant fon 
invaſion dans les Pals-Bas, le Sieur de 


Nit $'etoit explique tres cordialement fur 


les pretenſions de la Reine, diſant qu il 


croyoit qu en conſideration de ces préten- 


ſions, auxquelles le Roi & la Reine a- 
voient ſolemnellement renonce, (*) la 


Maiſon d' Autriche devoit donner aticfac 
tion à Sa Majeſte par quelques Places des 


Pais-Bas Eſpagnols. Et en reconnoiſſan- 
ce d'un avis ſi franc & fi honnẽte, le 
Monarque, voulant toſijours agir de con- 
cert avec le G. P., ecrivit a ſon Am- 
baſſadeur: (7) Ce que je puis vous dire 
par avance, Ceſt que Ton me trouvera tou- 
jours dans une ſincere diſpoſition de m'ac- 
commoder , & de le faire meme d des con- 


ditions trds-moderdes , ne voulant pas rom- 


pre la paix, fi I Eſpagns ne m'y force. 


(e) Ibid. pag. 179. (1) Thid. pag, 208. 
* 7 | 
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Lorſ- 


| 
| 
| 
[ 
| 
| 


Lorſque Sa Majeſts ſe mit aQuelle-. 


ment en marche, a la tete d'une nom- 
breuſe Armee, pour aller attaquer les 
Pais-Bas, elle Ecrivit a la Reine d"Eſpa- 
gne: (*) Nous nentendons pas que la paix 
ſoit rompue de nitre part, par notre entree 
dans les Pais-Bas, quoiqu'a main armee, 


Rien de. plus raifonnable , & rien de plus 


conforme a Fequite naturelle, que cęt- 
te Declaration du Roi Très- Chrétien. 
Pour la juſtifier abſolument, & ne laiſſer 
aucun ſcrupule a la Reine d'E/pagne ſur 
la juſtice de ſes Droits, il joignit a fa 
Lettre un (f) Ecrit , contenant ſes raiſons, 


S detruiſant pleinement les frivoles Objec- 


tions des Ecrits-contraires que le Gouverneur 
de Flandre avoit divulguez dans le Mon- 
de. Ces Objections du Gouverneur des 
Pais-Bas étoient entr autres, le droit du 
Roi d' Espagne, comme Heritier des 
Pais-Bas en ligne directe, depuis Marie 
de Bourgogne, le Traite des Pirenbes, la 
RKRenonciation, & autres ſemblables. Mais 
dans le ſtile de la Cour de Fance & de 
ſes Miniſtres, les Ecrits qui contiennent 
des veritez ſont des Libelles, & les bon- 


Des- 


(33: hid, page 2% (t) mid pg, 
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nes raiſons ſont tofijours frivoles , lorſ- 
velles ſont contre eux.  _ 
La Reine d'Ffpagne, ſe repoſant ſur 
le droit de ſon fils, ſur les ſermens du 
Roi de France. pour [obſervation du 
Traite des Pirentes, & ſur Ate de Re- 
nonciation, rèpondit avec autant de 
Majeſte que de juſtice: (“) Quelle ne 
pouvoit en aucune maniere , ni pour quelque 
confid2ration que ce put etre , entrer dans 
ia diſcuſſion de cette a Faire, ni rien ſtipuler 
ou traiter ſur des droits quelle ſgavoit etre 
ſans fondement. Sur. cette reponſe Louis 
XIV. marche a la tete de ſon Armee, 
entre dans les Pais-Bas Eſpagnols , prend 
Jes. Villes & des Provinces, & ſolitient 
gravement qu'il n'a pas le moindre deſſein 
de rompre la paix, Le Roi Tres-Chretien- 
donnoit ainſi des preuves de la validite de 
{es pretenſions, & de la ſincerite de ſon 
procedse avec le G. P. & les Hollandois, 
a qui il avoit promis de ne point attaquer 
les Pais-Bas , ſans leur en avoir donné 
communication auparavant, & d' agir en 
taut de concert avec. eux. © 
Malgre cela le Sieur de PN 
| OI. 


00 Mid. pig 217. 
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doit tellement le Parti du Prince d' Oran- 
ge & la Faction Efpagnele , que dans le 
tems meme de la marche des Frangots, 
il ne vouloit rien Ecouter de tout ce que 
P E/pagne propoſoit pour la conſervation 
des Pais-Bas; aimant mieux, ſuivant les 
apparences, donner à Louis XIV. plus 
qu il ne demandoit, que de Tobliger 4 
ſe contenter de moins. L'Ambaſſadeur 

d'E/pagne preſenta un Memoire aux E. 
tate: mais quelque juſte & raiſonnable 
qu'il füt, il ne fit aucune impreſſion fur 
Feſprit du G. P., qui ne conſultoit que 
le ee d'Eft: ades „ Parce que celui- ci 
lui avoit promis la protection de fon Mai- 
tre. Le Memoire Eſpagnol ſuffiſoĩt pour 
allarmer tout autre qui auroit été moins 
Ami ͤ du Roi de France , puiſqu'entr au- 

tres veritez, il contenoit celles- ci: ( 9 
Cette manitre fi violente d agir fait connot- 
tre evidemment d Meſſieurs les Etats, par 
notre exemple, ce qu'ils en doivent attendre, 
vn que fi le Koi defunt na pas eu droit de 
tranſporter d ſon fils celui qu il a fur le Bra- 


bant, auſſi peu en a-t-il eu pour coder d 


Meſſi teurs les Etats ce quiils poſſedent de ce 
;  Duche; 


(*) Ibid; pag. 292. 293+ 
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Duchè; parce que le droit eſt plus neceſſai- 


re pour aliener que pour poſJeder. Si Fon 


viole Tamitie, le parentage, un Traite ſi 
folemnel comme celui de Munſter & celui des 
Pirenbes, & fi Von nie la Renonciation ft 
expreſſe du Roi & de la Reing de France; 
Meſſieurs tes Etats Generaux peuvent aife- 
ment voir ce qu'ils doivent eſperer en leur 
particulier, puiſque ce qu'ils poſdent neſt 
pas renonce , d quoi les Frangois aſpirent 
pour etablir une Monarchie Univerſelle. I 
eſt donc tems de ſonger a la Cauſe commune 
& de pourvoir & fa defenſe. _ 1 
Cette Piece contient tant de choſes cu- 
rieuſes, qu'il n'eſt pas mal a propos d'en 


donner un plus long extrait. Que Meſ-" 


fieurs les Etats conſiderent, dit - il, qu tant ce- 
lui-ci le but du Roi de France, il a procure, 


avec une etude particuliere , & premedite de 


SIntroduire en la Guerre d Angleterre, 
pour affotblir les Provinces-Unies , & triom- 


pher par apres de celle-la & de celles-ci , 
voyant toutes les deux depourvites , & Me 


fieurs les Etats ennuyez de la Guerre, Sc. 
Ce qui fait voir evidemment , qu' ils mandient 
des pretextes, pour endormir ceux qu ils 
deulent attaquer apres. nous, & de la meme 


2 A . . . | 5 
maniere , & avec la meme injuſtice. Que 


Pen prenne garde, ft jamais on a vi une ma- 


niere 
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niere ſemblable de proceder : violer un Traite 0 
i ſolemnel de paix, apres uns Renonciation, e 
ou on na rien oublie pour eviter cet accident, 

& dans laquelle le Roi Tres-Chretien con- Vi 
ſentoit entierement ,, & la: Majeſts de la qi 
Reine ſon epouſe , devant & apres etre ma- d 


rice; ayant ete non ſeuloment acceptee & Ml il 
compriſe dans le Traitè de paix, mais de th 
plus aprouvee par le Parlement de Paris. at 
Puiſque commengant d uſurper des Etats par IC 
armes & hoſtilitez, il dit qu'il ne pretend jo 
pas de rompre la paix, & aſſure qu il ſou- Cl 
haite ſeulement de nous obliger à un Traite | ©: 
 raiſonnadle , auquel on le. trouvera toujours ai 
diſpoſe; & ſans. avoir traits ni declare ce ve 
qu il pretend , il commence par des hoſtili- di 


tes, ainſi que ſes grands preparatifs le WM 6: 
font paroitre. Meſſieurs les Etats ne peu- WM jr 
dent plus douter que celui qui nie la Re- 5: 
nonciation, rompt P Amitie ,.. offenſe un ſi & 
etroit Parentage, & viole un Traite ju- fa 


re , ne les traite de la meme ſorte que aug... la 
Is peuvent bien auſſi conſiderer quelle doit F. 
tre fon intention, & qu'il a envie de nous a 
engloutir, Jun devant & Pautre apres. Enfin , de 
ft nous ne pouvons rien obtenir de Vos Hau- 94 


tes Puiſſances, qui ſont fi fort intereſſees. 
dans la Cauſe commune, elles ne ſe pourront 
pas plaindre , fi nous nous perdons, que nous 
= E 


lie 
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uo les avons pas averties en tems pour eviter 


leur perte. . . 
Ioout cela ne fut pas capable d'emou- 


voir le G. P. Il voyoit auſſi clairement 


que les autres la mauvaiſe foi du Roi 
de France a 1 egard des Hollandois, à qui 
j{ avoit promis de ne point faire d'irrup- 
tion en Hlandre, auſſi bien que Vinjuſ- 
tice de ſes pretenſions ; comme cela pa- 
roit par les entretiens qu'il ent a ce ſu- 


jet avec l' Ambaſſadeur de France ul 
[ ; | 


cn rend compte a Monſieur de Lionne 
en ces termes: (*) Le Sieur de Wit me 
dit, que le droit dont il eſt queſtion n'eſt pas 
deriſis, & qu'il eſt tout nouveau, & que par 
diſcretion les Etats mettent ſous ſilence 
heaucoup de ſujets de plainte; qu une des 
principales raiſons eſt, d avoir commence une 

guerre, apres leur avoir promis de bouche 
. par écrit, qu'on ne Lentreprendroit pas 


ſans leur participation ; & qu'on na pas 


laiſſe de faire entrer Varmee du Noi dans la 
Flandre, en meme tems que Sa Majeſtè leur 
a ſigniſis ſes pretenſions ; que par le Traite 
des Pirenzes il eſt dit, que Von ne viendra 
has a la voye de fait. des Armes, en cas de 

| quel- 


(*) Lettres ded'Eftrades Vol. VI, pag. tog. 109, 
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quelque dembl', que fix mois apres quil ſera 


arrive , pendant lequel tems on tdchera de 


terminer les differens. Cependant on na 
rien ſc des plaintes du Roi, que par ſon 
entree en Flandre à la tete de 40000. hom- 
mes, & par la priſe de cinq ou fix Places 
des plus con ſidorables des Pais-Bas. Mais 


telle étoit Yautorite du G. P. fur les 


Deputez, & telle fa partialite en fa- 
veur de la France, que le Comte mande 
a Monſieur de Lionne dans la meme Let- 


tre, que le Sieur de Wit lui avoit dit, 


que ſur les ombrages que prenoient les Etats, 
comme 11 avoit fujer de le croire par di. 
verſes plaintes qu' ils Ini avoient Faites dans 


les conferences qu'il avoit eus avec des Mi- 
niſtres des Princes d Allemagne, il pouvoit 
cependant Alu. er en homme d honneur, qu'il 


ne Sy etoit rien paſſe qu d Tavantage de Sa 
Majeſte, & pour les unir & agir tous en- 
femble contre les Eſpagnols, &c. Quelle 
raiſon le G. P. pouvyoit-i] avoir, pour 
agir d'une maniere ſi oppoſee aux veri- 
tables interers de Etat? Son interet ſeul 
lui inſpiroit cette conduite, fans quoi il 
lui étoit impoſſible de ſoũtenir ſon Au- 


' torits & celle de ſon Parti. | 
Voila comment les ſept Provinces é- 


tolent gouvernces par un ſeul Homme: 


le 
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le Sieur de Mit menoit celle de Hollan- 
de comme il vouloit, & celle- ci étant 
la plus riche & la plus puiſſante, les 


autres étoient obligees de ſe conformer 


à ſes Reſolutions. Sur quoi I'Ambaſſe- 
deur de France nous dit dans une de ſes 
Lettres: ( Monſieur de Wit eſt plein 
d' Ambition , & veut ſur- tout conſerver I Au- 
toritè qu'il Seſt acquiſe. Et parlant de la 


Negociation de Breda, il ajoiite : Il craint 


que la paix ne ſe faſſe, parce qu alors il ſe- 
roit moins - nece(Jaire , & qu'il deviendpoit 
comme un particulier; que meme on lui pour- 
roit faire rendre compte de ſes actions, & 
lui faire ſon proces ſur beaucoup de choſes 
qu'il a faites contre les formes du Gouverne- 


| ment, 


Dans cette vie il rompoit continuel- 
lement les Aſſemblees ſans rien reſoudre 


& n'ayant pi faire paſſer le choix qu'il 


avoit fait de Yurtz pour commander 
Varmee, aa lieu du Prince d'Orange , que 
les Villes demandoient pour leur Gene- 
ral, il fit ſi bien, que: Aſſemblee ne prit 
aucune reſolution la-deſſus, & gagna ain- 


ſi du tems, pour concerter ſes meſures 


Avec 


Y Vol, V. pag. 358. 359» 


| 
| 
| 
| 
; 
N 
[ 
| 
| 
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avec ſes Amis. (*) Cependant nous ſom. 
mes aſftirez., dit Ambailadeur de Fran? 
a cette occaſion, que ledit de Wit y 
trouvera de grandes oppoſitions, & que la plu- 
part des Villes demandent le Prince d'Oran- 

ge pour leur General, & Sapercoivent bien 
que les oppofitions qui ont Cte faites juſques d 
prefent par le. Sieur de Wit contre ledit 
Prince, dont le pretexte etoit la proximite 


qu'il a avec le Roi Angleterre , n'auront 


plus de lieu, en ce que ledit Prince ſe con- 
auit fort hien, faiſant connoitre en toutes 
rencontres aux Villes & aux Peuples , qu't] 
na autre interet que celui de ! Etat, & qu'il 
fe laiſje conduire ſelon les inſtructions que ſes 


Tuteurs nommes de I Etat lui donnent ; ce 


gui fait juger aux plus eclaires des Villes, 
gue le Sieur de Wit agit par paſſion & in- 
reret contre leait Prince d' Orange. 

Quand I E/pagne auroit di perir, & la 


France étendre ſon empire ſur toute Eu. 


rope, le G. P. ne vouloit abſolument rien 
faire en faveur du Prince, -crajgnant de 


| perdre ſon poſte , & ſgachant bien que 


cela étoit inevitable , ſi le Prince heri- 
toit des Charges de fon Pere. La haine 


du 


(*) Ibid. pag. 379. 380. 
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du Sieur de Vis pour cette Maiſon ne 


$'arretoit pas a la perſonne du Prince; 
mais elle $'Etendoit fur tous ceux qui E- 
toient pour la ſucceſſion. Nous en avons 
une preuve dans la rigueur inflexible a-_ 


vec laquelle il pourſuivit du Buat , & les 
Magiſtrats de Rotterdam qui s'ëtoient 


ſauvez en Angleterre. Lors des Negocia- 
tions de Breda, on fut ſur le point de 
rompre la paix, uniquement parce que 


les Ambaſſadeurs Anglois inſiſtoient ſur 
une Amniſtie pour ces deux Magiſtrats, 
dont tout le crime conſiſtoit dans leur 


amour pour Þ Angleterre & pour le Prin- 
ce. On propoſoit cette Amniſtie pour 
les deux Nations, mais le G. P, n' en vou- 


Joit pas entendre parler. (*) Les Etats, 


dit Monſieur d'Eftrades , aiment micux 
abandonner cent Officiers Anglois ou Eco. 


fois qui ſont demeureꝝ d leur ſervice, & 
fouffrir que leurs biens ſoient confiſquez , que 
de conſentir qu'on mette la clauſe ordinai- 
re d Amniſtie , pour le retabliſſement dans les 


biens de ceux qui ont ſervi de part & dau- 
ire; & cela de peur que deux de leurs Su- 


jets , qui ſe ſont retires en Angleterre 


Inf: 


(*) Ibid. pag. 410. 411. 
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lorſqu'on a execute le Buat , ne jouiſſent de 
ce benefice. Monſieur Beverning avout 
lui- mme que C'eſt une honte; mais en m- 
me tems il dit auſſi , qu'il nen eſt pas le mal. 
tre. Nous voyons bien d'ou cela vient, & 
qu'un interet particulier Pemporte fur I hon- 
reur & la reputation que les Etats devroient 


fe conferver dans le public. 


Apres avoir traite {1 amplement de ce 
qui s' eſt paſſe en Hollande au ſujet des 
premieres pretentions du Roi de France 
fur ane partie de la Monarchie Eſpagno- 


le, & des Artifices dont ce Monarque 
ſe ſervit pour s' en mettre en poſſeſſion; 


je ne ſgaurois me diſpenſer de raporter 
quelque choſe des diſpoſitions de I A4n- 
gleterre la- deſſus. Je ne les tirerai pas 
ſeulement de nos Memoires Anglois , mais 
auſſi de ceux de nos Ennemis , & des 
propres Lettres du Comte d' Eſtrades, 


qui ayant ete Ambaſſadeur du Roi de 
Lance en Angleterre avant que de paſ: 


ſer en Hollande, devoit connoitre le 


genie du Roi Charles II. auſſi bien que 
perſonne. 6 | 


Voici comment le Comte parle au Roi 
dans fa Lettre du 21. Juillet 1667. apres 
invaſion de Sa Majeſté en Handre, & 
les propoſitions des Hollandois pour un 


7 
[1 0 
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partage en ſa faveur. (*) Si le Roi d An- 
gleterre pouvoit prendre la meme” reſolution 
qu'il avoit du tems que j y etois Ambaſſa- 
deur , qui etoit de ne pretendre rien d. la 
Flandre, & @aider de tout fon pouvoir & 
cette conquete , pourvi que Votre Majeſte- 
Jaſſiſtdt de dix mille hommes, en cas. que 
ſes Sujets vinſſent 4 ſe revolter ,.on pourroit 
ſe paſſer des Etats. Cet endroit ſeul me 
prouve l'intelligence des deux Cours, plus 
que toutes les Hiſtoires ſecretes qui ont 
ete publièes: Charles II. offre un ſecours 
a Louis XIV. pour la-conquete du Pais- 


Bas, à la poſſeſſion duquel II avoit re- 


nonce ſolemnellement, pourvi que Sa 
Majeſte Tres-Chretienne lui envoye dix 
ou douze mille bons Frangois pour. ſotl- 
tenir ſes fideles Sujets. Je ne comprens 
pas qui Etoient ceux contre leſquels Sa 
Majeſte Britannique s en vouloit ſervir; 
car alors toute I Angleterre Etoit fort con- 
tente de ſe voir delivree de ! Uſurpation 


& de I Anarchie. Mais la Cour avoit ſes 


viies , & les Miniſtres ſgavoient parfaite-- 
ment bien de quelle utilite leur pourroĩt 
etre une Armèe de HFangois. | 


(*) Ibid. pag. 450. | 
Tome. I. AI: 
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Le penchant de la Cour d' Angleterre. 
en faveur de la Fance venoit de Iedu- 
cation que le Roi & ſon frere-avoient 

ed d' Henriette Marie de France leur Me- 

re, qui leur avoit toũjours inſpirè de 
inclination pour les Fangois & pour leur 
Gouvernement; ſans quoi le Roi Char- 
tes n auroit jamais oublie le tort que le 
Roi de France lui avoit fait, & a ſon Fre- 
re, par ſon Traite avec Cromwel, ni 
les oppoſitions de cette Cour a ſon re- 
tabliſſement , par les intrigues de ſon 
 Ambaſſadeur Bourdeausx:, dont le Roi E- 
toit ſi bien informse., qu'il lui ordonna 
de ſe retirer, ſans lui veuloir. donner 
audience. „ 

Le Comte d Aſtrades fut plus heureux 
que cet Ambaſſadeur; car il acheta pour 
cing millions de Livres Tournois une Pla- 
ce qui, dans les dernicres guerres, a cau- 
ſs pour plus de vingt millions Sterling 
de dommage aux Anglois; je veux dire 
les Forts & la Ville de Dunkexque, qui 
furent cèdez à la France, contre toutes les 
regles d'une bonne politique. 
Ia france-employa toutes ſortes d'arti- 
| fices, pour exciter des jalouſies entre 
nous & les Hollandois, ne craignant rien 
tant qu une amitiè ferme & durable en- 

| Le. 
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tre les deux Nations; parce que lorſ- 
qu'elles ſont bien unies, il leur eſt aiſe 
de mettre des bornes à ſon Ambition. 
La guerre s' étant enfin allumee, com- 
me elle le ſouhaitoit, elle prit le parti 
des Hollandois; mais, comme le remar- 
que un bon Auteur, „ ce ne fut que 
„ dans Tintention de nous voir travail- 
„ ler nous- memes a notre deſtruction 

„ réciproque. 3 ͤ ¼»- 
Quoique les Frangois ne nous fiſſent 
que mollement la guerre en Europe, & 
qu'ils ſe contentaſſent de voir nos vaiſ- 
ſeaux briilez & nos ports inſultez par les 
Hollandois, leur deſſein n'en etoit pas 
moins de nous ruiner autant qu' il leur 
ſeroit poſſible; car ils firent de grands 
efforts en Amerique , ou ils nous prirent 
St. Chriſtophle, & les autre Iſles Antilles. 
D'ailleurs, ils interrompirent beaucoup le 
commerce des Anglois . dans ces quar- 
tiers-la. Ajoũtez a cela les gros droits 
que le Roi mit ſur nos marchandiſes qui 
allotent en France. Et ce qu'il y eflt de 
pire, ce fut leurs intrigues continuelles 
pour empoiſonner le Conſeil d' Angleter- 
re, & pour inſpirer a la Cour des 
maximes contraires aux veritables inte- 
rets de la Nation. Malgre tout cela, 
| — * * * * 2 | 55 
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aucune Cour ni Puiſſance de I Eurcpe ne 
pouvoit entrer en parallele avec celle de 
france pour l'eſtime & pour Vamitic 
aupres du Roi Charles, de ſon Frere & 
de tout ſon Parti. of 
Le plus grand mal que la guerre entre 
P Angleterre & la Hollande fit aux deux 
Nations, ce fut la facilite qu'elle pro- 
cura au Roi de France daugmenter ſes 
forces maritimes. En 1666. & 1667. 
le Roi de France obtint la permiſſion de 
faire 'batir par les Colleges des Amirau- 
tez de Hollande douze grands vaiſſeaux de 
guerre pour lui: il fit auſſi acheter dou- 
Ze beaux vaiſſeaux Marchands, qui fu- 
rent enſuite armez en guerre. Outre 
cela, il fit tranſporter de Hollande en 
France , dans Teſpace de deux ans & de- 
mi, cing cent mille livres de Salpetre , qua- 
tre cent mille livres de Poudre a canon , 
deux cent tonneaux de Godron , quatr: 
cent mille livres de Fer pour des boulets, 
& ſix mille Grenades. On lui vendit 
auſſi deux Galiotes & treize Flibots pour 
. fa flote, & cinq groſſes Flutes porterent 
en Fance a diverſes repriſes des plan- 
ches, des cordages, des mats , des cloux, 
du fer, des voiles & toutes ſortes d'ul: 
tenſiles neceſſaires pour batir des vail: 
| oa, e 
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ſeaux. La Faction du Sieur de Wit ou 


bla meme, juſqu'a permettre aux Com- 
pagnies Orientale & Occidentale ètablies à 
Faris , de ſe fournir en Hollande de vaiſ- 
ſeaux , d'agrez, & de tout ce qui leur 
etoit neceilaire pour faire le commerce 
des deux Indes. Deux grands vaiſſeaux 
de ſix cent tonneaux chacun, fix grands 
Flibots, & deux petits vaiſſeaux de 
guerre furent £quipez en Hollande, pour 
ie ſervice de ces deux Compagnies. Ce 


ne fut pas tout: la Faction, non con- 


tente d'avoir permis que ces vaiſſeaux 
fuſſent ainſi chargez pour le ſervice du 
Roi & des Compagnies, leur fournit des 
Pilotes, & conſentit que Louis XIV. 
etablit a Amſterdam une fonderie de ca- 
nons pour les vaiſſeaux. Ce fut a ce 
prix que Je Roi de France vendit aux 
Hollandois ſa feinte Declaration contre 
[ Angleterre. Il ne Veit pas plitor accor- 
ace qu'il demanda la liberte de faire ba- 
tir & Equiper des vaiſſeaux , quoique 
cela efit toũjours ete defendu par les 
Etats Generaux ; & ſes magaſins de Tou- 
lon, Breſt & Dunkerque furent remplis 
de munitions & de proviſions tirèes de 
Hollande, ou Monſieur de la Garde-Belin , 
ſon agent, n'etoit occupe avec ſes Com- 
r mis 
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mis qua acheter des vaiſſeaux & des é- 
quipages, a lever des Matelots, & a 
pour voir la Flote Fangoiſe de tout ce qui 
lui Etoit neceſlaire, EE 2 

Les Partiſans de France en Angleterre 
ne contribuerent pas moins a rendre Sa 
Majeſte Tres-Chretienne formidable par 
mer. Un Auteur de conſidèration, qui 
a ccrit en ce tems-la, nous dit, que les 
Magaſins de Sa Majeſts Britannique ſer- 
dirent à fournir les Francois de toutes ſor- 
tes de munitions , dont il donne la note ſuis 
vante, depuis le mois de Juin 1675, 
juſqu'au mois de juin 1677. (*) Les 
grenades ſans nombre, embarguees ſous le 
nom de fer non travaille ;_ 21. tonneaux 


dle bales de blomb, 7134. barils de poudre 


a canon, 18. tonneaux de boulets de fer du 
poids de Goo. liv. , 88. tonneauæ de meche, du 
poids de 1ooo. liv. 292. tonneaux de fer 


ur du canon, du poids de goo. livres des 


afFuts , bandoulieres &c. d proportion. 

Les Miniftres de France, qui ont tofi- 
jours ſci profiter habilement des occa- 
ſions, & faire ſervir a leurs fins les dif 
poſitions de ceux avec qui ils ont a fai- 
5 Te, 


9 Hiſtoire de la Paix avec la France & de la 
Guerre avec la Hollande. 5 
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ere, nemanquerent pas de tirer de grands 
x. 4 avantages de la haine du Duc d' Tork 
qui contre les Hollandois, & de celle du Sieur 
| de Wit contre les Anglois ; le Prince & 
le G. P. ayant entre leurs mains preſque 
tout le maniment des affaires des deux 
Nations. Ces deux Politiques agiſſoient 
cependant par des principes bien diffe- 
rens, & dans des viies tout- a- fait oppa- 
ſees : l'un vouloit reduire Sa Patrie dans 
eſclavage, & Tautre ne travailloit qu'a 
maintenir la liberte de la ſienne. Tout 
le monde eſt perſuade que le G. P. au- 
roit prefere tout autre Protecteur au Roi 
de France, ſi ſes interets l'avoient per- 
mis: on ſgait encore, qu'il Etoit au fond 
auſſi bon Republicain que ſon Pere la- 
voit EtE; & qu'il auroit aime veritable-- 
ment ſa Patrie, ſi ſes viies ambitieuſes, 
qui l'emportoient ſur toute autre conſi- 
deration , avolent pit s'accorder avec 
cet amour. | | 

La paix ayant été faite à Breda entre 

i Angleterre & la Hollande, & le Roi de 
if France ayant envahi une partie conſidé- 
al- WW rable des Pais - Bas Eſpagnols , il parus 
©, un Livre, ecrit par le Baron d'//ola (qui 
la WW etoit pour lors en Angleterre) en ré- 
ponfe 4 un autre que le Roi de France 
. avoit 
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avoit fait publier pour juſtifier ſa con- 
duite. Ce Livre fit beaucoup de bruit, 
& convainquit le monde, qu'il n'etoit pas 
au pouvoir de VEfprit humain de juſti- 
fier une pareille entrepriſe. On ne com- 
prenoit pas en effet, comment ce Prin- 
ce pouvoit entrer en Handre avec une 
puiſſante Armèe, & y prendre les meil- 
- leures Villes, fans contrevenir a la Paix: 
On avoit encore bien de la peine a fe 
perſuader , que le defaur de payement 
d'une partie de la Dot de la Reine, dfi 
rendre la Renonciation invalide : & Von 
ne ſcavoit comment accorder cette In- 
vaſion avec le Traite des Pirences, ou 
il etoit ſtipule , que de part & d'autre 
on auroit ſix mois de tems, pour re- 
gler amiablement les differens qui pour- 


rToient ſurvenir, avant que de venir aux 


voyes de fait. Malgte cette clauſe ex- 
preſſe, le Roi de France exècuta ſon deſ- 
fein, ſans en informer ni les Hollandois 
ni les Efpagnols : bien loin de-la , qua- 
tre ou cing jours avant que l'on eũt a- 
is a Madrid que PArmee Frangoiſe etoit 
deja en campagne, & qu'elle avoit pris 
Charleroi, PArcheveque d' Ambrun, Am- 
baſſadeur du Roi Trés- Chrétien en Eſpa- 
gne , proteſta a la Reine Régente, & 
7 ts i öͤß D]³¹˙Lͥ»«ͤ lui 
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lui jura, in verbo Sacerdotis , & ſur tout 


ce qu'il y a de plus ſacre parmi les Ca- 
thollques Romains , que ſon Maitre ne 
penſoit a rien moins qu'aux deſſeins 


qu'on lui attribuoit, & que jamais il 
ne romproit avec le Roi d Eſpagne, tant 
qu'il ſeroit mineur. : 
Cette guerre, ou ſuivant N ſtile des 
Francois, cette maniere pacifique de ſe 
mettre en poſſeſſion des Etats Eſpagnols, 
fut terminee par le Traite d'Aix-la-Cha- 


pelle: Traite que le Roi de France obſer- 


va comme les autres, en contrevenant 
a pluſieurs Articles eſſentiels. Il fit de- 
manteler toutes les Places fortes qui il 


rendit, garda la Franche-Comté, & fit 


enlever toutes les munitions des autres 
Places. Il exigea de grandes contribu- 
tions des Duchez de Limbourg & de 
Luxembourg. Il forma de nouvelles pré- 
tentions ſur quelques Villes auſſi impor- 


tantes qu aucune de celles qui lui avoĩent 


ets cedees par la Paix. II confiſqua les 


biens des Sujets du Roi d'Eſpagne, & 


n'epargna pas la belle Maiſon de Mari- 
mont: & tout cela contre la foi dw 
Traité. 


Ce fut alors que Louis XIV. ſe vit ſur | 


le point de paryenir 4 la Monarchie Uni- 


4 
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perſelle. Il ctoit aſſüré de I Angleterre. & 
de la Hollande par les Factions d' Arling- 
ton & des de Wit, & de T'Eſpagne par 
ſa propre foibleſſe. La Pologne entroit 
dans ſes interets par l'ẽlection d'un Prin- 
ce Franpois. LEmpire ſe trouvoit divi- 


ſe par ſes intrigues & par les Traitez 


ſecrets qu'il avoit faits avec pluſieurs 
Princes d' Allemagne depuis la Paix de 
Munſter, Et malgre tout cela les Miniſ- 


tres Anglois & Hollandois , aveuglez par 


Yor de la France, & par leur haine con- 


tre leurs Concurrens „ ne vouloient point. 


_ ouvrir les yeux, pour preventr le dan- 
ger qui les ménagoit. 
Les Hollandois furent tellement allar- 


mez des conquetes du Roi de France. | 


dans les Pats-Bas , que le Sieur de Wit 


ſe trouva oblige de faire promptement 
un Traité avec I Angleterre pour 8 op- 


poſer, & dinviter. Ja Suede. à y entrer. 
Ceſt ainſi que ſe forma cette fameuſe 
Triple: Alliance, qui auroit pſl ſervir de 
digue au torrent des proſperitez de la 
France, ſi I Angleterre & la Suude avoient 
agi ſincerement. L'Ambaſſadeur de 
Louis XIV. en Hollande fut bien-t6t in- 
forme des engagemens dans Jeſquels les 


Tears Generaux Etotent ſur le point d'en-. 


trer 


FO 


INTRODUCTION. rxxxij 
trer avec les Anglois ; 5 mais je ſuis per- 
ſuade qu'il en craignit fort peu les con- 
ſequences. Il eſt vrai que le Sieur de 
2 t declara au Comte d' Eſtrades, (*) que 
les Etats ſe trouvoient dans la neceſſite de 
chercher des ſuretez avec des Alliances qui 
les puſſent mettre a couvert de la grande 
puiſſance du Roi. Mais les diſpoſitions. 
particulieres du G. P. etolent toujours 
les memes en faveur de Sa. Majeſte ,. 
comme. cela paroit par la Lettre que Ie: 
Comte ecrivit au Roi immediatement a- 
pres. () Les eſprits de cette Aſſemblee 
font ft prèoccupeꝝ contre nous, que nous a- 
vons jug d propos, Monfieur de Wit E 
moi , de les ſeparer ſous quelque pretexte,, 
pour quelques jours, ce qu'il a fait; & ce- 
pendant on pourra travailler à ſter F'impreſ-- 
fion que. les. Eſpagnols ont donné dans les 
Villes , que Votre Majeſts veut ahſolument 
la conqutte des Pais-Bas, & après cela at- 
taguer les Provinces-Unies. 

Pour fe convaincre. enticrement, que 
les Francois ſe mettolent fort peu en pei- 
ne de toutes les 3 que les Hallandois 


Pour-- 


Lettres de &Eftrades Vol. VI. pag. 42. 
urns . 17 
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pourroient faire contreux, il n'y a qua 


lire ce que Monſieur de Lionne, Secre- 
taire d'Etat, ecrivit a l' Ambaſſadeur de 
France a la Haye , ſur ce que les Etats 
avoient declare, qu'ils trouvoient que 
les conditions propoſees par le Roi pour 
un Accommodement avec I Eſpagne é- 
toient trop dures. (*) Je ne puis finir 
fans vous dire, entre vous & moi, pour 
_ edtre ſatigfaction particuliere ; que fi, apres 
que le Roi a mis entre les mains des Etats 
la ſurete de la paix, aux conditions que 
Monſieur de Wit a lui- m#me propoſees , 
pouruvt qu on voulit parler de de- lu comme il 
faut aux Eſpagnols, leſdits Etats au- lieu de 
cela prennent des ecarts, & font des liai- 
ſons contraires aux interits de Sa Majeſte, 
on ne Sen mettra pas ici autant en peine 
qu'ils le peuvent croire. Fe ſcai ce que je 
dis, & fur quel fondement je le dis. Ceux 
. gui nous voudront faire du mal Sen feront 


plus & eux-memes , & peut - re en avance- 


ront mieus les avantages de Sa Majeſte ; 
C'eſt pourquoi vive% avec gayete , quoi que 
Dous voxeꝝ arrive. „ 

Quelques ſemaines après, le Comte 


(* Ibid. pag. 103. 
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d'Eſtrades ecrivit au Secretaire d'Etat: 
(*) Monſieur de Wit voyanf que le Roi 
demeure ferme en ſon projet, fait de ſon 
mieus pour porter les Villes a Sapprocher le 
plus pres qu'elles pourront des ſentimens du 
Roi. Et afin que Von ne doutit point 
de ſes bonnes intentions pour la France ;, 
i ma -afſire, ajoũte ! Ambaſſadeur,, 
que S'il eut td en ſon pouvoir de porter les: 
affaires juſques au point que le Roi deſire par 
ſen dernier projet, il Vauroit. fait. En ré- 
connoiſſance de quoi le Secretaire d'Etat 
repond dans fa Lettre du 16. Decembre 
1667. () Le Roi ne verra jamais avec 
plaifir que quelgu un ſe declare contre Mr. de 
Wit, mais quand ce ſeront les Eſpagnols,, 
comme a fait en dernier lieu Don Eſteven 
de Gamarre, je ne dois pas vous celer que 
Sa Majeſte en aura toujours tres-grande 
joye; tant parce que ce fera une preuve cer- 
taine que ledit Sieur de Wit agit bien pour 
les interet de cette Couronne , qu à cauſe: 
qu'elle eſt bien aſſurce qu'ils ne lui feront 
pas grand mal, & qu'elle en aura nean- 
moins occaſion de lui donner des marques de 
ſon amitie & de ſa protection, $'il jugeoit 
en avoir befoin. Et le G. P. fut 11 con- 
& Ibid. pag. 168, (f) Ibid. pag. 18 1. | 
(Y Ibid. pag. 187. | 
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tent. de cette bonne volonts du Roj,. 


qu'il engagea les Etats de Hollande a de- 
elarer , (D qu ils demeureroient unis avec 
la France, & quils ſe ſerviroient de toutes 
Its voyes de force les plus efficaces pour con- 
traindre les.Eſpagnols à accepter les condi- 
tions que le Roi propoſoits 


Un des moyens dont la France $'eſt 
tolljours ſervi pour venir a bout de ſes 


deſſeins, a Ete de ruiner, autant qu'el- 


te le pouvoit,, le credit. de ceux qui la 


traverſoient , & qui faiſoient tous leurs 


efforts pour empecher que J Eurepe ne 
tombat dans: Fefclavage dont elle toit 


menacee.. Le Comte de Waldeck, qui 


toit de ce nombre, & qui avoit été 


dans toutes les Cours & Mlemagne- ſollici- 


ter du ſecours pour les Hollandois, dans 


te tems qu' ils -Etojent en guerre contre 


TEvẽque de Munſter, s attira Findigna- 


tion de Sa 'Majeſte Tres-Chretienne. Et 
comme il continuoit a faire tous ſes ef- 


forts pour leur procurer le plus de 


troupes qu il lui etoit poſſible, afin qu ils 


fuſſent en <tat de ſoũitenir la Triple Al- 


liance, le Comte d' Eftrades écrivit a 


Mionſieur de Lionne: (f) 1} wy a pas de 
temt d perdre pour tdcher de ruiner le Comte 


de- 


) Ibid. pag. 792 N Ibid. pag. 215. 
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de Waldeck, car il prend des meſures con- 
tre nous de tous cotev. | 
Quelque zele que füt le G. P. pour le 
ſervice de Louis XIV., il lui füt impoſ- 
ſible d'empecher I' Alliance de I Angleter- 
re & de la Hollande contre ce Monar- 
que, dont les demarches étoient trop 
hautaines & trop violentes. Car après 
avoir fait une irruption en Handre, ſans. 
avoir communiquè la moindre choſe de 
ce deſſein aux Etats, il leur écrivit le 
22. Janvier 1668: (*) Nous fai ſons &tat 
de partir d ici Ie premier jour du mois pro- 
chain, & d'aller dans la Franche-Comté 
a la tete d'un corps d armèe, ponr ticher de 
nous y emparer de quelques poſes. Ce qu'il 
ne manqua pas d' executer, & meme de 
ſe ſaiſir de toute la Province: & les 
Hollandois en furent ſi Epouvantez, qu'ils 
conclurent auſſi-tõt la Triple-Alliance. 
Cette Ligue cependant ne fut pas ca- 
pable d'etouffer. Panimoſits du Sieur de 
Nit contre les Anglais. Le Comte d' E/- 
trades nous  depeint fort naturellement 
Vinfidélité du Sieur de Wi à nôtre éE- 
gard, dans fa Lettre du 10. May a 
Monſieur de Lionne. () Fe vous prie, dit- il, 
Monſieur, de me faire ſcavoir le plutdt . 
ö 


(0 Ibid. pag. 239. (t) Ibid, pag. 436. 


Eteit ſon zele pour la Cauſe commune, 
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Je pourra les ſentimens du Roi ſur cette ma- 
tiere; car ſi da Majeſte juge que union des 
Etats plus etroite ſoit nece(Jaire d ſon ſer- 
dice, il ne faut pas perdre cette conjonctu- 
re, qui eſt favorable pour faire revenir 4 
nous les Villes & les Provinces porttes pour 


I Angleterre. Fe dois auſſi vous dire, que 


fi Monſieur de Wit ne ſe voit appuyé du 
Roi fur une telle propoſition, il prendra 
d'autres mefures , & peut-ttre ſera-t-il for- 
cf Tacquieſcer aux ſentimens du Parti des 
Angbois; ce qu'il ne fera qu'a Vextremite , 
etant fort ma! ſatisfait & ayant peu d'eſti- 


me pour le Conſeil d' Angleterre, grand 


mepris de ce. ui d Eſpagne & de leurs Mi- 
niſtres, & ne faiſant nul fondement ſur les 
propyſitions des Suedois , qu'il trouve fort in- 
tergſſez, & au contraire une baute eſtime 
de a Perſonne du Roi, de ſa va eur, de 
ſon grand eſpr t & de ja conduite, juſques 
Id qu'il a dit hautement dans P Aſſemblce , 


qu'il Fa bit avouer que le premier & le plus 


ſolide Conſeil qu#il y eut dans la Chrbt ent“ 
ctoit celui du Roi, dont il etoit le Chef. 
© Voila quels Etoient les ſentimens du 


Sieur de Wit par rapport au Roi de 
France, trois mois apres la ſignature de 


Ia Triple-Aliance; par ou Fon voit quel 


& 
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& pour la ſiirete de I Europe, contre les 
projets ambitieux de ce Monarque. Le 
Comte d' Eſtrades nous decouvre encore 
mieux la vèritable diſpoſition du G. P. 
dans ſa Lettre du 24. May. () Fe 
furs certain, dit- il, que Mon ſieur de Wit, 
four jon interòt propre, fera tout ce qui de- 
endra de lu, pour attacher cet Etat aus n- 
t. rt de ſa France; mais i neſt ras en 
ſon pouvoir de romere & d ſſi er des Caba- 
| its d Angleterre & de /a Ma fon d O- 
range, tant que des pretevtes anfarens qui 
touchent au cur ſubſiſteront. 
Comme te Roi de France continuoit a 
s'emparer des Etats Eſpagno s, Tes Hol- 
landois ne plirent s empècher de croire 
qu'il ne vouloit point de paix, & qu'il 
aſpiroit a la Monarchie Untverfelle : 
Mais le G. P. faifoit tous ſes efforts 
pour diſſiper des foupgons ſi bien fon- 
dez, & pour engager les peuples a ſe 
repoſer ſur la bonne fot de Sa Majeſte, 
parce que fon Parti avoit beſoin de la 
protection de ce Prince. | 
Ce fut par les intrigues du G. P. que 
I Emyereur & le Roi d'E/;agne eurent 
un refus, lorſqu'ils propoſerent d'entrer 
5 dans 
(*) Ibid. pag. 444. | 


c INTRODUCTION: 


dans la Triple. Alliance; & le Sieur de 


Wit , qui n' en avoit ſigne le Traite qu'a 
regret, eut toijours ſoin d'afſarer lAm- 
baſſadeur de France, que la Ligue ne 
feroit nullement contre les interets de 
ſon Maitre;z ajoutant, (*) que la ſuite 
fuſtifieroit ce qu il diſoit. Il en donna ef- 
fectivement des preuves immediatement 
apres la concluſion de la Triple-Ligue, 
en ſollicitant la Cour de (t) France & 
entrer en liaiſon avec les Etats contre  An- 


gleterre touchant le ſalut du Pavillon, & 
diſant, (|) qu'i] ne croyeit pas qu on pit 


mieux perſuader toute la Chretiente de Ve- 


Troite lidiſon. de la France avec les Etats, 
que par un Traite de cette nature. Il vou- 
Joit meme que Von mit dans ce Traite 


un article qui portat, qu en cas de mort 


du Roi d'Eſpagne, le Roi & les. Etats 


endroient les armes pour chaſſer les Eſpa- 


gnols des Pais-Bas, & que le Roi ſeroit 
bre de porter ſes armes par-tout dans les 


Royaumes & Pais du Roi d Eſpagne, pour 


tes conquerir. 


Que l'on juge par- la du zele du Sieur 


de Mit pour la Liberte de I Europe , de 
EO | 8 Ob 
(*) Ibid. pag. 450. (t) Ibid. pag, 450. 451. 

| (4) Ibid. pag. 4524 1 8 4 


INTRODUCTION. xj | 


hquelle dependoit abſolument celle des 


Provinces-Unies. II n'y avoit que trois 
mois qu'i] avoit conclu un Traite pour 
la defenſe de I E/pagne, & cependant 
il en propoſoit un nouveau pour la li- 
vrer au Roi de France. Par le moyen de 
ce Trait? , diſoit- il au Comte d'Eſtrades , 
on renverſeroit tous les deſſeins des Eſpa- 
gnols, qui ne tendent qu'a faire faire que!- 
ques mauvais fas aux Etats, rar la crainte 
gu':i's leur donnent de la conqutte de la 
Flandre; fur quoi on ne ſe peut aſſurer ci, 
ni d. ter que, ie Cas arr.vant, les Etats ne 
ſrennent toutes ies liaſons quis 5 ourront a- 


vec les Anglois & les Princes leurs voiſins: 


Ajoũtant aI Ambaſſadeur, qui le privit de 


| cr0 re, que ſon intention toit bonne, & qu'il ne. 


ſouha toit rien tant que de voir la France 


& les Etats ſi bien liez enſemble, que les 


Cabales d'Eſpagne & d Angleterre & cel- 
les des Pais-Bas ne les juſſent jamais es 
brauler. : 


Voila comment cet Homme, dont on 


exalte tant fe zele pour fa Patrie, cher- 


choit à ce fortifier du cote de la France, 


au peril de la Religion, de la Liberte & 


de tout ce que les Hommes ont de cher 


au monde. Pour mot, diſoit le Sieur de 
Vit au Chevalier Temple, ſi j'eto:s 


ns 
ſous. 
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ſous un Ros, je naurois jamais conſenti « il 3 
ce que mes Ancetres ont fait contre le Roi 7 
Eſpagne. Preuve admirable des ſen- $5 
timens Republicains & des principes An- 
timonarchiques du G. P.! 
5 IS a pe 

Mais il y avoit deux Hommes dans WM + 
Etat qui lui donnoient beaucoup d'in- 4, 


_ quietude, ſgavoir Meſſieurs de Beverning WM _. 
& van Beuningen, dont nous avons deja 1 
parle. Le premier fe demit de fa char- ju 
ge de Tréſorier General, dans le tems p. 

que la Hollande Etoit en guerre avec “An- fa 
gleterre , mal content de I Adminiſtration 
du Sieur de Mit. Lautre ne fut pas ni. 
plitot convaincu de la neceſſite qu'il y ſou 
avoit de degager les Etats de leurs lai- WM ©, 
ſons avec Ia france, qu'il embraſſa le ¶ ve, 
Parti des Eſhagnols & celui du Prince ¶ Fa- 
d' Orange avec chaleur : ce qu'il avoit re- no 

marque en {France des deſſeins de cette WW ;,, 

Cour ſur les Etats du Roi dEſyagne, Ini MW 2 
ayant fait comprendre, qu'il n'y avoit U. 
pas d'autre moyen de ſauver fa Patric. MW | 

II informa promptement les Etats des ¶ cue 

vs de Louis XIV., & leur donna de bons ¶ cel 
avis pour les prevenir; ſe ſervant quel- | 
quefois d'expreilions ſi fortes , que le Sieur 
age Wit & le Comte d'Eſtrades en é- 

toient choquez. Celui- ci en rend compte 
LY : 3 
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à Monſieur de Lionne en ces termes: (*) 


Le Sieur de Wit me dit confidemment, qu'il 


trouvoit Monſieur van Beuningen trop &- 


chauffe par ſes deptches, & inſinuant des 
penſees aux Villes de Hollande, que le Roi 


d'Eſpagne venant 4 mourir, il faloit 5 atten- · 
dre que le Roi reprendroit e deſſein de la 
congucte des Pais-Bas; qu'il lui a mando, 


qu'il ecrivit plus moderement , & qu'il toit 
inutile de toucher cette corde, parmi des 


Peuples, leſquels on ne fait pas reventr ai- 


ſement des impreſſions git on leur donne; qu'il 


remargue fort bien que Monſieur van 'Beu- + 


ningen n'a pas eu la complaiſance qu'il eut 
ſoubaite pour les Miniſtres du Roi dans le 
cours de cette Negociat ion; qu il le fera re- 
venir des que la paix ſera executee., & que 


| Payant. aupres de lui, il le menagera ſt ſi bien, 


quil ui dtera toutes les viſions qu'il a de ces 
grandes apprehenſions de la.puiſſance du Roi, 
& de ſes deſſeins de ſe rendre le Monarque 
Univerſel. 

Voila tout ce que nous pouvons re- 


cueillir des Lettres du Comte d' Hurts, 


celle oĩ etant la derniere. 


(*) nid page 453. 454 
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COMTE DESTRADES. 


[© Odefroi Comte d'Eftrades L Cheva- 
lier des Ordres du Roi, Viccrol 
de TAmerique , Gouverneur] de Dun- 


kerque & de la perſonne de Monſr. le | 


Duc de Chartres , Maire perpetuel de 
Bordeaux, fit ſes premieres campagnes 
en Hollande a Tage de 19. ans, au ſor- 
tir de Page du Roi. Il gacquit par fa 
bonne conduite & ſon courage, dont 
1] donna des preuves en pluſieurs occa- 
ſions, Teſtime du Prince d'Orange, qui 


lui donna le commandement du Regt 


ment de Candale. Le Roi Vemploya 
enſuite en diverſes occaſions pres de 
Etats; lui fit faire pluſteurs voyages 
vers le Landgrave de Heſſe & les au- 
tres Princes de Empire , en TR 
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& ailleurs ;. lui donna de-Pemplot dans 
la grande Armee. envoyee en Alſemagne 
ſous le commandement du Cardinal de. 
la Valette, où il fut fait Marechal de 
Camp, Il eut commiſſion pour traiter - 
du ſecours par mer, que les Etats ac- 
corderent pour le fiege de Ja Ville de 
Dunkerque, qui fut priſe; & eut divers 
autres emplois honorables près des Prin- 
ces Etrangers, & vers les Ambaſſadeurs 
qui traitolent de la Paix a Munſter. II 
fut de la commander à Protolongone 
& à Piombino , & ſervit dans VArmee - 
d' Italie ſous le Prince de Modene;; eut- 
commiſſion en 1649. pour commander a. 
Dunkerque & Forts en dependans, en 
abſence du Maréchal de Rantzaw. Ce 
Marechal étant mort, il fit pourvũ du 
Couvernement de cette Ville le 4. Oc- 
tobre 1650. ſervit la m&me année de 
Lieutenant General en l' Armée de Flan- 
dre ſous le Marechal de Praſlin; füt 
etabli Maire perpEtuel de la Ville de 
Bordeaux en 1653. & Lieutenant GE - 
néral pour le Roi en toute la Province 
de Guyenne le 8. Mai 1655., avec pou- 
voir dy commander ſous le Prince de 
Conti. Le Roz Venvoya fon Ambaſſa- 
deur en Angleterre en 1661. ou il ſod- 
& | | tint 


1 vj E N N. 


+ tint avec beaucoup de fermetè les prez 
= rogatives de la Couronne dans Iaffaire 
= du Baron de Vatteville; paſſa de la en 
| Follande en la; meme qualité, ou il 
 conclut le Traite de Breda: En recon: 
| noiſſance de tant de ſervices: ſignalez le 
Roi le nomma Chevalier de ſes Ordres 
à la promotion de P Annee 1661. Thono- 
ra de la Dignite de Marecha] de Fran- 
ce le 30. Juillet 1675. & le fit la meme 
année le premier de ſes Ambaſſadeurs NM 
Extraordinaires & Plenipotentiaires- aux 
Canferences de Nimegue pour la Paix ˖ 
generale, qu il conclut avec beaucoup 
de gloire & de ſatisfaction en 1678. Eu 
1685. il fut fait Gouverneur de la per. 
ſonne de M. le Duc de Chartres, dont 
il s'acquitta avec honneur juſques a fl 
mort, arrivee a Paris le 26. Février 
1686, a Vage de 79. ans. II eſt enterre 
a Saint Euſtache dans un caveau, v1s-a 
vis la Chapelle de- la Vierge. Mr. le d, 
Marechal d' Eſtrades étoit fils de Fran- & je 
gois d'Eftrades, Gentilhomme de la ge 
Chambre du Roi, Gouverneur de h Came 
Ville & Duche de Vendome. 5 & E. 


mort en 1654: Ry, » 1 
| Chevr 


pletery 


EE 
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urs MW Monſeigneur le Cardinal de Ri- 
aux chelieu pour M. le Comte d Eſ- 
ax trades, Sen allant de la part 


5 du Roi en Angleterre. A Ruèl 
der: le 12. Novembre 1637. 

lont : =" 4 confiance 9 | . 5 
„ que j'ai dans la capaciti 
2 1a SJ, fidelite, & affection de M. k Com- 
riet ite d' Eſirades, m'a porté de le pro- 


do ſer au Roi, pour aller en Angle= 
terre de la — de Sa Majeſté * 
de diſpoſer le Roi d Angleterre, d ne donner pas 
de ſecours aux Places de la Cite de Flandre, 
en cas que le Roi & Monſieur le Prince d' O- 
range en attaquent quelqu' une pendant cette 
Campagne. | . E, 

Et afin que le Comte d' Eſtrades ſoit informs 
de toutes choſes, pour mieuæ executer les inten- 
tiens du Roi, il ſcaura que Mademoiſelle de 
Chevreuſe ayant aigri P Eſprit de la Reine d' An- 
gleterre contre moi, & m'ayant mis mal avec 
N. Tome J. 5 Elle 


Elle par de faux reports, conformes aux ma 

niéres d'agir malicieuſes de cette Femme, if 
Faudra preſſentir en quels ſentimens la Reine 
 & Angleterre ſera pour moi avant de ſe decla- 
rer; & en cas que le Comte dEftrades les 
trouve favorables, il lui rendra ma Lettre, 
qui lui fera connoitre Je deſir que j'ai de ren- 
trer dans ſes bonnes graces, & de faire tout 
ce quelle deſirera de moi pour ſes interets, 
Mais fs ledit Sieur Comte d'Eftrades n'y trou- 
ve pas de diſpoſition , ii lui rendra la Letire 
du Roi ſeulement, qui eſt en Creance ſur lui, 
& lui dira en meme tems, que le Roi ayant 
une confiance entiere en ſon Amitie , Sadreſſe 
& elle pour diſpoſer le Roi d' Angleterre de lui 
prometire de ne pas donner de ſecours avec ſa 
Vote aux Places de la Cote de Flandre , en 
cas que le Roi les attaque conjointement avec 
ſes me. 2 „„ 
Si elle paroit tire en diſpoſition d accorder 

au Roi ce qu'il demande, il faudra lui temoi- 
gner de ſa part, qu'elle obtiendra de Sa Ma- 
Jeſte pour Elle & le Roi ſon Mari, tout ce 
ji elle deſtrera; & meme il y ajotitera, qu'il 
era avout de moi de la paſſion que j'ai de la 

Jervir & de detruire par mes actions tous les 


gauvais offices que Madame de Chevreuſ: m'a 


rendus aupres & Elle. 

Si la Reine @ Angleterre veut entrer en quel- 
gue accommodement, apres cette ſeconde tenta- 
tive, il lui dira, qu Elie n'a qu'a lui donner 
Par écrit ce qu' Elle deſire, & qu'il me dipt- 
chera tout auſſi-t0t un Courier pour me faire 
Feavoir ſes ſentimenn. 
Lie Comte d' Efſtrades .ſgait , comme x h 
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Prince d' Orange Veſt expliqut 2 M. de Po- 
bergen, Ambaſſadeur Extraordinaire des Etats, 

wil ne pouvoit Sengager au deſſein Pattaquer 
-Gravelines & Dunkerque tout enſemble , Pil 
#'eroit aſſure que le Roi d Angleterre ne ſecou- 
reroit pas les Places de la Cote de Flandre, 
Ainſi qu'il eft de la dernitre importance que 
cette Negociation ne tire pas de long, & de 
ſgavoir a quoi le Roi doit Fen tenir. Comme 
les Etats ont les memes interets que Sa Ma- 
jeſtè d'etre Eclaircis Ia-deſſus, le Sieur de Vos= 
bergen partira en meme tems que le Comte 
& Eftrades, pour ſe rendre d Londres, & par- 
ler au Roi q Angleterre ſur le meme ſujet. 

Le Sieur Comte dEſtrades me deptchera un 
Courier, auſſi-tot qu'il aura parlè au Roi & 
a la Reine d Angleterre. Il donnera part de 
ſon arrivee a M. de Bellievre, Ambaſſadeur du 
Roi, & luicommuniquera ſes Inſltrufions , afin 
p agir ſelon les conjonctures preſentes , & les 
diſpoſition; de Ia Cour d Angleterre. 


L FT Tr 


De Monſieur le Comte d Eſtrades 
a Monſeigneur le Cardinal de 
Kichelieu. De Londres ce 24. 

Novembre 1637. 2» 


Monszenzus, 


Je ſuis arrive le 19. de ce mois 3 Lon- 
; : £7 AG A S- dres, 


1 

dres, apres avoir eſſuyé une furieuſe 
Tempete, & touche ſur le Banc, apelle 
Gouin, ol notre Vaiſſeau a penſe ſe bri- 
| fer, mais un coup de Mer, & le grand 
Vent nous a fait paſſer heureuſement par 
deſſus le Banc , & nous avons gagne la 


Rade des Dunes, où j'ai pris la Poſte, & 


ſuis arrive le meme jour a Londres. 

Pai été deſcendre chez M. de Bellié- 
vre, Ambaſſadeur du Roi, & lui ai coni- 
munique mon Inſtruction, ſuivant les or- 
dres que Jen ai recus de Votre Eminen- 


ce. Il ma dit, que je trouverois la Rei- 


ne d' Angleterre bien aigrie contre Votre 
Eminence, & qu'il eut hier une longue 
converſation avec Elle, qui fut ſi aigre, 
que la Reine lui dit en le quittant, qu El- 

le ne ſeroit jamais de vos Amies. 

Nous ne laiſſimes pas de reſoudre que 
Monſieur PAmbaſſadeur iroit le lendemaiſ 
chez Madame Civet, qui eſt une des pre- 
mieres Femmes de Chambre de la Reine, 
Fille de ſa Nourice, qui eſt tres bien aver 
Elle, & des intimes Amies de M. VAm- 
baſſadeur, & qu'il la prieroit de parler I 
la Reine, pour lui dire que j'étois arri- 
ve, & que je ſouhaiterois avoir une Au- 


Hence de Sa Majeſte avant de rendre. la 


ettre du Roi au Roi d' Angleterre. 

Madame Civet pria M. VAmbaſſadeur 
Cattendre dans ſa Chambre juſqua ce 
qu'elle eut vu la Reine: elle revint un 
quart d'heure après, & lui dit, que la Rei- 


ne ſeroit bien aiſe de me voir auſſi - tot. 


apres ſon dine, 


Je 


N nn rieren 


LS] 


Je ne manquai pas de m'y rendre, & 


apres lui avoir rendu la Lettre du Roi, 


je lui dis, que Sa Mijeſte m'avoit com- 
mande de la voir avant de rendre ſa Dé- 
peche au Roi d'Angleterre,, Etant bien 
aiſe d'obtenir par ſon entremiſe les cho- 
ſes qu'il deſire, & de lui en avoir a Elle 
ſeule toute Pobligation, que j'avois or- 
dre de Votre Eminence de Paſſtrer de ſes 


reſpects & obeiſſances, & des ſentimens 


ou Votre Eminence <etoit , de lui rendre 
ſes ſervices dans toutes les occaſions qui 
s'en preſenteroient, © + 

La Reine me repondit , qu' Elle etoit 
mieux informee des intentions de Votre 
Eminence pour ce qui la regarde, que 
vous n'ëtiez pas de ſes Amis, & qu'Elle 
ne déſiroit rien de Votre Eminence. 

Je lui repliquai, que je voyois avec bien 
du regret qu'une auſſi grande Reine, & 


auſſi Eclairee qu'Elle Etoit, ajoutat foi aux 


faux-raports qu'on lui avoit faits contre 
la perſonne de Votre Eminence; que je 
n'aurois pas de peine à la detromper, fi 
Elle avoit la bonte de s'ouvrir à moi des 
plaintes qu'Elle fait de Votre Eminence, 
& que je lui ferois voir clairement, que 
la haine particuliere de certaines perſon- 
nes, jalouſes des grandes qualitez que Vo- 
tre Eminence poſſede, & peut-etre de 
Feſtime que Sa Majeſte en feroit, fi Elle 
connoiſſoit bien les veritables ſentimens 
ou vous etes de la ſervir & de Phonorer, 
a produit tous les mauvais offices qu'on 


vous a rendus aupres d'Elle, 


. Elle 


ff 

Elle m'a dit, qu' Elle ne demandoit au- 
cun Eclairciſſement la-deſſus, & qu'Elle 
favoit a n' en pas douter, que vous n'etiez 
pas de ſes Amis. | | 

Lorſque je vis une reEponſe ſi ſeche aux 
honetetez que je lui faiſois de la part de 
Votre Eminence, je ne lui rendis pas la 
Lettre que Votre Eminence lui Ecrivoit. 

La Reine d' Angleterre me dit enſuite, 
que le Roi lui mandoit, que je lui dirois 
le ſujet de mon voyage: ſurquoi je lui re- 
Pliquai, que le Roi ayant une confiance 
entière en ſon Amitie , il eſperoit par 
ſon entremiſe, que le Roi d' Angleterre ne 
lui apporteroit, ni aux Etats, aucun em- 
pechement dans. les deſſeins qu'ils pour- 
roient avoir ſur les Places de la Cöte de 
1a Flandre, Sa Majeſté la priant d'obte- 
nir du Roi d' Angleterre, qu'il demeu- 
rat Neutre en cas que les entrepriſes de 
Guerre tournaſſent de ce cotE-la cette 
Campagne. | 


La Reine me dit, qu'Elle ne ſe meloit 


gueres des affaires de cette nature; mais 
que, pour faire plaiſir au Roi, Elle en par- 
leroit au Roi ſon Mari, & que je revinſſe 
la trouver à cinq heures. 

Ce qu' ayant fait, Elle me fit apeller & 
me dit, que j'avois ete cauſe qu' Elle avoit 
Tech une bonne reprimande, pour avoir 

ropoſe au Roi d' Angleterre de reſter 
Neutre, & de laiſſer attaquer les Cötes 
de Flandre, & que je pouvois aller trou- 
ver le Roi, qui m'attendoit à ſix heures. 
En effet, le Maitre des Ceremonies m'at- 
Li ten- 


1 


tendoit dans PAntichambre. Je jugeal 


bien par la reponſe froide que la Reine 
me fit, que la Reſolution etoit deja priſe 
par le Roi d' Angleterre, de refuſer la 
demande du Roi. 2 

Je fus recn fort civilement du Rot 
d'Angleterre: je lui parlai conformement 
aux Ordres que j'ai recu de Votre Emi- 
nence, &lutrepreſentai tous les avantages 
qui lui reviendroient d'une Etroite liaiſon 
avec le Roi, en lui accordant ſa deman- 
de, dont il tireroit une grande utilite, 
auſſi bien que ſes Sujets, Etant Maitre de 
la Mer pour fournir les choſes neceſſats 
res pour la ſubſiſtance des Armees de Sa 
Majeite; ce qui apporteroit beaucoup d'ar- 
gent en Angleterre; que par la Neutra- 
litè que le Roi lui demande, tout le Com- 
merce ſe feroit par ſes Vaiſſeaux, tant 
dans nos Armees que dans celles d'Eſpa- 
gne, & meme dans toutes les Villes des 


Pais-Bas. oo Votre Eminence m'avoit 


commande de Paſſirer, qu'elle contribue- 


roit tout ce qui dependroit Elle pour 


maintenir une bonne Union, & une Ami- 
tie entre le Roi & lui, & meme A por- 


ter Sa Majeſté a lui donner des ſecours 


contre ceux de ſes Sujets qui pourroient 
etre mal intentionnez contre ſa Perſonne. 
Il me reEpondit, que tout ce qu'il pour- 
roit faire, pour temoigner au Roi combien 
ii déſiroit ſon Amitie, il le feroit, pour- 
va que ce que Sa Majeſte lui demande- 
roit ne fut pas prejudiciable à ſon han- 
55 N A neur, 


V 
neur, à ſon interet, & a ſon Royau- 
me; ainſi qu'il arriveroit, $'il permettoit 
Me le Roi ou les Etats attaquaſſent les 

laces Maritimes de la Cote de Flan- 
dre; qu'afin de les pouvoir ſecourir, il 
tiendroit une Flote aux Dunes en état d'a- 
gir, avec quinze mille hommes prets a faire 
Paſſer en Flandre, en cas de beſoin; qu'il 
remercioit Votre Eminence de ſes offres 
& civilitez; qu'il n'avoit pas beſoin de ſe- 
cours pour chatier ſes Sujets qui man- 
8 à leur devoir, leur punition 

tant aſſuree par ſon Autorite, & par les 
Loix d' Angleterre. 

Je lui dis, que je rendrois compte à 
Sa Majeſte de ſa Reponſe , & que jeſpe- 
rois qu'il feroit reflexion avant mon depart 
aux offres que je lui avois faits de la part 
du Roi, & aux avantages qu'il pourroit re- 
tirer d'un engagement tel que celui que je 
lui offrois de la part de Sa Majeſte, qui 
ſeroit ſoutenu du credit de Votre Eminen- 
ce, & dun veritable deſir de le ſervir, 


V% 


Jai eu deux Converſations de plus de 


trois heures avec un Miniſtre d'Ecoſſe, 
appelic Mobel, & un Seigneur 15 
8 ; * ; | ur- 


4 
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Gourdon. Le Miniſtre, qui eſt un eſprit 


plein de feu & violent, m'a dit qu'il 
etoit a Londres depuis trois ſemaines ſans 
avoir pi avoir Audience du Roi, quoi- 
qu'il y ſoit venu pour lui donner des 
Avis tres importans, & lui dEcouvrir des 
Caballes qui ſe font contre ſa perſonne 


& ſon ſervice, qu'il eſt ſur le point de 


s' en retourner, & qu'il eſt aſſure que l' E- 
coſſe s'accommodera avec les Mecontens 
d' Angleterre. Gourdon, qui eſt DeputE 
de la Nobleſſe, ne m'en a dit pas moins. 
Votre Eminence y fera les reflexions 
qu'elle jugera etre neceſſaires par ſa gran- 
de prudence, & les lumieres qu'elle a 
dans les affaires. La Conjoncture preſen- 
te paroiſſoit etre bien favorable pour em- 
baraſſer le Roi d'Angleterre. | 
Monſieur de Vosbergen a été ſi fati- 
gue de la Mer qu'il en eſt tombe 'mala- 
de, & n'a pu agir. Il a depechs un 
Courier a Monſieur le Prince d' Orange, 
pour le prier de lui accorder fon Cong 
pour retourner en Hollande. Je ſuis, 


MoNSEIGNEUR, 


D'ESTRADES. 


LET 
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Du Cardinal de Richelieu. 4 Mr. 


le Comte d Eſtrades. De Rutl 
le 2. Decembre 1637. | 


Moxs:zus, 5 


Jai rect votre Depeche du 24. du mois 


paſſe; j'ai rendu compte au Roi de tout 


ce que vous me mandez. II a te fort 
ſatisfait de votre conduite dans les deux 


converſations que vous avez eũes avec 


le Roi & la Reine d' Angleterre. II E- 
toit à propos & avantageux pour le Ser- 
vice du Roi de deEcouvrir leurs ſenti- 
mens. Ils nous. eũſſent fort embaraſſé 
$'ils avolent eu Padreſle de les deguiſer, 
Fe profiterai de Vavis que vous me don- 
nez pour PEcoſfe, & ferai partir PAbbe 
Chambre mon Aumonier , qui eſt Ecoſ- 
fois de Nation, pour aller a Edimbourg 


_ xrttendre les deux perſonnes que vous 


me nomme3 pour lier quelque Negocia- 
tion avec eux. L/annee ne ſe paſſera pas 
ue le Roi & la Reine d' Angleterre ne 
e repentent d'avoir refuſe les Offres que 


Vous leur avez faites de la part du Roi. 


Vous avez ſi bien agi dans votre Emploi, 
_ que 


| "FE 22 ] 
que le Roi vous a choiſi pour aller trou- 
ver Monſieur le Prince d' Orange, & con- 
clure avec lui le Traite de Campagne. 
Monſieur de Chavigni vous en envoye 
je pouvoir par ce Courier. Il faut faire 
tout võtre poſlible pour porter le Prince 
d'Orange a attaquer Anvers, & lui pro- 
mettre que le Roi attaquera- St. Omer. 
Si Digu benit nos deſſeins, le Roi n' aura 
pas ſujet de regretter Ie refus qu'on @ 
fait en Angleterre de ſes Offres. Vous 
ne pouviez mieux parler ni mieux res 


pondre au Roi d' Angleterre ſur mon ſu- 


jet. On connoitra bien-tot qu'on ne me 
doit pas meEngiſer. Si vos deux Amis 
d Ecoſſe ſont encore 2 Londres, dites 


leur qu'ils prennent confiance a ce que 
PAbbe Chambre leur dira, & leur don- 


nez une Lettre pour rendre de votre. 
part audit Abbe, afin qu'il les connoiſſe 
par ce ſignal. Vous avez rendu un grand 
ſervice au Rot d'avoir decouvert ces. 


deux hommes, aſſurez les de mon affection 


& de ma protection. N | 
Prenez congedu Roi d'Angleterre auſſi- 
tot que vous aurez recu cette Depeche 
& partez pour Hollande, Monſieur de 
Bullion m'a aſſure. qu'il vous envoyoit 
une Lettre de change de fix mille Ecus 
our votre voyage; ſoyez perſuade de 
eſtime & de Pamitie que j aĩ pour vous. 
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xl. 
LET TRE 
De Monſieur le Comte & Eftrades 


a Monſeigneur le Cardinal de 


Richelieu. De la Haye le 22, 
 Decembre 1637. 


M oxsz16xzus, 
Ayant apris à Rotterdam, que M. le 


Prince d' Orange étoit à Honſlaerdyk, 


j'ai été Vy trouver ſans paſſer a la Haye. 
Ce lieu étant beaucoup plus commode 
pour Ventretenir, je lui ai rendu compte 
de tout ce qui geſt paſſe entre le Roi 
d'AngletErre & moi, touchant les Offres 
que je lui ai faites de la part du Roi. 


Je lui dis enſuite, que le Projet de Pat- 
taque des Places de la Cote de Flandre 
ne ſe pouvant entreprendre par le refus 


que le Roi & Angleterre faiſoit d'y con- 
ſentir , Sa Majeite & Votre Eminence 
m' envoyoient vers Son Alteſſe, pour con- 
. Ferer avec Elle d'un nouveau Projet pour 
la Campagne. Et que Votre Eminence 
m' avoit commandè de lui dire, que le 
Roi & Elle attendroient de ſavoir ſes ſen- 
timens avant de prendre aucune Reſolu- 
tion d' attaque de Place, Je remarquai 1 
; hy 0 1 uct 
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de Votre Eminence, & lui preſentai la 
Lettre du Roi, & mon Pouvoir, qu'il 
trouva en bonne forme. 

Il me dit que le tems Etoit beau pour 
ſe promener dans ſon Parc, & me com- 
manda de me mettre dans ſon Caroſſe au- 
près de lui, & ordonna que perſonne n' 
entrat, & fit meme retirer les Officiers 
Gentilshommes qui Etoient a Cheval pres 
des Porticres , afin qu'on ne put enten- 
dre ce que nous dirions. 

11 me; teEmoigna Etre oblige a Votre 
Eminence de la confiance qu'Elle prenoit 
en lui, couchant le choix des deſſeins de 
la Campagne ; qu'il falloit en avoir de 
grands pour repondre a la bonne opi- 
nion que le Roi & Votre Eminence a- 
voient de lui; & pour cet effet il deſfire- 
roit ſavoir quelle Place Votre Eminence 
ſoubaiteroit qu'il attaquat. Je lui rẽpon- 
dis, qu'il n' toit pas neceſſaire de dE» 
pecher un Courier vers Votre Eminence 

our $*eEclaircir de ſon ſentiment ſur ce 


ujet, & que je ſerois avoue de ce que je 


lui avancols, qui eſt que Votre Eminence 


le croyant le premier & le plus grand Ca- 


pitaine de l'Europe, Elle ne voyoit qu'une 
ſeule place digne de fa reputation & de 
ſa grande experience , qui eſt Anvers. 
Surquoi. il me repondit ainſi, Nous 
n'avons pas aſſez d'Infanterte: pour aſſie- 
ger une fi grande Place, il faut trois 
grands Quartiers, PEſcaut a une lieu 


de large, il faut ys ke Berg- op- Zoom 1 
ä 5 


fut tres ſatisfait de cette Civilitẽ de la part 
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à la Digue de Calo, trois lieuès de 
Pais perdu a Maree baſſe avec un Corps 
de dix mille hommes ſur la Digue, & 
attaquer les Forts de Calo & de Ver- 
broek , pour Etre maitre de la tete de 
Flandre, ſans que ce Corps puiſſe etre 
ſecouru de notre . Armee avant vingt- 
quatre heures: enſorte que de fi grandes 
difficultez ne ſe peuvent ſurmonter qu'a- 
vec de grandes depenſes, | 
Je lui repliquai, que toutes les diffi- 
cultez qu'il me reprefentoit , n'etolent 
pas Egales a celles des Sieges de Botile- 
duc, qu'il avoit bien ſurmontees' ſeul 
contre les Armees de PEmpereur & des 
Eſpagnols jointes enſemble; que préſen- 
tement il etoit plus fort qu'en ce tems- 
la, ayant le Roi & Votre Eminence dans 
fes interets & dans la Cauſe commune; 
qu'il ne regardat pas a la deEpenſe, pour- 
. vi qu'il la reglat au neEceſfaire; que je 
Paſſurois que Votre Eminence avoit tant 


&eſtime & d' amitiè pour, lui qu'elle fe- 1 


roit un effort aupres du Roi, pour lui 
faire accorder une ſomme conſiderable, 
afin de lui donner moyen daugmenter 
fa Gloire. 5 Ss 
Il fut quelque tems ſans me reEpondre, 
is il me dit; il faut dormir la-deſſus, 
ſujet en vaut la peine, & nous recom- 
mencerons demain à parler de cette affaire. 
Le reſte de la journee ſe paſſa en cho- 
ſes indifferentes, il me fit voir les Bati- 
mens qu'il fait faire, me mena dans la 
Gallerie des Peintures, & me eg 
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ſes beaux menbles , ſans qu'il me parl4 
daucune affaire le reſte de la journee. 
Le lendemain matin il m'envoya cher- 
cher par Lanois, ſon premier Valet de 
Chambre: je le trouvai dans ſon Cabi- 
net avec la Carte du Pais d'Anvers, & 
de la Terre de Flandre ; & comme je 
Pabordois, Vous me voyez, dit-il , con- 
ſiderer un Pais bien difficile a y entrer 
& a $'y maintenir, les Ennemis y ayant 
toujours une Armée, mais vous m' avez 
perſuade, en me diſant que M. le Car- 
dinal m'aſſiſtera, & je vous envoye cher- 
cher , pour vous dire, que par deſſus le 
million que le Roi donne tous les ans 
aux Etats pour un Subſide regle, j'aurai 
beſoin encore de deux cent mille Ecus 
de plus, pour les employer à la levee 


de quatre nouveaux Regimens d'Infan- 


terie. Il faut auſſi, me dit il, que le 
Roi s' oblige d' attaquer une grande Place 


dans le meme tems que Jattaquerai An- 


vers, afin de ſèparer les Forces des Enne- 
mis. Je lui repliquat que Cambray Etoit 
une grande Place, ou Douay. It me dit, 
que les Eſpagnok les abandonneroient 
our aller à lui, mais qu'il en connoiſ- 

oit une plus 13 „& qui leur Etoit 
lus chere, & me nomma St. Omer. 

Je lui dis que c' toit une Place imprena- 
le par ſa Situation entouree de Ma- 

rais, dont les ſecours <toient faciles 
ar les RiviEres qui ſortent de Grave- 

ines, Bergue & Dunkerque, & qui en- 
trent dans les Marais; que ces Places & 
cant 
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tant fournies de quantite de Biteaux, les 
ſecours Etoient aſſurez d' entrer dans la 
Place. Mais que je depecherois un Cou- 


rier des aujourd'hui a Votre Eminence, 


pour Vinformer de tout ce que Son 
Alteſſe nvavoit dit, & que Jetois aſſure 


que Votre Eminence feroit toutes choſes 
poſſibles pour faire agreer au Roi la De- 


mande de Son Alteſſe. 


Voilà, Monſeigneur , tout ce qui S'eſt 
paſſe dans cette ſeconde Audience, ſur- 


quoi j'attendrai les Ordres de Votre 


Eminence pour conclure le Traite de 
Campagne, toutes choſes étant bien 


_ diſpoſees ſelon ſes intentions. 


Pajouterai que M. le Prince d' Orange 
m'a dit, qu'il me feroit donner des Com- 
miſſaires lorſqu'il ſeroit de retour à la 
Haye , pour traiter du renouvellement 
du Traite, ainſi qu'on a fait toutes les 
annees, ſans nommer aucune Place, en 


attendant que la Reponſe de Votre Emi- 
nence ſoit arrivèe. Je ſuis, &c. 


DESTRADES. 


LE T= 


17 | 


L F r R 


De M. onſeigneur le Cardinal de 


Richelieu a Monſieur le Comte 
a Efltrades. De Rutl le 6. fan 
vier 1638. 5 


Moxs:zus, . 


On ne peut mieux ſervir le Roi que 
vous faites, & vous vous Etes fi bien 


conduit pres de M. le Prince d' Orange, 


que je vous temoigne avec joye la ſatis- 
faction que j'en ai. Le Roi approuve que 
vous accordiez les deux cent mille Ecus 
qu'il demande pour lever quatre Regi- 
mens d' Infanterie; & pour vous donner 
le moyen de r ng © pale, TraitE, 
le Roi a donné Ordre a M. de Bullion, 
de vous envoyer par le Sieur Hœuft 
Lettres de change un Million, pour 1 


Subſide ordinaire de cette annee, & · les 


deux cent mille Ecus pour la levee des 
quatre Regimens, & vous prendrez gar- 
de exactement que leſdits deux cent mil- 
le Ecus ſoient bien employez A ladite le- 


vee, ſans qu'on puiſſe les divertir ail- 


leurs, | | 
Comme Sa Majeſte deEfere entièrement 
| — 


| 1.13 + 
aux Avis de Monſieur le Prince d'Oran- 
ge, Elle vous permet de promettre en 
on nom, qu*Elle attaquera la Place de 
St. Omer, en meme tems qu'il atta- 
quera celle d' Anvers. Sa Majeſté deſire 
que vous mettiez dans le Traite, que les 
Armees du Roi & des Etats entreront 
en Campagne pour PVattzaque deſdites 
Places au premier Mai, afin d'avoir le 
tems de ſe retrancher avant que PArmee 
des Ennemis ſoit aſſemblee. | 
L'Armée du Roi ſera de trente mille 
hommes de pied & de quinze mille Che- 
{i „ 
Il faut que celle des Etats ſoit de 
trente- ſix mille hommes de pied, avec 
Yaugmentation des quatre nouveaux Re- 
gimens & de huit mille chevaux. Ne 
manquez pas de mettre un Article dans iſ Ler 
le Traite, où le nombre des Troupes I fiet 
tant d' Infanterie que de Cavallerie ſoit i {ur 
Tpecifie, | | „ 
Vous avez fait venir M. le Prince Par 
d' Orange fort adroitement a nommer la obl 
Place d' Anvers, & a nous demander S. Cel 
Omer, continues d' agir de meme , & ſua 
Jj'aurai ſoin de tout ce qui vous regarde m1 
& de vos interets, que 


_LET- 
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De Monfieur de Chavigny a Mon- 
ficur le Comte d Eſirades. De 
Kutt le 6. Janvier 1638. 


E prens, Monſieur, un fi grand intérèt 
da tout ce qui vous regarde, que je ne 
ſerois pas ſatisfait, fi je ne vous le temoi- 
gnois. Vous ſerez bien aiſe d'aprendre, 
que Monſeigneur a parle de vous pen- 
dant une demie heure, loüant votre a- 
dreſſe & votre conduite dans les Confe- 
rences que vous avez euès avec Mon- 
ſieur le Prince d' Orange. Il vous a mis 
ſur le Memoire de ceux qui auront les 
premiers grands Gouvernemens, & il a 
parle. de vous au Roi d'une maniere ſi 
obligeante qu'il vous a diſtingue de tous 
ceux qui font dans VEmploi. Soyez per- 
ſuade, Monſieur, que pas un de vos A- 
mis & Serviteurs n'en a plus de joye 
que moi. . = 3 

Je rai rien à ajouter a ce que Monſei- 
gneur vous Ecrit, fi ce n'eſt qu'il faut 
mettre les memes Articles portez par le 
Traite de 1637, & n'oubliez pas les cin- 
quante Vaiſſeaux que les Etats doivent 
fournir au premier de Mai ſur la Cote de 
Flandre juſqu'au premier de a 
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Je ne vois de changement que celui 
d'entrer en Campagne le premier Mai, 
& le nombre des Troupes, qui eſt plus 
grand que celui de Pannee paſlee. 
Pai un petit demele avec M. Des-No- 
z7ers ſur la levee de ces quatre nouveaux 

Egimens. Il dit qu'etant leves de Var- 
gent du Roi, & les levees ſe faiſant fur 
les Frontieres de France & Pais de Lic- 
ge, c' eſt a lui d'en prendre connoiſſan- 


ce; & je pretens qu'etant SEcretaire d'E- 


tat des affaires Etrangeres , tout ce qui ſc 
fait dans les Pais etrangers eſt de mon 


Departement. Jy comprends auſſi les 


cent mille livres qu'on retient ſur le Mil- 
lion du Subſide, pour le paiement des 
Penſions des Officiers Frangois qui ſer- 
vent en Hollande. Si Monſeigneur vous 


en Ecrit, je vous prie de lui en temoi- 
gner que ce droit-eſt attache a ma Char- 
ge de tout tems. | 


CHAVIGNY. 


a . 
Jus EL ER 


far 4 Monſeigneur le Cardinal de 


Lic Kichelieu. De la Haye ce 16. 


= CC os 


M oxsz:16xzus, 
Votre Eminence m'a donne maticre , par 
la Depeche qu'Elle m'a fait Phonneur de 


m'Ecrire, de bien faire ma cour a Monſieur 
le Prince d' Orange. Il m'a temoigne qu'il 


acilitè qu'Ellè apporte à conſentir a tout 
1 {i fort à cœur le deſſein d'Anvers, qu'il 
ny a jour qu'il ne travaille a preparer 
toutes choſes pour y reuſlir, & qu'il a 


paſſage de Berg-op-Zoom a la Digue de 

alo, qui a trois lieuès de large, ils ont 

ordre d'aller & revenir trois fois, & de 
Yrendre les baſſes Marees de Nivet, pour 

n'ctre pas decouverts, & de ſonder la 
profondeur des gregues les plus molles, 

& de laiſſer des perches aux lieux les plus 

| aciles, N Eh - : F 41 ah 
E T- I 


aux De Monſieur le Comte dT Eftrades 


toit fort oblige a Votre Eminence de la 


ce qu'il a demande; de la puis aſſũ rer qu'il 


nvoye ſix Officiers & Ingenieurs bien 
prouvez pour ſonder à Maree baſſe le 
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Il a deja fait tous les états de l' Artille. le 
rie, Bateaux & Chariots, & nous ſom- pr. 
mes convenus à peu pres de tous les 
points du Traite. Son Alteſſe a nommé qi 
des Commiſſaires, & nous avons deja tra- ve 
vaille deux heures. Nous conclurons te 
demain ſans faute toutes choſes, & je iſ et 
ee un jour apres pour aller rendre 
. Votre Eminence un compte exact de 
tout ce qui geſt paſſe. | 
M. le Prince d'Orange a trouve à pro- 
pos, que dans l' Article des Places qu'on 
attaqueroit, on en mit une en blanc de 
part & d' autre, dont on conviendroit-lorſ- 
que les Armees ſeroient en Campagne, 
afin que par ce moyen le ſecret ſoit ob- 
ſerve. EO. | + 
Et pour ſirete de PEngagement de Pat- 
taque de la Place dont nous ſommes con- 
venus, Monſieur le Prince d' Orange & 
moi ſignons un Article ſecret , dans le- 
quel St. Omer & Anvers ſont nomme:. 
Le Neveu de Monſieur Hœuft m'eſt 
venu trouver avec des Lettres de chan- 
e de ſeize cent mille livres, nous avons 
etẽ enſemble chez Monſieur le Prince 
d' Orange, qui a recu fort agreablement 
les aſſurances que ledit Hœuft lui a don- 
neEes de la ſuretE des payemens , & ſur 
cela ce Prince m'a dit de mander a Vo- 
tre Eminence, qu'il y avoit plaiſir & ſũ- 
rete A traiter avec Elle, & qu'à Pavenir 
Il s'engageroit à toutes ſortes de deſſeins 
ſur ſa parole & ſans Traitéè. Je Vaſſura! Þ 
ſur cela, que Votre Eminence Etoit dans 


les 


[ 23] 
les memes ſentimens pour les choſes qu'il 
promettoit. | | | ES. 

I1 fut convenu avant de nous ſeEparer, 
que les deux cent mille Ecus pour la le- 
vee des quatre Regimens ſeroient comp- 
tez au Tréſorier de Son Alteſſe , pour 
«tre employez A ladite levee: & quant 
au Million, qu'il ſeroit delivre de trois en 
trois mois au Comptoir des Etats, à la 
reſerve des cent mille livres, deſtin&es 
pour les penſions des Officiers Francois, 
qui ſeront remiſes comme ci- devant en- 
tre les mains de M. de Chavigny, Se- 
cretaire d'Etat des affaires etrangeres, 
pour les payer ſuivant VEtat du Roi, en 
tirant leurs acquits. M. le Prince d'Q- 
range a ordonne deux Navires de Guer- 
re à la Rade de Scheveling, pour me con- 
duire avec plus de ſuirete, & comme le 
Vent eſt Nord-Eſt, j eſpere d'etre a Diep- 
e dans deux jours, & aupres de Votre. 
E auſli-tot que cette Depeche, 


* 
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De Monſieur Je Comte TJ Eftrades 
a Monſieur de Chavigny. De 
la Haye le 16. fanvier 1638. 


E ne vous importunerai pas, Monſieur, 
par des redites, puiſque vous verrez 
Vetat de toutes choſes par ma Depeche à 
Monſeigneur , & je vous en rendrai bien- 
tot compte moi-meme, _ 8 

Jai fait mettre un Article dans le Trai- 
te touchant les cent mille livres, deſti- 
nees pour le payement des Penſions des 
Officiers Francois qui ſervent en Hollan- 
de, qui prouve que cela vous regarde, 
& decidera de la pretention que Monſieur 
Des-Noyers a de diſpoſer de ces deniers. 

Jai cru que cela feroit un meilleur effet, 
fans qu'il -parut que je ſquiſe rien de la 
pretention de M. Des-Noyers, & c'eſt une D 
poſſeſſion pour. vous qui ne ſe peut diſ- 
puter, quand elle eſt inſexee dans les Ar- 
ticles d'un Traitè'e. , „ | 

Je vous ſupplie, Monſieur, de conti- 
nuer a me rendre vos bons offices pres de 
Monſeigneur, & de croire que je ſuis, 
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LE I KEE 
De Monſieur le Prince d Orange 


70 Henri, a Monſieur le Comte 

e ̃Eſtrades. Du 5. Furien 
1638. — oo 

+ M oxs:zus, | 

5a La Compagnie de Cavallerie du Comte 


de Bergues , la plus ancienne du Pais, 
& qui marche avec mes Gardes, Etant va- 
cante , je vous la donne pour marquer 
Feſtime que je fais de votre perſonne, 
en attendant que je puiſſe faire mieux. 
Je ſuis go GC. | | | 


LET R W 


De Mon ſeigneur le Cardinal de 
Richelieu a Monſieur le Comte 
& Eftrades, du 20. Avril 1638. 


M oxs1zus, 


je vous depeche Saladin, pour vous di- 
re que PArmee du Roi, commandee par 
T- Tome I. | a Mon- 
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Monſieur le Maréchal de Chätillon, mar- 


[ 26 ] 


chera le premier de Mai, pour etre le 10, 
du mois devant St. Omer, Monſieur le 
Marechal de la Force ſera dans le meme 


tems ſur la Fronticre du Haynaut avec 


quinze mille hommes, pour donner om- 
brage aux Ennemis de ce cote-la, Preſ- 


ſez Monſieur le Prince d'Orange de ſe 


mettre en Campagne preciſement dans 
le mcme tems, ainſi qu'il en eſt conve- 
nu par le Traite. Vous connoiffez ſon 


| humeur lente, & qui veut voir les cho- 


ſes aſſürèes avant que d'agir, ce qui fait 


 ſouvent perdre des occaſions qu'on ne 


peut plus recouvrer; ainſi, ce qui eſt de 


75 important, eſt d' inveſtir au plitor les 


laces que rous ſommes convenus d'at- 
taquer. Vous y avez interet , par la 
penſee que j'ai de vous faire donner le 
Gouvernement de St. Omer. | 

Dites a Monſieur le Prince d'Orange, 
que j'ai avis d'Amſterdam , que les Elpa- 
gnols ont achete trois cent milliers de 
Poudre pour envoyer dans Anvers, & 
c'eſt par l'entremiſe d'un Marchand, 
nommé Marcellus, qui eſt Agent du Roi 
de Dannemarc. Je ſuis, &c. 


LE T- 


r 
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De Monſicur le Comte d Eſirades 


Moxsz16xzus, 


Saladin vient d'arriver, & m'a trouve 
2 1a Rade de Dort dans mon Bateau, pres 


ge, qui s'eſt embarquè avec toute Ar- 
mee dans ſix mille Bateaux, nous paſſe- 
rons de main le Kil, & pourrons arriver, ſi 


e; le Vent nous eſt favorable, le 4. ou 5. de 


pa- Mai a Berg-op-Zoom ; il faudra bien deux 
de jours pour debarquer VInfanterie & Ar- 


„ & tillerie. La Cavallerie y eſt deja arrivee 


nd , par Terre avec les Chariots, Monſieur 
Roi I le Prince "Orange a Ete tres-aiſe d' apren- 


dre que PArmee du Roi ſera le 13. de 


Mai devant St. Omer. Il m'a aſſüré qu'il 
feroit paſſer en ce tems- là dix mille hom- 
mes en Flandre à la Digue de Calo. 


Te lui ai parle de Pavis qu'on a donne_ 
a Votre Eminence de ce Marchand Mar- 


cellus. Il m'a dit, qu'il le ſavoit bien, 
& qu'il avoit crit au Magiſtrat d' Amſter- 
dam pour Parrèter & en faire juſtice, & 


LE I- B 2 as qu'il 


4 Monſeigneur le Cardinal de 
Richelieu, du 29. Avril 1638. 


du Jacht de Monſieur le Prince d'Oran- 


28 


qu'il en attendoit la Reponſe. Le lende- 


main ledit Prince m'envoya chercher: je 


le trouvai fort en colere, & jettant ſon 


chapeau ſur la Table, il me dit que le 
Magiſtrat d' Amſterdam lui avoit envoyè 


un de leur Corps, pour lui dire que ſui- 


vant ſes ordres il avoit envoye chercher 
Marcellus, pour Vinterroger fur le Com- 
merce qu'il avoit avec les Ennemis de PE- 
tat, & ſur ce qu'il frettoit des Navi res pour 
porter des Poudres à Anvers, & qu'il a- 
voit repondu n'avoir nulle connoiſſance 
de cette affaire, qu'il Etoit Reſident du 
Roi de Dannemarec pour le Commerce de 
la Mer Baltique , que ils avoient deſſein 
de le rompre, ils n'avoient qu'a le dire, 
& qu'il ſe retireroit pres du Roi fon Mai- 
tre: il fut enſuite interroge ſur dix mille 
Ecus qwil avoit pretes a un Marchand 
apelle Beiland, qui avoit frette les quatre 
Flutes, qui Etoient chargees de Poudres, 
de Mouſquets & de Piques ; il avoua 
qu'il avoit prete cet argent audit Beiland, 
mais qu'il ne ſcgavoit pas quel uſage il en 
avoit fait. On a arrete ledit Beiland pri- 
ſonnier; il a Ete conduit devant les Bour- 
guemaitres Amſterdam, & interroge ſur 


le Commerce qu'il a eu avec les Enne- 


mis: il a rẽpondu, que les Bourgeois d'Am- 
ſterdam ont droit de faire leur Commer- 
ce par- tout, qu'il en nommera cent qui 
ſont Commiſſionaires des Marchands d' An- 
vers, & qu'il en eſt un; que le Commer- 
ce ne peut pas ètre interrompu, & que 
Pour lui, il veut bien leur declarer, wu 


29 5 
ſi pour gagner dans le Commerce il fal- 
loit paſſer par l' Enfer, il hazarderoit de 
bruler ſes Voiles; que ſur cela Meſſieurs 
d' Amſterdam Pavoient juge innocent, puiſ- 
qu'il n' toit que Commiſſionaire, & qu'il 
faiſoit pour ſes Maitres les Marchands 
d'Anvers. | | 

Monſieur le Prince d'Orange fut fort 
mal ſatisfait de la Relation de ce Depu- 
te, & le renvoya ſans reponſe; il dEpe- 
cha ſur Pheure a PAmiral Tromp, avec 
ordre d'envoyer au Texel arreter ces qua= 
tre Flutes chargees de Poudre & d'Ar- 
mes, & de ne les relacher que par ſes or- 
dres, Vous voyez, me dit-il enſuite, la 
patience qu'il faut avoir avec ces brutaux 
de Marchands : je rai pas de plus grands 
Ennemis que la Ville d' Amſterdam; mais 
{i Pai une fois Anvers, je les mettrai fi 
bas qu'ils ne s'en releveront jamais. 
Le vent getant trouve au Nord, nous 
alons lever les Voiles, & je ferme ma 
Depeche pour faire partir Saladin, je ſuis, 
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2 Monſeigneur le Cardinal de Ri. 

chelieu pour M. le Comte d'Ef WW / 
trades, Sen allant de la part 
du Roi vers Madame la Du- 

cheſſe de Savoye a Turin. A 
Ruél le 5. Decembre 1638. 


I > AJ Onfieur le Comte di Eſtrades ſera infor- 
=: me, que ſur les avis certains que le Roi 
à regu d'une Negociation que le Pere Monot, 
Feſuite & Confeſſeur de Madame de Savoye, 
traite avec le Prince Thomas & le Cardinal de 
Savoye, pour Pengager d SPaccommoder avec 
_ PEſpagne, & renoncer d Þ Alliance de Sa Mc- 
jeſtè, Elle a fait choix de ſa perſonne pour al- 
ler trouver Madame la Ducheſſe de Savoye de 
fa part, pour lui faire connoitre Pinfidelite du 
Pere Monot ſon Confeſſeur, & la porter a per- 
mettre qu'on Parrete, Comme elle a toute con- 
Nance en ce Pere, & qu'elle aura peine d y con- 


ſentir, après avoir bien examine ſes ſentimens, 
| 3 en 


Et] 
en cas quꝰ Elle ne Paccommode pas d ceux du 
Roi, le Comte I Eftrages lui fera ſavoir , que 
moyennant qu Elie conſente qu'on mette Ie Pere 
Monat en ſurete, Sa Mafeſté donne ordre au- 
di: Comte, de Faſſurer du Mariage de Monſieur 
e Dauphin avec la Princeſſe Adelaide, Et que 
quoique leurs ages ſoient fort EloigneZ. Pune 
telle Alliance, on ne laiſſera pas de paſſer tous 
tes actes nece{ſaires pour Paſſurer, 

Si cette propoſition ne ſuffit pas ow enga- 
ger Madame de Savoye a ce qu'on deſire d' E- 
le, le Comte d' Eftrades ira lui-meme avec mil- 
le Chevaux , que M. le Cardinal de la Va- 
leite a ordre de commander auſſi-tot qu'il en 
ſera averti de ſa part, & ſe mettra en em- 
buſcade fur le chemin d'Tvuree , ou le Pere Mo- 
not ejz a preſent, & dou il doit partir pour 
ſe trouver d un rendez-vous que le Cardinal 
de Savoye lui a donne, pour aprenare les der- 
nieres intentions de Madame Royale. 2 22 

Le Comte d' Eſtrades communiquera ſon In- 
firuftion a Monſieur le Cardinal de la Valet- 
ie, & agira de concert avec lui dans cette af- 
faire, qui eft tres-importante qu Roi. + 


kk” LET 
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EL TT RE 
De Monſieur le Comte d Eſftrades 


a Monſeigneur le Cardinal. De 


Turin le 17. Decemore 1638. 


. GNEUR, 


Les neiges accompagnees de bronil- 
lards ſe ſont trouvees fi grandes, que j'ai 
_ EtE deux jours au pied du Mont Cenis 
ſans le pouvoir paſſer. 

Je ſuis arrive le 14. de ce mois a Tu- 
rin à dix heures du matin: je fus deſcen- 
dre chez Monſieur le Cardinal de la Va- 
lette, je lui montrai mon Inſtruction & 
mes Pouvoirs, & lui rendis les Lettres 
de Creance de Votre Eminence; on ne 
peut en Etre mieux recu que j'en ai été, 
& ceſt aſſez d' etre a Votre Eminence 


pour recevoir toutes marques d' amitiè & 


de confiance qu'on peut ſouhaiter de lui. 

Il me dit, que je trouverois Madame la 
Ducheſſe de Savoye bien contraire aux 
intentions du Roi, qu' Elle Etoit fi preo- 
cupee de la fidelite du Pere Monot, que 
tout ce qu'on avoit fait juſqu'a preſent 
pour la détromper Etoit inutile. Il fut 
davis d'attendre au lendemain a voir 
Madame de Savoye, a laquelle il me 
preſenta lui-meme: je lui rendis la Let- 


N 


E 


e 
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tre du Roi, & lui expliquai fort ample- 
ment les avis que Votre Eminence avoit 
ces intelligences ſecretes que le Pere Mo- 
not entretenoit avec les Eſpagnols, par 
Pentremiſe du Prince Thomas 8 du Car- 
dinal de Savoye; ce qui regardoit la 
perſonne de Son Alteſſe & celle du Due 
ſun Fils, qui ne pouvoit etre en ſureté 
que par un prompt & ſeul remede, qui 
eroit d'arrèter le Pere Monot, & de Vin- 
terroger ſur toutes les intelligences qu'il 
avoit avec ſes Ennemis. 5 

Elle me rEpondit, que la vertu & la fi- 
delite du Pere Monot lui Etoient fi con- 
nués, qu'clle repondroit de lui comme 
d'Elle meme ; qu'il y avoit long - tems 


qu'elle s'apercevoit qu'on lui rendoit de 


mauvais offices pour ÞEloigner de ſa per- 
ſonne; mais qu'elle n'avoit pas crù juſ- 


ques 4 preſent que ſes Ennemis euſſent 


cie aſſez malins pour donner des ombra- 
ges de lui par de faux raports à Vötre 
Eminence; qu'Elle en avoit beaucoup de 
deplaiſir, & qu'Elle me prioit d'Ecrire à 
Votre Eminence, que ce bon Pere ne lui 
avoit jamais rien dit ni conſeille contre 
ce qu' Elle doit au Roi, ou ce qu Elle peut 
ſe promettre de Pamitie de Votre Emi- 
nence. | <7 | 

Je lui dis, qu'Elle pouvoit etre ſurpriſe 


par l'artifice d'un Religieux qui gouverne 


ſa Conſcience, & qui ſe ſert de ſon cre- 
dit pour faire reuſlir ſes projets ſans qu'on 
d'en apergolive, parce qu'on ne Sen defie 
pas; mais qu' Elle devoit ſe rendre aux 

| B 5 avis 


„ 1 
avis que lui donne Votre Eminence, qui 


n'ajoute pas foi legerement aux raports, 
mais qui prend du terme pour les verifier 


par ſes grandes correſpondances; que ce 
que je lui diſois du Pere Monot a été ve- 
Tifie par Lettres interceptees, dont Votre 
Eminence avoit les Originaux, & par des 
gens qui ſe ſont trouvez à deux rendez- 
vous que les Princes ont donnez audit 
Pere Monot. 5 | 

Elle ſe plaignit fort du traitement que 
je Roi & Votre Eminence lui. faiſoient, 
de lui vouloir oter une Perſonne fidelle 
& ſon Confeſſeur. Elle me dit qu*Elle avoit 
tont ſacrifie pour le ſervice du Roi, & 
qu*Elte Etoit prete de le faire encore, & 
de ſe voir chafſee de ſes Etats & deEpouil- 
Jee de fes biens, comme Elle avoit deja 
EtE, pour marquer ſon zele & ſon affec- 
tion pour. Je Roi; & que cependant Elle 


Etoit perſecutee comme la derniere per- 


ſonne du Monde, & en diſant cela elle 
verſa beaucoup de larmes. - 
Pattendis quelque tems qu'Elte fut un 
peu remife & lui dis, que je la ſuppliois 
de faire rEfiexion ſur ce que je lui avois 
dit, & de confſiderer fi c'etoit lui fai- 
re violence, de lui donner des avis de 
ja part du Roi & de Votre Eminen- 
ce, qui vont a conſerver fa Perſon- 
ne & celle de Monſieur le Duc de Sa- 
Vvoye ſon Fils, & à maintenir ſon autori- 
téè contre les Princes de {a-Maiſon, qui 
veulent la chaſſer du Pais & du Gouver- 
nement; qre Jetois ſurpris . 
No ET” . 
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ſes plaintes, & qu' Elle publioit qu' Elle & 
tout ſacrifie, Etats & Biens, pour le ſer- 
vice du Roi, & qu' Elle eũt perdu la mé- 
moire que ce ſont les Princes de ſa Mai- 
ſon, aſſiſtez des Eſpagnols , & conduits 
par les memes intrigues & cabales dont 
le Pere Monot ſe ſert, qui Pont chaſſee 
de Turin, pris la Ville, & pille le Palais 
ou elle habitoit; que quoiqu'il y eut quel- 
que choſe a redire au peu de precaution 
que Son Alteſſe Roiale avoit priſe contre 
les cabales que les Princes de Savoye en- 
tretenoient dans {a Maiſon, le Roi n'a- 
voit pas laifſe de faire des efforts extraor- 
dinaires, & de tazarder meme ſes Armees 
pour la reEtablir, en ſecourant Caſal & aſ- 
ſiegeant Turin, dont la priſe avoit coute 
des ſommes immenſes a Sa Majeſte, a qui 
Elle avoit Pobligation d'avoir enſuite glo- 
rieuſement été rEtablie dans ſes Etats; 
que je la ſuppliois d'econter ce que je lui 
diſois, qu'il Etoit tems qu'Elle vit clair, 
& qu' Elle ne ſe laiilat plus ſurprendrepar 
de mEchans Eſprits, tels que celui du Pe- 
re Monot, qui n'a point un moindre deſ- 
ſein contre Elle & le Prince ſon Fils, que 
celui qui Eclatta lorſque les Princes pri- 
rent Turin: Que }Jetois oblige de lui dire 
encore, que ſi Elle vouloit ſe perdre, le 
Roi & Votre Eminence ne ſeroient plus 
en état ni en volonte de la ſecourir; mais 
qu'au contraire, fi Elle ſe conformoit aux 
intentions du Roi, javois ordre de Sa Ma- 
jeite de lui propoſer le Mariage de Mon- 
ſeigneur le Dauphin, quoiqu' au Bercean, 
2 = BO „ 
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avec la Princeſſe Adelaide , & qu'on en 


aſſeroit les Actes en bonne forme pour 
a ſurete de ce qui ſeroit convenu; & lui 
fis voir en meme tems dans mon Pouvoir, 
J'ordre que le Roi me donnoit de lui faire 
cette propoſition. Son Alteſſe Roiale me 
rEpondit, que ce lui ſeroit un grand hon- 
neur, mais que ſon age & celui de Mon- 
ſeigneur le Dauphin ne lui permettoit pas 
d'eſperer de voir un fi grand bonheur & 
avantage dans ſa Maiſon. 

Elle me parla depuis avec moins d'ai- 
greur, & me dit, que ſi Elle avoit des 
preuves que le Pere Monot la trahit, 
elle ſeroit des premiers à le chatier. Je re- 
marquai par là que mon dernier diſcours 
ne lui avoit pas depli, & crus que je la 
devois laiſſer, pour lui donner le tems de 
ſonger à tout ce qui s' toit paſſe dans 
cette premiere Conference; & comme je 
me retirois, Elle me dit qu'Elle vouloir me 
parler le lendemain, & que je vinſſe la 
trouver à deux heures apres midi. 

Pallai trouver Monſieur le Cardinal de 
la Vallette, & lui rendis compte de tout 
ce qui s' toit paſſè, dont il me parut etre 
fort ſatisfait: il me montra deux Billets 
qu'il avoit recus par ſes Eſpions, qui Paſ- 
ſuroient que le Pere Monot devoit ſortir 
à la pointe du jour pour aller a un Cha- 
reau appelle Villa-Nova, a trois lieues 
&Ivree: ce qui fit reſoudre Monſieur le 
Cardinal de la Valette denvoyer à lin- 
ſtant les ordres à mille Chevaux, d'aller 
ſur deux chemins differens d'Ivree, - de 
| | | epd; 
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ſcparer les mille Chevaux, pour prendre 


le Pere Monot. Ce qui reuſflit fi bien, que 
le lendemain A onze heures du matin un 


parti vint aporter la nouvelle a Monſieur 


le Cardinal de la Valette, que le Pere 
Monot étoit pris; il depecha tout auſſi- 
tot le Lieutenant de ſes Gardes avec tren- 
te Gardes, pour le faire conduire à Pi- 
gnerol avec l'eſcorte de mille Chevaux, 
ſans paſſer à Turin. | 1 | 

Madame la Ducheſſe de Savoye en fut 
avertie à midi: elle envoya prier Mon- 


ſieur le Cardinal de la Valette de venir 


chez elle, & jy fus avec lui; on ne ſcau- 
roit aſſez reputer a Votre Eminence ſa 
douleur & ſes emportemens. Elle gen 
prit a moi, me diſant que je Pavois trom- 
pee, & que je Pavois amuſee par de bel- 
les paroles, en lui propoſant le mariage 
de Monſeigneur le Dauphin. Je ne lui ré- 
pondis rien, mais Monſieur le Cardinal 
de la Valette prit mon parti, & Vaſe 
ſira que les intentions du Roi & de Vo- 
tre Eminence Etolent ſinceres. Surquoi 
Elle repondit avec larmes: Puis-je rece- 
voir plus de marques de mepris, que de 
prendre un de mes Domeſtiques priſon- 
nier dans mes Etats, & de le conduire 
dans une Place qui reſt pas a moi? Au 
moins, diſoit-Elle, fi on le laiſſoit dans une 
de mes places, j'en rèpondrois. Je pris la 
parole, & priai Monſieur le Cardinal de 


la Valette, que s'il dEpechoit quelqu'un A 


Vötre Eminence ſur la demande de Ma- 
dame Royale, il voulut ſe ſervir de moi, 


[ 38 ] 
parce que je rendrois un compte plus 
exact qu'un autre des bonnes intentions 
de Son Alteſſe, & que j' eſperois que Votre 
Eminence obtiendroit du Roi la ſatisfaction 


que Son Alteſſe Royale demandoit, de te- 


nir priſonnier le Pere Monot dans une de 
ſes Places fortes. Cela fut approuve de 
Madame Royale & de Monſieur le Car- 


dinal de la Valette, & je partirai demain, 


qui eſt le tems que nous aprendrons Var- 
Tivee du Pere Monot dans la Citadelle 
de Pignerol: je n'ai pas voulu laiſſer paſ- 
ſer l' ordinaire, ſans informer Votre Emi- 


nence de tout ce qui s'eſt paſſe, 


D*ESTRADES. 
RT TRE 


De Monfieur le Prince d Orange 
Henri, a Monſicur le Comte 
@ Eftrades. Du 15. Avril 1639. 


MONSIEUR, 
E Regiment Francois d'Infanterie qu'a- 
, voit feu Monſieur le Duc de Canda- 
le Etant vacant, je vous le donne, pour 
marque de Veſtime & de Pamitie que j'ai 
pour vous. II y a deux Compagnies, 
deux Lieutenans , & trois Enſeignes va- 
cantes, vous n'avez qu'a envoyer le Me- 
— * 5 a moire 
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moire de ceux que vous voulez qui en 
ſoient pourvis , & JPordonnerai a Zule- 
chem d'en faire les Expeditions. 


L rn 


De Monſeigneur le Cardinal de 
Richelieu a Monfieur le Comte 
d Eftrades. De Rutl le 15, 

 @Aoult 1639. 


M oxs:eus, 


Je vous depeche-ce Courier ſur des 


_ &vis certains que j'ai, que le Roi d'Eſpa- 


gne aſſemble ſa Flote a la Corogne, qui 
{era forte de cinquante grands Vaiſſeaux, 
commandez par Dom Antonio Doguen- 
do, le plus habile homme de Mer qui 
ſoit en Eſpagne: il doit amener douze 
mille hommes d' Infanterie ſur ſes Vaiſ- 
ſeaux pour débarquer en Flandres; PEſ- 
cadre de Dunkerque ſe doit joindre a 
lui. Vous direz a Monſieur le Prince 
d'Orange de la part du Roi & de la 
mienne, qu'il ne peut jamais trouver une 
occaſion plus favorable pour la cauſe 
commune, que celle de mettre promp- 
tement une puiſſante Flote en Mer, pour 
aller au devant de celle d' Eſpagne, & la. 

| | | Com 
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par le premier Commis de la Secretairie 


[4] 
combattre, ni faire rien de plus glorieux 
pour ſa reputation. Comme ce Prince 
eſt lent de fon naturel , preſſez-le de la 


part du Roi de donner ſes ordres a tou- 


tes les Amirautez, d'equiper tous les Vaif- 
ſeaux qui ſeront en Etat de ſervir. Vous 
Faſſirerez en meme tems, que le Roi a 
depeche Yes Couriers a Calais, Boulo- 


_ ene, Dieppe, le Havre- de- Grace , & 


Breſt, avec des ordres aux Gouverneuis, 
d'aſſiſter de munitions de Guerre, ÞHom- 
mes & de Vaiſſeaux, la Flote de Meſ- 
ſieurs les Etats, ſur les demandes que ce- 
lui qui commande ladite Flote leur en 
pourra faire. | 3 


LET TRE 
De Monheur le Comte d  Eftrades 


a Monſeigneur le Cardinal de 
Richelieu. Du 26. Aout 1639. 


M ONSEIGNEUR, 


Pai rendu compte a Monſieur le Prince 
d' Orange du grand Armement de Mer 
qui ſe fait en Eſpagne, dont il n'avoit 
encore eu aucuns avis; mais le lendemain 
il recũt un Expres de Bruxelles, depeche 


du 


nce 
Mer 
OIL 
ain 
che 
irie 

du 


1 

du Gouvernement General , lequel il a 
oagne par des preſens conſidérables, & 
qui lui mande tout le detail des deſſeins 
des Eſpagnols. . | | | 

Tout ce que Votre Eminence mvecrit 
y eſt contenu, excepte que Dom Anto- 
nio Doguendo ait ordre de reſter avec 
la Flote aux Dunes, pour ne hazarder 
pas le Combat , & faire ſeulement paſſer 
Infanterie en Flandres par PEſcadre de 
Dunkerque , affiſtee des Vaiſſeaux meme 
du Roi d'Angleterre. N 

Apres la confiance que Monſieur le 
prince d' Orange a eu de Pavis que Votre 
Eminence lui a donné, j'ai trouve ledit 
Prince diſpoſe a donner ſes ordres pour 
equiper deux Flotes, dont Pune doit E- 
tre commandee par le Lieutenant Ami- 
ral Tromp , laquelle ſera compoſee de 
cinquante grands Vaiſſeaux & de vingt 
Brulots , & ſera prete dans dix jours, 
vec ordre audit Amiral, d'aller attendre 
la Flote d'Eſpagne a Ventree du Canal & 
de la combattre, | 

L'autre Flote ſera commandee par le 
Vice-Amiral de Zelande , 1 * 
que Monſieur le Prince d' Orange eſtime 
fort; elle ſera de quarante Vaiſſeaux & 
dix Brulots, & ſe tiendra entre Dunker- 
que & les Dunes, pour obſerver PEſca- 
dre de Dunkerque, & ſe joindre en cas 
de beſoin avec PAmiral Tromp. Je wat 
pas eu beſoin de preſſer Monſieur le Prin- 
ce Orange de donner ſes ordres pour 
ce grand Armement. Il a trouve gy” + 
ons 


42 ] 
ſons que Votre Eminence allegue dans ſa 
Depeche fi fortes, qu'il m'a dit d'abord, 
qu'il falloit faire tout ce que vous deman- 

diez, & que pour le mieux executer, 
il iroit fe camper pres de Berg-op-Zoom, 
pour preſſer les Equipages des ' Flotes 
qui ſe feront en Zelande & Hollande; 
ce Poſte étant ſitué au milieu des Ami- 
rautez, & ou par conſequent il pourra 
Etre informe tous les jours de la diligen- 
ce qu'on fera pour executer ſes ordres: 
Ce Prince a cette affaire fi a coeur, 
qu'il deEpeche tous les jours quatre Gen- 
tilshommes dans les Amirautez , pour lui 
rendre compte de Petat des Armemens, 
Votre Eminence doit etre-en repos de ce 
cote-la, & je la puis aſſurer qu'elle verra 
dans peu de tems quelque choſe de grand. 
Dans l'entretien que j'ai eu avec lui ce 
jourd' hui, il m'a dit qu'il toit rente de 
monter jui-meme ſur. la Flote, pour com- 
battre celle d'Eſpagne. Je lui ai replique, 
que Votre Eminence ne ſeroit pas de cet 
avis, & que ſa Perſonne lui Etoit trop 
chere pour la voir hazarder ſans s'y op- 
poſer, mais qu'elle ſouhaitoit ſeulement 
qu'il donnat ſes ordres aux Amiraux de 
Combattre la Flote d'Eſpagne dans les 
Dunes, nonobſtant la protection que le 
Roi d'Angleterre ſembloit lui vouloir don- 
ner; parce que ce ſeroit une reſolution 
digne d'un auſſi grand Capitaine qu'il e- 
toit, & qui marqueroit une fermetè ex- 
traordinaire à ſurmonter les obſtacles que 
deux grands Rois ont formez contre ſa 
7 | per- 


1 
perſonne. Il me demanda ſur cela, ſi 
je croyois que ce fut là vericablement la 
penſee de Votre Eminence. Je lui dis qu'il 
n'en devoit pas douter, qu'eſtimant ſa 

erſonne, & aimant ſa gloire, il n'y a- 
voit rien qu' Elle ſouhairat davantage, 
que de voir toutes ſes grandes actions cou- 
ronnees par la plus Eclatante qu'on puiſſe 
imaginer, en defaiſant la Flote d'Eſpagne 
dans un Port d'Angleterre, & ſfoutenue 
par les Vaiſſeaux de ce Roi, & otant ainſi 
toute ſorte de ſecours à la Flandre, qui 
auroit peine apres une telle defaite de 
ſe maintenir contre les Armees du Roi 
& celle de Meſſieurs les Etats, comman- 
dee par lui-mème. 

il me dit que fon ſentiment étoit con- 
forme à celui de Votre Eminence, & 
que je vous Ecriviſſe , que les ordres qu'elle 
zyoit envoyez aux Places de la Cote 
de France, d'aſſiſter la Flote des Etats, 
Iavoient determine à combattre celle d'Eſ- 
pagne dans les Dunes, ſcachant fſure- 
ment, & l'avis lui ayant été confirme, 
qu'elle doit $'y retirer: ce qui Va oblige 
de donner ordre au Lieutenant Amiral 
Tromp, de ne s'engager pas Ala combat- 
tre ſi- tt, mais ſeulement de linquieter 
ſar les ailes par une Eſcadre detachee , 
en la ſuivant juſqu'à ce qu'elle ſoit en- 
tree dans les Dunes; & mettant ſa Flote 
en Bataille a Vencree deſdites Dunes, 
juſques à ce que PAmiral de Zelande 
jean Evertſz ſoit arrive, & qu'apres la 
jonction il envoye un Chet * 
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à PAmiral d' Angleterre, pour lui dire 
qu'il a ordre de Meſſieurs les Etats de 
combattre les Ennemis par- tout ou il les 
trouvera; qu'il le prie de faire retirer 
les Vaiſſeaux du Roi d' Angleterre, ayant 
ordre de Meſſieurs les Etats de ne point 
combattre contre eux, a moins qu'ils ſe 
joigniſſent a leurs Ennemis, mais qu'au 
cas qu'ils ne vouluſſent pas demeurer 
neutres, ſon ordre.Etoit de combattre 
les uns & les autres, Voila , Monſet 
gneur, ce que Monſieur le Prince d'Oran- 
ge m'a charge de mander a Votre Emi- 
nence , dont Peſpere que le ſucces ſera 
heureux. je ſuis, &c. 


DESTRADES. 
LE RB: 


De Monſieur le Comte d Eſtrades 
a Monſeigneur le Cardinal dt 
Richelieu. De Bergop- oom 
le 20. Septembre 1639. 


M oxsz:16xzus, 
Je depeche ce Courier à Vötre Emi- 


nence, pour lui apprendre la defaite yy 
: 4 


Emi⸗- 
> de 
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1a Flote d'Eſpagne, nonobſtant la retrai- 


te que le Roi d'Angleterre lui avoit don- 
nee dans un de ſes Ports. | 

La Flote Angleterre voyant la réſo- 
lution de PAmiral Tromp , Caller atta- 
quer celle d'Eſpagne, $elt retiree a core 
& demeuree neutre; le Combat a dure qua- 
tre heures, le Vaiſſeau la Thereſe, Ami- 
ral de Portugal, a été brülé; il eroit mon- 
tẽ de cent pieces de Canon de fonte, & 
quinze cent Soldats deſſus; douze au- 
tres grands Vaiſſeaux ont EteE brulez ou 
coulez a fond; ſeize ont Ete pris & me- 
nzz a Fleſſingue avec quatre mille cinq 
cent priſonniers; quatorze Vaiſſeaux ont 
ecchoue aux Cotes de Boulogne & de 
Calais, étant pourſuivis par les notres; 
PEſcadre de Dunkerque s'eſt fauvee, & a 
retire Dom Antonio Doguendo , qui com- 
mande PAmiral d'Eſpagne , d'entre dix 
Vaiſſeaux des notres qui Pavoient inveſti. 
Nous avons perdu dans ce Combat dix 


de nos Navires, qui ont été brülez ou 


coulez à fond. La Vidoire eſt la plus 
complette qui ſe ſoit jamais vue. 


D'ESTRADES. 


FRA G- 
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FRAG ME N s 


De diverſes Converſations que 
Monſieur le Comte d' Eſtrades 
a euès avec Monſieur le Prince 
d' Orange Henri, dans les An- 
nes 1639. 1640. & 1041. 


Pres avoir regii en pluſieurs rencontre: 
die preuves de Pamitie & confiance de 
Monſieur le Prince d' Orange Henri, il mien 
donna un jour une grande marque, en me me- 
nant dans ſon Cabinet, ot! m' ayant montre les 
Memoires du 10 Prince Guillaume ſon Pere, 
i me permit de les lire. | 
Je puis dire wavoir jamais rien lu de ſi 
beau , les ſujets des mauvais Offices qu'il a- 
Voit regus du Cardinal de Granvelle y ſont 
tres - bien expliquez ; tous les Conſeils "ky 
donnoit d la Ducheſſe de Parme, lors Gou- 
Vernante des Pais - Bas, pour ne pouſſer pas 
ſes Peuples dans le deſeſpoir, y ſont marque 
avec tant de force & de Zele pour le maintien 
de ces Pais, que le meilleur ſujet du Roi 
d Eſpagne weut pas mieux agi pour le ſer- 
vice de ſon Maitre, que ce Prince avoit fait. 
Fe lus enſuite P Apologie qu'il a faite con- 
tre le Roi d' Eſpagne, & Plnſtruftion qu'il 
donne au Prince Maurice ſon Fils, Il lui or- 
donne ſur toutes choſes, de n' entendre 1 
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8 aucun accommodement avec PEfpagne, & de 
ne ſe point laiſſer ſurprendre d des propaſi- 
tions avantageuſes en apparence, mais qui en 
effet attireroient inſenſiblement ſa ruine. 

Que ſur toutes chaſes il maintienne avec ſoin 

je & reſpect les Alliances du Roi de Francè & 
i Angleterre, 5 

es Qui ne ſe ſepare jamais de Pinteret des 
ce Friars & du Traite'dUnion, qu'il conſerve 

n- avec ſoin la forme de la Republique & leurs 
Loix qu'il avoit eablies, qu'il ne touche pas 
aux Privileges des Viiles, qu'il demeure toti= 

̃ jours leur Arbitre dans leurs demelez, comme 
tres ami & comme le premier de PEtat, ſans que 
de /n autorité puiſſe donner aucun ombrage aux 
ven Ville & aux Peuples, & qu'il wagiſſe ja- 
me- mais autrement que co nme General & Stadt- 
bouder de la Republique, 

Enſuite de cette Lecture je remerciai Monſieur 
ſe Prince d' Orange, & lui temoignai la recon- 
noiſance que j avois de la conſiance qu'il pre- 
roit en moi, I me repondit d cela avec tant 
ce bonte que j en fus ſenſiblement touchs, & 
me fit monter ſeul dans ſon Caroſſe pour Pac= 
compagner q la promenade, pendant laquelle 
il me dit, qu'il avoit eu beaucoup de peine d ſe 
maintenir dans Pamitie du feu Prince Maurice 
ſon Frere , qui le ſoubgonnoit de ſoutenir ſous 
main le parti des Arminiens, dont Barneveld 
doit Chef; it me dit, qu'il Etoit vrai qu'il te- 
noit corre ſpondance avec eux, pour ne les a- 
voir pas coniraires dans PEleftion , en tas que 
jon Frere, qui wavoit pas d'Enfans, vini d 
mourir z mais que, comme il lui etoit important 
de dure bien avec ſon Frere, & deffacer les 
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impreſſions qu'il avoit de ſa liaiſon avec le Pr 
Arminiens, il ſe ſervit de Van der Myle, qu P. 
toit de ſes amis particuliers, & Gendre d de. 
Barneveld , pour Fire entendre a fa Cabale, i #0 
qu'il toit neceſſaire qu'il Paccommoddt avec 
Jon Frere , pour etre plus en eat de les ſer. 
vir, ce que ledit Barneveld approuva. Le 
Prince Henri alla donc enſuite trouver ſon 
Frere, & lui dit, qu'il wavoit jamais eu dt 
liaiſon avec les Arminiens que pour menager 
. ſes interets & etre plus en état de le ſervir, 
en apprenant tout ce qui je paſſoit dans leurs 
Aſſemblees ; qu'il devoit lui dire, que toute [a 
Cabale de Barneveld & des Arminiens repan- 
doit des bruits par les Villes , qu'il vouloit | 
rendre Souverain, qu'il ne continuoit la Guer. 
re que dans cette Vu?, & pour augmenter ſon 
_ autorite par les Armes abbatre celle des 
Etats; qu'il Pappercevoit que pluſicurs Villes, 
comme Dort, Leyde, Amſterdam, & autres, 
prenoient des meſures & Soppoſoient aux deſ- 
ſeins de la Guerre, qu'elles etoient toutes diſ 
poſees d conſentir d la Treve avec PEſpagne, 
& meme d paſſer plus outre & faire la Pair, 
que, Sil Sen appercevoit dans cette con joncture, 
# detrompat les Villes par ſes amis, & leur fi 
ſgavair qu'il wavoit jamais ſongs d la Sou 
verainete , mais ſeulement d maintenir Y Union, 
E conſerver les Privileges des Etats, ſuivan 
la forme du Gouvernement ; qu'il ne doutoit pai 
que cela ne fit revenir les Eſprits des Villes . 
ne les raſſurdt entitrement. Le Prince Mau- 
rice aprouva cette penſec, & pria le Print 
Henri de $y employer; ce qu'il me diſoit . 

voir fait fi utilement , que Barneveld & le 
9 5 . Prin- 


[49] 8 
rincipaux des Villes furent per ſuadeꝝ que le 
{ws Maurice ne ſongeoit pas d la e 
nete. Il y eut un intervale aſſez JR 
pour racommoder Barneveld avec le Prince, Q 
quoi le Prince Henri me dit qu'il avoit ſt 
bien travaille, que Barneveld donnoit toute ſorte 
d aſſurances d amitiè & de fidelitè a Monſieur 
le Prince Maurice, mais ce racommodement ne 
fut pas de duree, 1 Ambaſſadeur en 
France de la part des Etats, étoit ennemi de 
Barneveld; Cetoit un homme tres habile, élo- 
quent & perſuaſif , il ſe rendit maitre de 
PEfprit du Prince Maurice, & lui fit entendre 
que dans Þ Ambaſſade de Barneveld en An- 
gleterre, il avoit travaille aupres du Roi d An- 
gleterre pour le detacher de Vamitié du Prince 
Maurice: il fit davantage, car il avanga a- 
voir uu des Lettres écrites d Henri IV. par 
Barneveld, qui taxoient la conduite du Prince 
Maurice, qui n'etoit pas approuvte des E- 
tats ; & de cette ſorte il aigrit tellement Peſprit 
de ce Prince contre Barneveld, qu'il a rotijours 
tte depuis ſon ennemi irreconciliable, & wa 
point ceſſe de chercher les occaſions de Je per- 
cre, juſqu'a ce quenfin it lui ait fait tran- 
cher la tote. | A 

En d'autres Converſations le Prince me dit, 
que Pannte dapres la mort du Prince Maurice 


ſom Frere, il entreprit le Siege de Boiſleduc 


Place qu'on croyoit imprenable , tant par ſa 


ſiruation , qui eſt entourte de Marais, ou il y a 


dix pieds d'eau par tout, que par ſa Fortiſi- 

cation, qui eſt regulitre & revetue? de pierre. 

Ce Prince wa Ji „ que ce qui y 

lus, Eroit que ſon Frere Pavoit attaqute deux + 
meh C Fois, 


4 


porta le 
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Pois, & en avoit leve le Siege , de ſorte quien 
Ja prenant i] an heuer ſa reputation au 
deſſus de celle de ſon Frere: il demeura trois 
mois devant la Place, & pendant ce tems la 


P Armee dEſpagne .& celle de P Empereur ſe. 


joignirent, prirent Amersfort & ajſiegerent 
Meſſieurs les Etats de la Province de Hol- 
Inde lui envoycrent des Deputez, avec ordre 
de lever le Siege & de venir * a Ar- 
mee des Ennemis : il donna de belles paroles 
auæ Deputez des Etats, & cependant il fit af- 
 fembler le Conſeil de Guerre. Avant que d'y 
entrer , il appella dans ſa Chambre Monſieur 
le Marèchal de Chdtillon, General des Fran- 
gois, & Monſieur PHauterive, Colonel, Mon- 
feeur Wert , Colonel des Anglois, Mon- 
eur de Starembourg, Lieutenant General de 
Ju Cavallerie, & Monſieur le Comte de Sti- 
rum, qui en ttoit Commiſſaire General, avec 
pluſieurs autres Hauts Officiers , auxquels it 
communiqua Pordre qu'il avoit des Etats de 
lever le Siege , pour aller Yoppojer aux Fn- 
nemis qui avoient afſiege Utrecht ; que ſon 
avis ttoit de continuer le Siege, & qu'il ne dou- 
toit pas quils ne fuſſent tous de fon ſentiment : 
mais : oh avoit avis que la face d'un Baſtion 
de VWeſcl etoit tombee, que la Breche y ttoit 
grande, & comme il y avoit trente lieuts dt 
ſon Camp a. cette Place, il croyoit que les 
Ennemis ne ſoubponneroient pas Pentrepriſe 7 bb 
meditoit ; qu'il avoit choifi le Baron de 
pour Pexecuter, qui Etoit un vieux Colonel, 
#res brave bomme , & d qui ii donnoit pour 
cela ſix mille klemme & deux mille Ls, 


eyde 
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& le fit partir la meme nuit. Cependant il 
renuoya le Marechal de Chatillon avec les au- 
tres Colonels dans le Conſeil de Guerre, ou il 
entra bien-10t apres avec les Deputez de Meſ- 
ieurs les Etats, auxquels il avoit dit qu'il 
ſoubaitoit qu'ils fuſſent preſens d ce qui ſe ré- 
ſoudroit , ne pouvant prendre ſur lui une af- 

faire de telle importance. 5 
Tous les Colonels & Hauts Officiers furent 
d' avis de continuer Ie Siege; il fut de la mes 
me _— & dit aux Deputez de Meſſicurs 
les Etats, qu' ils Sen retournaſſent d la Haye, 
& quils.y aſſuraſſent leurs Maitres , qu'il don- 


neroit dans peu de jours tant affaires d PAr- 


mee des Ennemis , quils wauroient pas ſujet 
de les craindre. - | 

Le dixieme jour apres le depart de Mon- 
fieur le Baron de Heyde, la nouvelle vint 
que Weſel avoit été ſurpris, que les Vivres, 
le Bagage, & le gros Canon, avec les Muni- 
tions de Guerre de P Armee des Ennemis a- 
voient ete pris dans la Place, & toute la 
Garniſon tue ou faite priſonniere ; ce qui 
obligea les Ennemis de lever le Siege d' U. 


trecht & de ſe retirer d Maeſtricht apres cette 


grande perte. Six jours apres P Amiral Piet 
Heyn arriva au Texel avec la Flote des In- 
des PEfpagne qu'il avoit defaite, & dont il 
amenoit vingt - trois Gallions , valans vingt- 
fix millions. Peu de jours apres Boifleduc ſe 
unde 8 | "I 
Dans @autres Converſations Monſieur le 
Prince d' Orange wa dit, qu'il avoit tolljouræ 
eu deſſein de menager Monſieur le Cardinal 
de Richelieu, pour le E a diſpoſer le * 
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a diclarer la Guerre au Roi Mſpagne; mais 
qu'il etoit arrive des incidens qui avoient 
rompu ſes meſures ; comme celui de la Trabi- 


ſon que lui fit Valkembourg, que Monſeigneur le 


Cardinal gagna par argent pour le faire re- 
wvolter dans Orange & ne le reconnoitre plus. 
me dit que pendant un an il avoit tenu 
vingt bons Officiers dans cette Place, qui 


- avoient deux cent Soldats cachez dans des Ca- 


ves, & qui attendoient Poccafion que Valkem- 
bourg dejcendroit du Chateau, pour venir au 
bout du Pont voir une Dame qui étoit“ ſa 
Maitreſſe ; qu'ils devoient inveſtir cette mai- 
ſon quand 1l y ſeroit entre, afin de ſe ſaiſir 
de lui & de le tuer; qu'il demeura long-tems 
ſans ſortir du Chateau , mais qu'enſin ſon 
malheur voulut qu'il alla voir un jour cette 
Dame, & que la nuit ſuivante il y alla cou- 
cher, accompagne de cinquante Gardes braves 
gens. Ce Prince m'ajouta, qu'il avoit charge 
de cette execution Knuyt , fon Intendant, le 
Sieur de Beauveſe, Capitaine dans le Regiment 
de Chdtillon, Minet & autres bons Officiers; 
que Valkembourg étant ſorti du Chateau & 
entre dans cette maiſon , il fut auſſi-toͤt inveſ- 
ti, que ſes Gardes firent une vigoureuſe re- 
ſiftance dans la Cour & dans PEſcalier . & 
qu'il ſortit lui-meme dans la Salle avec Pe- 
pee & le piſtolet à la main, out il fut tue de 
Pluſieurs coups. 5 | 
 Knuyt, qui avoit menagé quelque intelligence 
avec le Lieutenant du Chateau , alla auſſi-tot 
droit d la porte, dit que Valkembourp etoit 
mort, & montra un ordre du Prince d Oran- 
ge au Licutenant , de le recevoir dans la Place 
= | aver 
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ave; les Officiers & les deux cens hommes, ce 
gue le Lieutenant accepta. | 
Ce Prince me dit fur cela, qu'il falloit oublier 
les offenſes dont on awvoit tire ſatigfaction; 
que ſon intention avoit toujours Et, depuis guilt 
et repris Orange, de ſe racommoder avec 
2 le Cardinal de Richelieu; qu'il 
J aire par Enkerque, Agent de Meſſieurs les 
Etats, a Monſieur Poutillier, Secretaire d' Etat, 


que fs Monſeigneur le Cardinal vouloit faire 


donner un ordre du Roi d Monſieur le Ma- 
reſchal Eſirèes qui ttoit a Treves ,de ſe join- 
dre d lui avec ſon  Armee, il Sobligeroit 
dattaquer Venlo, Ruremonde & Maeſtricht; 
que ſa penſte avoit toltjours été d'engager le 
Roi d rompre avec PEſpagne, ce qui ſeroit ar- 
rive infailliblement fi les deux Armes ſe fuſ- 
ſent jointes, Monſeigneur le Cardinal de 
Richelieu accepta cette propoſition , & promit 
ue le Roi envoyeroit ſes ordres a Monſieur le 
Zarechai d' Eſtrees pour ſe joinare a Monſieur le 
Prince d'Orange, lorſqu'il ſeroit devant 
Maeſtricht, Il le lui confirma par Monſieur 
d' Auterine, Colonel, Frere de Monſieur le 
Garde des Sceaux de Chateauneuf, qu'il lus 
depecha expres pour lui reiterer la meme pro- 
meſje. Sur cette parole le Printe Orange par- 
tit le 10. de Mai, prit Venlo & Ruremonde 
en peu de tems, & mit Je Siege devant Maeſ- 
tricht , d'ou il depecha en France Monſieur 
de Bevertwaert , pour porter a Monſieur le 
Cardinal la nouvelle de la priſe de Venlo & 
de Ruremonde, & lui dire, qu'etant alors de- 
vant Maceſiricht, il Je ſupplioit tres bumble- 
ment die faire bgier la marche de Monſieur le 

W3 Ma- 


. 
Marechal d ¶ſtrees pour le joindre, avant quo 
F Armee de P Empereur ett joint celle dEſpa- 


_ gne: ſur quoi M. le Cardinal repondit , que 


te Roi awvoit- beſoin de ſon Armee en d'autres 
lieu; que le Prince d' Orange &toit un fi 
grand Capitaine, quwapres avoir pris Bois- 
leduc & Weſel en une Campagne, il pren- 
droit bien encore Maeſtricht, & qu'il lui ſou- 
Þaitoit toute ſorte de bonheur en ſon entrepri- 
fe. Beverwaert en retourna avec cette bel- 
le reponſe, dont le Prince d' Orange me diſoi: 
Evoir été fort pique, Cependant P Armee de 


FP Empereur , commandte par Papenbeim, arriva 


G la vit de la Circonvallation; celle d'Eſpa- 


gne , commandte par ie Marquis de Sainte Croix, 


(toit au dela de la Meuſe, & ſe e a 


la paſſer dans pluſieurs bateaux , favoriſte 
de 40. pitces de Canon & de 2000, Mouſ- 
quetaires, Les Efpagnols ayant tents de paſ- 
fer la Meuſe, le Prince d Orange Sy oppoſa 


apes le Regimens de ſes. Gardes., celui de 
Candale & celui de Chatillon, Les Eſpa- 


_ gnols y perdirent 2000. hommes , qui furent 


muez ou faits priſonniers , & on brila leurs 


bateaux, M. Deſtio, Lieutenant Colonel de 
Candale y ſut tus, apres avoir fait tout ce 

u' un homme de cœur & experience. pouvoit 
. , & fut fort regrette de M. le Prince 


dq Orange. Peu de jours apres , les Allemans,. 


commandez. par Papenheim , attaquerent la 
Circonvallation.; ils furent Vigoureuſement re- 
pouſſez, & perdirent 4000. homme, & plu- 
fieurs Officiers. Le fiege de Maeſtricht du- 


ra huit ſemaines, & la defence y fut belle 


Par le Marquis de Leyde; if y cut un petit 
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ä 
10 Ouvrage qui fut pris & reprit quatre fois. 
as Enſuite de Ia priſe de Maeſlricht le Prince 
7 F Orange regut une Lettre du Roi & une de 
gh M. le Cardinal de Richelieu, qui lui temoi» 


ft gnoient prendre part a fa gloire qu'il avoit 
7 acquiſe par cette conguete , faite en preſence 
15 de deux Armes ennemies, Ce Prince repon= b 
. dit a Monſeigneur le Cardinzl, qu'il Jui ëtoit 
1— hien oblige de ſes civilitez , mais que 1 ar 
1 ſes ſoins & ſon entremiſe les Armies du Roi 
1 celle de Meſſieurs les Etats pouvoient quel. 
de que jour n' avoir qu un meme Ennemi, on le 
88 verroit encore agir avec plus de joye & de vi- 
15 gueur qu'il wavoit fait cette e . 


* qu'il ſe croiroit invincible Sil toit appuys d: 
* ſon Eminence. | 


ſee Ce Prince me dit, qu'il vouloĩit par cette 
JT 2 ter tout ſoupgon a Monſeigneur fe 
220 Cardinal , qu'il fut mecontent de lui, parc? 
/a nil eſperoit toujours que le tems lui fourni- 
de. roit quelque occaſion de porter le Roi à rompre 
cal avec PEſpagne; ce qui eſt enfin arrive. | 


11 faut rendre cette juſtice q la memoire de 
11K Monſieur le Prince d' Orange Henri, que ja- 


de mais grand Capitaine n'a eu plus de fermete 
2 & @Cintrepidite que lui dans les grandes ac- 
0¹¹ tions, ni une plus grande vigilance pour pour- 
Nee voir a toutes choſes: il toit exact & ſevere” 
Ns. dans le commandement & execution de ſes or- 
Ia ares; il étoit genereux , bon ami & liberal; 
re il diſtinguoit les gens de merite par des fami-- 
V liaritex accompagnees de bienfaits; il na ja- 
= mais parle mal de perſonne ; il louoit haute- + 
E i 


ment les bonnes actions, & les fauiſoit valoir 
? devant les. jeunes gens, pour les exiiter d les 
* 4 | imi- ; 
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imiter; il 6toit civil aux Etrangers, & leur 
parſoit ſouvent ; il ſe retiroit quelques heures 
du jour pour ttudier ; il &tois ſcavant, & 
portoit ordinairement les Commentaires de 
Ceſar en petit volume en Latin dans ſa poche; 
fa conduite a été admirèe pendant le tems 
de ſon Gouvernement; il traitoit civilement 
ſes Ennemis, & les obligeoit par ſa douceur d 
revenir a lui, & a lui demander pardon; il 
ma jamais abandonnò ſes amis, quelque diſgra- 
ce qui leur ſoit arrivee; il Etoit fort diſſimu- 
1, & avant de prendre confiance en quel. 
"un, i falloit qu'il Veut eprouve T net 
ois. Les flatteries n'avoient nul acces aupres 
de lui; il ttoit un peu lent dans Ia concluſion 
des affaires, apres les avoir riſoluts, Il m'a 
dit pluſieurs fois, qu'il falloit dormir deſſus 
avant de ſigner, pour voir Sil navoit rien 

de mieux d faire, 75 
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Monſeigneur le Cardinal Duc 
de Richelieu pour Monſieur le 
Comte d'Eſtrades, s'en allant 
en Hollande. A Ruel le 10. 
Janvier 1644. 


T4 Roi étant fatisfait de Ta capacité & 
_ fidtlite de Monſicur le Comte d' IEſtra- 
des duns tous les emplois que Sa Majeſiéè lui 
a conficz , & particulitrement celui qu'il a 
eu pres Madame Ja Ducheſſe de Savoye, a 
choift, pour marque de la confiance qui! a 
en lui, pour aller en Hollande faire le Trait 
de Campagne pour ceite annee. | | 
Il dira a Monſieur le Prince d' Orange de 
ma part, qu'il faut reparer les malheurs de 
Ja Campagne de Saint Omer par quelque 
grand deſſein; qu'il a ordre de moi de ſui 
dire, We je ſuivrai ſes avis quant au choix 
des Places; & tachera de porter ce Prince d 
me conſeiller de faire attaquer Aire, Ie 
5 C5 | © Man 
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Marichal de la Meilleraye m'ayant propoſe be. 


Siege, qui fera le mime effet que celui de 
o.,, | 


Mais pour detourner les Ennemis de tenir 
un Corps d' Armee ſur le neuf foſſè, qui em- 


pecberoit la Circonvallation, il faudroit que 
Monſieur le Prince d Orange entrat en Flandre 
avec ſon Armèe dix jours plutõt que celle 
du Roi, & qu'il ſe campdt ſur le Canal entre 
Bruges & Gand, pour donner ombrage d ces 


deux Places, & obliger les Ennemis d Saſ- 


ſembler pour les. mettre en ſurete, ce qui don« 
neroit moyen d P Armee 


fang oppaſition. | 
Si Monſieur le Prince. d' Orange demandoit 


un ſubſide pareil à celui de Pannee dernire, 


Js Comie d Eſtrades lui dira , qu'il wa pas 


de pouvoir d accorder un million comme les 
autres annees,, & que puiſqu'il ne ſera pas 


engagé d faire de Siége, la depenſe de la Cain- 
| pagne ſera beaucoup moindre que celle de Pan- 
nc dernitre. Sil inſiſte d ne vouloir pas en- 
trer en Campagne diæ jours pliitos que PAr- 
mee du Roi ſans une augmentation de ſubſide, 


if faudra a toute extremite lui accorder 


300000. livres davantage. 

Le Comte di Eſtrades obſervera . de faire 
. mettre dans le Traite, que les cinquante 
Paiſſeauæ de Guerre commandez par Ami- 


ral Tromp ſeront au 10. d' Avril ſur la C6-. 
te de. Flandre , & y reſteront juſquwau 15. 


Novembre, pour agir contre les Ennemis 
communs, | | 


94-3 


Ii donnera d Madame Ja Princeſſe d'Oran- 


Ze 


ä | u Roi de paſſer le 
neuf fob, & de former: ſa Circonvallation 
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4 ge de la part du Roi des Pendant doreilles 
e de Diamant, que Lopez m'a vendu cinquante 


mille cus, Paſſtirera de mes tres bumbles 
ſervices, & lui fera entendre, qu'elle doit & 
mes ſoins la gratification que le foi ſui fait. 


LE E TT EE 


De Monfieur 2 Comte d Eſtrades 
a. Monſeigneur le Cardinal Duc 
de Richelieu. De la Haze le 21. 


Janvier 1641. 


M ONS EIGNEUR,. 


Pro hier a la Haye, je fus voir le 
ſoir M. le Prince d'Orange , & lui 
rendis les Lettres du Roi & de votre 
Eminence; apres les avoir Ines il me : AY 
dit, qu'il falloit reparer les malheurs de 
la Campagne derniere, & que fi le Roi 
Th vouloit reprendre le deſſein d'attaquet᷑ 
are conjointement Dunkerque & Graveli- 
inte nes, préſentement que le Roi d' An- 
mi- il gieterre a des affaires par la jonction 
Co- des Ecoſſois & des Anglois, il croit 
15. qu'on en pourroit venir à bout, mais 
emis qu'il faudreit en ce cas que le Roi fit 
paſſer ſon ArmEe Navale a Breſt, pour 
an- i  joindre à celle de Mrs, les Etats, 
. C qui 


f 
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Ani tiendroit la Manche libre; & parti- 
culicrement à preſent qu'il ſcait qu'il y 
a un Vice-Amiral & huit des principaux 


Capitaines qui ont quitté le Roi d' An- 
gleterre, & ont prete ſerment au Par- 


lement. Il me dit enſuite , que Votre 
Eminence avoit envoye un Abbe Ecoſ- 
ſois a Edimbourg, qui Etoit habile hom- 
me, & qui avoit entiferement ruine le 
Parti du Roi d'Angleterre en Ecoſſe. 


Je lui repondis, que le deſſein ſur 


Dunkerque & Gravelines Etoit grand & 
digne d'un General de ſon experience & 
de ſa capzcite dans la Guerre, mais que 
je le ſuppliois de, trouver bon que je 
Ini repreſentaſſle, que les Ennemis a- 
. volent plus de 20000. hommes dans les 
Chatellenies de Bergues , Furnes , Bail- 
leu, & aux environs. de Saint Omer, 
qui peuvent étre dans Dunkerque & 
Gravelines en trois heures de tems, & 
rendre ces Places inattaquables; que le 
Roi ayant ſes Vaiſſeaux dans les Ports 
de la Mer Mediterranee, & ſes Maga- 
ſins a Toulon, ne pouvoit avoir aflez 
de tems pour paſſer a Breſt, ni meme 


pour y faire des Magaſins de Vivres & 


de toutes choſes neceilaires pour la ſub- 
ſiſtance des Equipages de PArmee Na- 
vale, & qu'ainſi ce ſeroit riſquer un 
grand deſſein ſur un projet fort incer- 
=. © 
A quoi Jajotitai, que cette ſEparation 
d' Officiers de la Flote d'Angleterre, & 
meme la jonction des Ecoſſois * le 
; | : Al; 
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parlement, pourroit bien demeurer ſans 

effet par leur reiinion avec le Roi d' An- 

gleterre, fur Pombrage qu'ils recevroient 

de la perte de ces deux Places, qui at- 

tireroit celle de la Flandre. | 
M. le Prince d' Orange approuva ce que 


je lui dis, & me propoſa d' attaquer An- 


vers, ſi le Roi vouloit entrer avec ſon 
Armee en Campagne quinze jours avant 
lui, & marcher a Namur, ce qui attireroit 
les Troupes qui ſont dans le Pais de Waas 
& aux environs d' Anvers, & lui donne- 
roit le tems de faire ſa Circonvallation. 

Je lui répondis, que le Roi ne pour- 


roit pas faire ſubſiſter ſon Armèe, que 


les Convois ſeroient coupe par Charle- 
mont, Philippeville, Marienbourg; mais 
qu'il me venoit une penſeèe par Pouvers 
ture qu'il me faiſoit en propoſant, que 
PArmee du Roi entràt en Campagne quin- 


ze jours plitor que celle des Etats, & 


qu'elle marchat a Namur, pour y attirer 


les Troupes qui ſont aux environs d' An- 


vers; que cette *nſee Etoit (examiner, 
$1] ne ſeroit pas plus ſur que la diverſion 
ſe fit par ſon Alteſſe en entrant en Cam- 

agne 15. jours plütòt que PArmee du 
Roi, & allant ſe camper ſur le Canal de 
Bruges, pendant que le Roi attaqueroit 
Aire, qui feroit pour Fentree de Flandre 


le meme effet que Saint Omer , & facili- 


teroit la jonction des deux Armees, qui 
ſe pourroit faire aiſement a Dixmude a- 
pres la pri- 88 > 
Monſieur le * d' Orange en 
N > 
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la propoſition que je lui ſis, & prit la car- 


te; & quand il eut bien examine le poſte 


d' Aire & ſa ſituation, il demeura d'accord 


que c' toit le meilleur deſſein qu'on put 


prendre; il me demanda le meme ſubſide 
que Pannee derniere , & je lui dis que cela 


ne ſe pouvoit pas, vu qu'il n'entreprenoit 


pas de Siege, mais que fi apres la priſe - 


d' Aire il attaquoit Bruges, ou Gand, je 


Faſſürois de la part de Votre Eminence, 


qu'elle parleroit au Roi en ſa faveur pour 
lui obtenir quelque augmentation, mais 
que pour le preſent il n'y avoit rien a eſ- 
pèrer. | | 
Nous tombames d'accord de cet Arti- 


cle comme des autres; les Commiſſaires . 


Safſembleront demain , & la journée ne 


fe paſſera pas que nous n'ayons figne-le 
TraitE : je partirai auſſi - tot pour aller le 


porter a Votre Eminence: Je ſuis, &c. 


AAA 


. 


Monſeigneur le Prince d' Oran- 
ge Henri, à Monſieur le Com- 
te d' Eſtrades, s'en allant en 
France, le 15. Decembre 1641. 


E m'apperpois depuis quelque tems, que les 
| pike. du Roi dans les Pais - Bas donnent 
de grands ombrages aux Etats & aux: Peuples, 
& jai ei pluſieurs fois preſſe de ne me pas 
engager pendant les Campagngs a des entrepri- 
ſes qui faciliteroient les conquetes du Roi en Nan- 
dre. Fe wai pas laiſſèe, nonobſtant toutes les 
remontrances qu on ma faites ſur cela, & la 
mauvaiſe diſpoſition des Peuples, de faire tous 
les efforts qu'il m'a ere poſſible pour favoriſer - 
les deſſeins de Sa Majeſls > mail je crois quiil... 
eft de la prudence de temporiſer, & de cher- 
cher les moyens de detruire ces ſoupgons : ainſi 
je crois, 2 ſi le Roi vouloit hien porter ſes. 
armes la — prochaine du cote de la Ca- 
talogne, ou de IMalie, cela me donneroit le 
tems & lies occaſions d'effacer . 


— © 


＋ 4 ſont faites ſur les eſprits de ce Pair ö 


de les guerir de Popinion qu'ils ont, que 1g 
grandeur du Roi leur eſt plus nuiſible que celle 
qu Roi q Eſpagne, „ 
Cet ce que je prie Monſieur le Comte d' Eſ- 
trades a fair entendre a Monſeigneur le Car. 
dinal, & de Vaſſurer en meme tems, que je 
ne laiſſerai pas d'entrer en Campagne avec u- 
ne Armte de 20000. hommes de pied & Goo. 
 Chevaux , pour occuper P Armte des Eſpagnols, 
& Pempecher de rien entreprendre en France 
pendant Peloignement du Roi. Fe m'engagerai 
de plus d obſerver les Troupes, tant de PEmpe- 
eur que ae PHſpagne, & d me tenir en ttat 
de ſecourir Monſieur le Comte de Guebriant , 
qui eſt avec Arme du Roi ſur Ja frontic- 
re du Pais de Cologne; & pour tire mieux 
a porite de Tui donner ſecours, je me camperai 
avec P Armee des Etats pres de Boi ſleduc. Fe 
prie Monſieur le Comte d' Eſtrades de bien re- 
preſenter tout ce que deſſus a Monſeigneur le 
Cardinal, aſin, qu'il ——_— ma penſee, & 
que nous puiſſions faire le projet de la Campa- 
Bye 3 fur ce pied- ld, & en ſigner le 
Jraité. . 
- » Pajoliterai à cela une penſte qui n'eſt ue- 
nus, & que Monſieur le Comte PE Rtrades pour- 
ra inſinuer adroitement d aur won le Car- 
dlinal, qui eſt, que Sil vouloit m'aſſiſter de 
:dix Galeres & lde 3000. hommes de pied, je 
Ferois paſſer P Amira Tromp avec cinquanie 
VPaiſſeauæx & 6000. hommes de pied, pour al- 
Jer joindre d Toulon, ou Marſeille, les Galt- 
ves du Roi & le ſecours que je demande; & 
je dannereis ordre 4 FOfficier qui commander 
5 | 10¹¹ 
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roit cette Armee, d'aller attaquer Majorque , 
ou Minorque; & ce deſſein venant a réiiſſir, 
comme je Peſpere, je laiſſerois totijours une Ef- 


cadre de bons Vaiſſeaux en ce lieu - ld, qui ſe 


joindroit a P Armee Navale du Roi quand les 
conjonctures le requerroient. . e 


L K TR Bc} 


De Monſieur le Comte d Eftrades 


a Monſeigneur le Prince d O. 
range Henri. De Paris le. 
1642. "THE? | 


Monsz:iGxzus, 

Mon paſſage n'a pas Ete ſi prompt que 
Jeuſſe ſouhaite, ayant eu le vent con- 
traire, qui m'a oblige de relacher aux co» 
tes Angleterre. 5 03G IS 

Jai repreſente à Monſeigneur le Cardt- 
nal tout ce que Votre Alteſſe m'a ordon- 
ne par ſon Inſtruction: il a ete fort ſatis- 
fait d'avoir remarque ſes bonnes Inſtruc- 
tions tant ſur le deſſein qu'elle donne au 


Roi de porter ſes Armes du cote de Ca- 
talogne, ou dItalie, que pour le projet 


qu'elle fait d'occuper VArmee que les Eſ- 
agnols ont en Flandre, & de ſecourir 


onſieur le Comte de Guebriant, en cas 
que 


p e OO OA ety 1 nr — NN: _ — 
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que les Armees de PEmpereur & d' Eſpa- 
gne ſe joigniſſent pour Pattaquer. Son E- 
minence a rendu compte au Roi de cette 
propoſition, comme aufſt du ſentiment 
de Votre Alteſſe de prendre ſon tems pour 
agir près des Etats & des Peuples, & les 
detromper de l'opinion que nos Ennemis 
leur ont donnee, qu'ils doivent craindre 
la trop grande puiſſance du Roi. Toutes. 
ces rai ſons ont ete approuvees de Sa Ma- 
jeſte, & elle a enſuite pris 1a reſolution 
de tourner ſes forces cette Campagne du 
cote de Catalogne, ou d' Italie. Je dois 
dire a Votre Alteſſe, que fon Eminence a 
agi fortement dans le Conſeil pour faire 
prendre cette reſolution, ayant reconnu 
par tout ce que je lui ai dit de votre part, 

ue Votre Alteſſe deſiroit que le grand ef- 

ort de cette Campagne ſe fit dans un 
Pais éloignè de Flandre. — 

Avant que de parler à Monſeigneur le 


Cardinal de la penſee que Vötre Alteſſe 
m'a communiquee du deſſein ſur Major- 


que, ou Minorque, fai eſtimé qu'il Etoit 


2 propos de lui en parler de moi-meme, 
ſans commettre Votre Alteſſe, & pour 


cet effet m' tant trouvẽ ſeul avec ſon E- 
minence, je lui dis comme de moi, que 


PArmée Navale de Meſſieurs les Etats e- 


toit à preſent inutile ſur les Cotes de 
Flandre , que fi elle jugeoit qu'on pit 
— Vötre Alteſſe à quelque deſſein 
du c 


avoit 6000. hommes de pied prets a $*em- 
darquer; & que fi ſon Eminence trouvoit 


te de Majorque, ou Minorque, elle 


1 671 
a propos de joindre dix Galeres & quel- 
que Infanterie à la Flote des Etats, je 
croyois qu'on pourroit porter Votre: Al. 
teſſe a execution de ce deſſein. Mon- 
ſeigneur le Cardinal me repondit ſur ce- 
la, que le Roi avoit beſoin de ſes Gale- 
res, ſoit en Italie, ou en Catalogne; qu'il 
eſtimoit qu'il valoit mieux pour la cauſe 
commune, que les Etats fiſſent tenir leur 


Flote dans la Manche, & que les 6000. 


hommes de pied reſtaſſent pour ſe join - 
dre à Vötre Alteſſe en cas de beſoin. 
Cette rẽponſe m' ayant fait connoitre ſon 
ſentiment, je n'en parlai pas davantage 
a ſon Eminence, & elle me dit enſuite, 
qu'elle me feroit partir dans huit jours 
avec le projet pour le Traite de Cam- 
pagne. Je HRT: , Ft 


De Monſeigneur le Cardinal Duc 
de Richelieu a Monſieur le Com- 
_ te d' Eflrades. De Rutl le 13. 
Mai 464077 0 5-5 3! of 


E vous deEpeche. Dalidor, en qui je 
me confie, pour vous apprendre des. 
choſes importantes & qui vous ſur- 
prendront. Je ne doute point qu'erant- 
de mes amis an point que vous le temoi-. 
Snez Etre, & que je me le perſuade, vous. 
| | h : ne 
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ne faſſiez tout ce qui dependra de vous, 
pour porter Mr. le Prince dOrange à 
me donner des marques de fon amitié 
dans cette rencontre. Vous ſcaurez que 
Cinq - Mars a conſpire contre moi, qu'il 


veut prendre ma place aupres du Roi, 


& gue Dieu a permis que ſon ingratitu- 
de lui ait ote le jugement , en lui fai- 


_ fant prendre des meſures qui ont fait 
voir au Roi mon innocence & mes bon- 


nes intentions. Quoique cet ingrat ſoit 
encore pres du Roi, & qu'il ait fait ce 
qu'il a pù pour empecher le voyage de 
Sa Majeſte en Rouſſillon , que je lui ai 
conſeille, comme étant neceſſaire a ſon 
ſervice, il ne laiſſe pas de pratiquer 
des gens de la Cour contre moi, com- 
me Treville, Tilladet, & autres, pour 


qui le Roi a de l'eſtime. Pai meme ſu- 


jet de croire, que Monſieur, & Mon- 
ſieur le Duc de Bouillon ſont de la par- 
tie, & que ce dernier étant Neveu de 
Monſieur le Prince d' Orange, il pour- 


roit bien Pengager a etre contre moi: ce 


qui m'oblige de vous depecher Dalidor, 
pour . prEvenir Monſieur le Prince d'O- 
range, & vous ſervir en cette rencontre 
de tout le crEdit que vous avez ſur ſon 
eſprit, pour le porter a faire paroitre, 

wil: conferve pour moi la meme eſtime 
& la meme amitie qu'il m'a totijours te- 
moignee: il ſuffira pour cela que vous le 
faſſiez ſouvenir, qu'il vous a dir ſouvent, 


que c'eſt principalement la confiance qu'il 
2 dans mes ſoins qui le tient attache 


aux 


J 
„ax intérèts de la France, & lui fait re- 


jetter les offres de l'Eſpagne; que les 
tie lentimens qu'il a pour moi ſur cette 
ue Wl maticre ſont aſſez connũùs de tous ceux 
ll qui entrent dans les affaires, & qu'ainſi 
pendant qu'on s'efforce ici de bleſſer ma 
u- reputation, & de noircir ma conduite 
I aupres du Roi, il eft de mon avantages 
at & en quelque facon de mon honneur, 
ok de continuer A s'expliquer en ma faveur, 
» & a tEmoigner par ſes paroles & par ſes 


q actions, qu'il ne s'attache à mes interets 
aue par la ſiirete qu'il croit qu'on peut 


wn trouver dans ma conduite, & par la ſin- 
on Wl cerite qu'il a toũjours remarque dans mes 
uct WW intentions; & que comme il eſt perſua- 
= de que je ſuis totjours le meme, il con- 


i tinuè auſſi d'etre pour moi dans les -me- 
nes ſentimens. Cette maniere de s'ex- 
pliquer dans un Prince auſſi eclaire que lui 
de ne ſeroit avantageuſe, & comme il en 
© WW reviendroit ici quelque choſe, elle feroit 
un bon effet pour moi, & je vous ſcaurai 
bon gre du ſoin que vous aurez employé 
a menager en cela mes interets, 

Il y a une autre affaire a menager-avec 
Monſieur le Prince d'Orange , qui eſt tres - 
importante pour le ſcrvice du Roi, & 


res &Allemagne, & celui de la perſonne 
& de PArmee que commande je Comte 
de Guebriant; il m'a écrit par Larmor 
ſon Aide de Camp, qu'il marche pour 
entrer dans le Pais de Cologne, étant 
luivi par Axel, Général de l'Armée de 


cont depend le ſalut de toutes les affai- 
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TEmpereur avec des forces conſiderables, 
& qui attend Lamboy, qui a 100co.. hom- 
mes, pour ſe joindre A lui: le dit Comte 
de Guebriant a pris ſon parti, d'aller at- 
taquer Lamboy pour empecher fa jonc- 
tion, & me prie de faire enſorte au- 
pres de Monſieur le Prince d'Orange, 
qu'il s'avance vers le Rhin avec ſon Ar- 
mee, & de faire monter le Pont de bi- 
teaux pour ſe joindre en cas de beſoin, 
ayant des avis certains que PArmee d'E(- 
pagne doit joindre celle de FEmpereur, 
des qu' Axel ſera pres du Rhin, pour Pat. 
taquer enſemble apres leur jonction. 
Vous voyez combien ſera important le 
ſervice que vous rendreꝝ au Roi, en prel- 
ſant Monſieur le Prince d' Orange de mar- 
cher en diligence avec ſon Armee pour 
joindre celle que commande Monſieur le 
Tomte de Guebriart. ES 
Comme vous pouvez avoir beſoin d'ar- 
gent pour diſtribuer aux perſonnes qui 
contribueront à faire reiiſlir les affaires 
qui ſont entre vos mains, Jai donne une 
Lettre de change de cent mille livres a 
Dalidor , adreſſante au Sieur Matthieu 
| Heeuft, pour etre.payce ſur vos ordres, 
Fattens de votre ſcavoir faire un bon ſuc- 
ces de ce que vous traitez, je le regarde- 
rai comme un effet de Pamitie que vous 
avez pour moi; vous pouvez etre aſlire 
de la mienne, & que je ſuis, &c. 
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1 
LETTER 
De Monſieur de Chavigny a Mon- 


 fieur le Comie d Eſirades, du 


13. Mai 1642. 


Ous ſerez informe , Monſieur , par 
la lettre de Monſeigneur de ſes in- 
tentions , & par le Sieur Dalidor mon 


Commis, qui a ordre de vous faire tout 


je detail de la conſpiration que Mon- 
ſieur de Cinq- Mars a fait contre ſon 
Maitre & bienfaiteur : vous aurez occa- 
ſion d'obliger ſenſiblement ſon Eminence 
en faiſant rèüſſir les affaires dont elle vous 
charge; & je dois vous dire, que Mon- 
ſeigneur, me parlant hier de vous, me 
dit, qu'il comptoit ſur votre amitiè com- 
me ſur celle de Monſieur le Marechal de 
la Meilleraye, & je ne doute pas que 
vous ne receviez bien de la joye d' ap- 
prendre les ſentimens qu'il a pour vous. 
II m'a envoye chercher preſentement, & 
m'a ordonne de voir le Sieur Matthieu 
Hœuft, & d'en tirer une lettre de chan- 
ge juſqu'à 100000. livres, pour èétre deèli- 
vree & payee ſuivant vos ordres; vous 
jugerez - par la de la grande confiance 
que ſon Eminence prend en vous. Con» 
tinuez moi, Monſieur, votre amitiE, & 
croyez que je luis, | l 
=. LE T- 


. 
en 


De Monfieur le Comte d Eſtrades 
a Monſeigneur le Cardinal Duc 
de Richelieu. De Berg op- oom 
1•%„/4mäq . 


MoxskieNgux, 


Auſſi-tôt que le Sieur Dalidor m'a ren- 
du la depeche de Votre Eminence du 13, 
Mai, j'ai ete trouver Monſieur le Prince 
d'Orange, & lui ai fait entendre Pingra- 
titude de Monſieur de Cinq - Mars, & 
les cabales qu'il faiſoir a la Cour pour - 

/ loigner Votre Eminence des affaires, & 
pour attenter meme a fa perſonne, en 
Cas que leur deſſein ne pur réüſſir. Je 
lui ai repréſenté, qu'il ſe ſouvenoit aſlez 
combien de fois il m'avoit dit, que fi 
Votre Eminence n'avoit en main les affai- 
res de la France, il accepteroit les offres 
que lui faiſoit le Roi d' Eſpagne, & $'ac- 
commoderoit avec cette Couronne; qu'a- 
pres une telle marque de confiance & 
d'amitiéè Votre Eminence fe perſuade ai- 
ſement, que dans le tems qu'on travaille 
à la ruiner aupres du Roi, il voudra bien 

_ ſoutenir vorre reputation, en * 


[73] | 
à tous ceux qui ont l'honneur de l'ap- 
procher; qu'il a toujours remarque dans 
vos actions trop de zele pour le ſervice 
du Roi, & trop de prudence. dans toute 
yorre conduite, pour ne pas conſerver 2 

F VotreEminence dans tous les tems les mè- 

| mes ſentimens .d'eſtime & d'amitie qu'il 

0 a toujours temoigne avoir pour elle. 

N Monſieur le Prince d'Orange m'a parù, 
Monſeigneur, avoir une telle horreur de 
Vingratitude de Monſieur de Cinq - Mars, 

& entrer ſi avant dans les -interets- de 
Votre Eminence, que je la puis allurer, 
qu'elle peut compter ſurement ſur fon a- 
mitie, & ſur la maniere avantageuſe dont 
il ſe diſpoſe à s' en expliquer dans les oc- 
caſions. . 333 

Je lui dis enſuite , que Votre Eminence 
m'avoit commande de lin former du peril 
ou etoit PArmge de Monſieur le Comte de 
.Guebriant,, ſi ſon Alteſſe ne faiſoit mar- 
cher ſon Armée du cote du Rhin, & ne 
faiſoit monter ſon Pont de bateaux pour 
en faire la jonction; que le Roi & Vorre 
Eminence etant celoignez, & attaquans les 
Eſpagnols dans le cc=ur de leur Pais, $'&- 
toient confiez en fon Alteſſe pour main- 
tenir les affaires de la cauſe commune en 
Allemagne; qu'ainſi je le ſuppliois de Ja 
part du Roi & de Votre Eminence d'y 
vouloir promptement rem dier. Il m'aſſũ- 
ra qu'il le feroit, qu'il aHoit donner or- 
dre pour faire monter le Pont de bateaux 
2 Rhinbergue, & qu'il marcheroit par t 
bruyere auſſi-tot gue VArmee d'Eſpagne 
Tome 1, IM, p 1 
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dans deux jours pour aller camper pres 


de Boiſleduc , & qu'il auroit deux jour- 


nees devant PYArmee d'Eſpagne. Voila, 

Monſeigneur, la diſpoſition on temoigne 

Etre Monſieur le Prince d'Orange, qui eſt 

telle que Votre Eminence peut la ſouhai- 

ter, pour faire voir a toute l'Europe 
combien il eſt etroitement uni à la Fran- 

ce, & la part qu'il continue de prendre 
a vos interets. | | 


: 1 à rendre de tres-humbles graces 4 
Vot 


re Eminence de la bonte qu'elle a eue 
de m' envoyer des Lettres de change ſur 
le Sieur Hœuft: je les ai remiſes entre 
les mains du Sieur Dalidor, les choſes 
Setant paſſees ici d'une maniere qu'il n'a 
pas Ete neceſſaire de rien employer pour 
les faire reiifſir, Pai cru ſeulement qu'il 
Etoit de mon devoir de renvoyer promp- 
tement le Sieur Dalidor , pour informer 
Vstre Eminence de tout ce qui s' eſt paſſe 
= RMA | 


LETT TRE 


De Monſieur le Comte d Eſtrades 


a Monfieur de Chavigny. De 
 Berg-op-£00m le 10. Juin 1642. 


' 7 Ous ſcaurez, Monſieur, par le Sieur 
Dalidor comment toutes GO ſe 
„ % ſont 


ſe prepareroit a marcher, qu'il partiroit 


Ev] 


font paſſces ici entre Monſieur le Prince 


d' Orange & moi: la diſpoſition dans la- 
uelle 1] me paroit etre ſur Pingratitude 
de Monſieur de Cinꝗ-Mars, & touchant 


le mouvement que doit faire PArmee des 


Etats, me fait eſperer que Monſeigneur 
ſera entierement ſatisfait de ſes ſenti- 
mens; j'ai mille graces à vous rendre de 
ce qu'il vous a pla m' apprendre de ceux 
que ſon Eminence tẽmoigne avoir pour 
moi; je renvoye les Lettres de change que 
Pon m'avoit envoyees, n'ayant pas eu be- 
ſoin d'argent pour faire reiiſflir les affai- 
res. Je vous ſupplie, Monſieur, de me 
continuer vos bons offices auprès de Mon- 
ſeigneur, & de Paſſirer qu'il n'a pas de 
plus fidele ſerviteur que moi. Je ſuis &c, 
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Mön teie dee le Prince d'Orange 

pour Monſieur: le Comte d'Eſ- 

4 trades. A Ordinghen le 18. 
Juiller I 642. 


Onſteur le Comte @Eftrades * me 
Lettie au Roi, & d Monſeigneur h. 
Cardinal, & fera entendre au Roi „ comme, 
pour rendre ſervice a Sa Majeſts , j'ai march 
ſix jours de ſuite avec F Armee des Etats, en 
hozardent de donner Bataille aux Eſpagnols, 
m'ctant campe pendant ce tems- id à deux 
lieus de PArmee di Eſpagne, ſoutenant Pa- 
vantage du terrain, en couurant P Armee dt 

Monſieur de Gucbriam, & empechant Ja jonc 
tion de belle 0 Eſpagne avec celle de PEmpe- 
reur. 

Si Monſeigneur le Cardinal Duc eft hors de! 
bonnes graces du Roi, & fort malade , ainſi 
que les dernieres Lettres nous Papprennent , i 


Jui dira , que ne prenant plus confiance en d 
nei 


F F 


[77 ] 
nouveatux Miniſtres, Paccepterai les ores que 
les' Eſpagnols me font, qui ſont tres auantageu- 
ſes aux Etats & a moi; mais ſi Monſeigneur 
le Cardinal reſte totijours dans le mè die credit 


dans le gouvernement des affaires, il Vaſſu- 


rera que je refuſerai tout ce qui m'a ere offert. 

11 dira a Sa Majeſle , que je la ſupplie de nvace 
corder ia vie de Monſieur Ie Duc de Bouillon, en 
le faiſant enfermer dans une priſon perpetuelle 
pour punition de ſon crime, ajin que du moins 
je ne voye pas repanadre ſon ſang ſur un tchafaut. 

Monſieur ls Comte d' Eſtrades temojgnera d 
Monſeigneur le Cardinal Duc, que j'eſpère qu'il 
obtiendra pour mon Neveu la grace que je [us 
demande, & que je lui ſerai infiniment oblige 
Pil lui peut faire accorder la liberte', en remet- 
tant Sedan entre les mains du Roi, & que la 
recompenſe du Domaine ſoit donnèe d ma Saur, 
ja dot & ſon doilaire ayant ets employez pour 


tes 1 de cette Place. 


lui temoignera de ma part, combien j'ai 
ere ſenſible & ſa maladie, & quelle part j*ai 
priſe d toutes les conſpirations qui ont été fai-, 


ef contre ſa perſonne , me declarant hautement 


Pennemi de tows les ſiens. 

MNonſieur le Comte d' Eſtrades ſe ſouviendra 
ouſſr de ſcavoir de Monſeigneur le Cardinal 
Duc, Fil n'a plus beſoin de la Flote des Etats 
qui oft devant le Havre, & des Troupes qui y 


font , afin que je leur envoye ordre de revenir. 


S'iy a quelque choſe d ajouter pour le ſervice 
de Monſeigneur le Cardinal Duc, il fera & dira 
Roi tout ce qu'il defirera , dont je Pavolierai. 

__  FREDERIC HEMEL 
: 22 LET= 


- 


„„ 
OE TRE 
De Monſeigneur le Prince d Oran 


& au Rgi. D' Ordinghen le 18. 


Fuillet 1642. 


SIRE, N 


Je ſupplie tres-humblement Votre Ma- 

 jeſte de m' accorder la vie de mon Neveu 
le Duc de Bouillon, & de le retenir pour 
ſon crime dans une priſon perpetuelle. 
__ Pai prie Monſieur le Comte d'Eſtrades 


de dire a Votre Majeſte les offres qui me 


ſont faites de la part des Eſpagnols. 


Si les bruits qui courent, que Monſei- 


gneur le Cardinal Duc reſt plus dans les 
bonnes graces de Votre Majeſte , & qu'el- 


le lui a ùte le ſoin de ſes affaires, ſont veri-' 


tables, elle ne trouvera pas mauvais que 


jaccepte des conditions fi avantageuſes a 
eſſieurs les Etats & à moi, d' autant plus. 


que je ne pourrois pas prendre confiance 
en de nouveaux Miniſtres, qui ſeroient 
peut- etre plus Eſpagnols que Francois. 
Pai prie auſſi Monſieur le Comte d' Eſ- 
trades, d' entretenir Votre Majeſte ſur Ve- 
tat des affaires de ce Pais, & de lui ren- 
dre compte de toutes choſes; je la ſup- 
plie d'ajouter foi a ce qu'il lui dira, & 
de me croire avec tout le reſpect poſlible , 
OS 5 LE T- 


* 
* 


„„ 
Ir 
De Mo le Prince d Oran- 


ge d Monſeigneur le Cardinal 
Duc de Richelieu. D'Ordinghen 
le 18. Juillet 1642. 


Onſeigneur, je remets à Monſieur 
M le Comte d'Eſtrades a vous expli- 
quer les veritables ſentimens que Pal 
pour votre ſante, & pour tout ce qui 
regarde vos interets & votre ſervice ,. 
_ dans leſquels je ſerai-toujours envers tous 
& contre tous: vous ajoltterez foi, $'il vous 
plait, à tout ce qu'il vous dira de ma part. 

Je vous demande, Monſeigneur , pour 
marque de votre amitie , de ſauver la vie à 
mon Neven de Boüillon, & de confiderer 
ma Sceur la Doüũairiéere, qui n'a de bien 
que celui du Domaine de Sedan. Fai- 
tes moi lᷣhonneur de croire que je ſuis &c. 


L rn 


De Monfieur le Comte M Eſtrades 
a Mer. le Prince q Orange. De © 
Lycn le 4. Septembre 1642. ; 


M oxsz1Gnzus, 


Fai diffire de rendre compte à Votre 
i | D 4 Al- 


Alteſſe de ce qui s'eſt paſſe dans l'audien- 
ce que -Pai euè du Roi a Livry, ou ſa 
Majeſté Etoit pour prendre le plaiſir de 
la chaſſe, & ſe remettre des fatiguesd un 
grand voyage, parce que ce que j'ai dit 
au Roi ayant relation aux interets.de 
Monſcigneur le Cardinal, Pai crù devoir 
attendre, d'etre aupres. dc lui, pour lui 
expliquer mieux tout ce qui. s'eſt paſſe , 
& pouvoir enſuite informer Votre Alteſſe 
de ſes-fentimens. Os 
Je commencerai par: vous dire, qu'a- 

vant de voir le Roi je fps rendre viſite 
a Meſſieurs de Chavigny & Desnoyers, 
& leur fis part de VInſtrietion que Votre 
Alteſſe m'avoit donnee ; apres l'avoir le, 


ils me temoignerent beaucoup de joye 


d'y- remarquer Pamitie que Votre Alteſſe 
faiſoit parottre pour Mgr. le Cardinal, & 
ils furent d'avis que j; allaſſę trouver le 

Roi ſans eux; ce que je fis auſſi-tor.. 
Des que ſa Majette ſctit que j'Etois à la 
porte de ſa chambre, elle me fit entrer, 
me demanda fort des nouvelles de la ſan- 
te de Votre Alteſſe, & dit devant tout 
le monde, que vous lui aviez ſauve ſon 
Armée d' Allemagne, & qu'elle n'oublie- 

rait jamais ce ſervice. ; | 
Quand le Roi fut habille, il entra ſev! 
dans ſon Cabinet, & me fit appeller; je lui 
rendis la lettre de Votre Alteſſe: apres Pa- 
voir lve il me dit, qu'il n'avoit jamais en 
Fintention. d'oter ſes affaires d'entre les 
mains de M. le Cardinal, ni de l' loigner 
d'auprès de ſa perſonne; & pour . 
; ; nd 


81 1 


de cela, qu'il Pavoit laiſſè ſeul à comman- 
der fon Armee, avec tout pouvoir; mais 


que tour le déſordre qui Etoit arrive ve- 
noit de M. le Duc de Bouillon, qui avoit 
debauche Monſieur, & M. le Grand, & 
qu'il meritoit d'avoir la tète tranchee 
comme le plus criminel. 

Je répondis au Roi, que Votre Alteſſe 


le ſupplioit de ſauver la vie à M. le Due 


de Bouillon a ſa conſideration ; qu'il lui 
leroit bien rude de voir le ſang de fon 
neveu reEpandu ſur un eEchafaut, dans le 
tems qu'elle hazardoit ſa perſonne & les 


forces des Etats pour rendre des ſervices 


coniiderabies a Sa Majeſté; qu'elle ſcavoir 
ſürement, que c' toit M. le Grand qui 
avoit debauchs M. le Duc de Bouillon 
par de fauſſes confidences, lui diſant que 
M. le Cardinal le vouloit perdre, que le- 
dit Cardinal! toit ruinè aupres de Sa Ma- 


jeſtè, & qu'elle s'en déferoit dans peu de 


tems; que M. le Duc de Bouillon avoir 
ere trop facile a croire cet eſprit ambi- 


tieux, qui le perſuadoit tous les jours par 


des conferences ſecretes, & lui faiſoit en- 
tendre qu'il gouvernoit entièrement Sa 
Majeſtéè, & qu'elle fe deferoit de M. le 
Cardinal dans fon voyage. Qu'etaat auſſt 
perſuade que vous Peres de ce que je ra- 
portois de votre part, il y avoit a crain- 
dre, que fi Sa Majeſte n'accordoit a vo» 
tre priere la vie de M. le Duc de Bouil- 
lon, & ne faiſoit chatier M. le. Grand 
comme criminel, pour faire voir par Ia 
qu'elle n'avoir. jamais * deſſein 3 

. | 5 ; 
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M. fe Cardinal la direction de ſes affai- 
res, Vatre Alteſſe ne prit enfin le parti 
d'accepter les offres qui lui ſont faites 
par le Roi arg ens tant pour lui- que 


pour les Etats, & de conclure ſon Trai- 
te avec cette Couronne. | | 
Le Roi ne me repondit rien, & envoya 
chercher Mrs. de Chavigny & Desnoyers: 
en attendant qu'ils vinſſent, il me com- 
manda de lui faire le detail de la marche 
que Votre Alteſſe avoit faite depuis Bois- 
leduc Jo Ordinghen , ſes Campe- 
mens & les ordres de la Bataille en cas 
que Votre Alteſſe etit rencontre PArmee 
d' Eſpagne ſur ſon paſſage. Il me parit 


_ "Tatisfait de la rElation que je lui en fis, - 


& Mrs. de Chavigny & Desnoyers étant 
venus, je me retirai. Le Roi tint Con- 
ſeil deux heures, enſuite de quoi Sa Ma- 
jeſte me fit appeller, & me dit, qu'en 
conſideration de Votre Alteſſe elle ſau- 
veroit la vie a M. le Duc de Bouillon; 
qu'elle avoit rẽſolu de me deEpecher vers 
M. le Cardinal, avec tous les ordres né- 
ceſſaires pour faire le proces a M. le 
Grand, & qu'elle ne lui pardonneroit pas. 

e partis le meme jour en poſte pour 
alter a Lyon, ol je trouvai M. le Comte 
de Rouſſi, qui Etoit venu avec Madame 
de Bouillon. Je lui fis entendre les in- 
tentions de Votre Alteſſe. Il ſe joignit à 
moi pour ſolliciter les interets de M. le 
Duc de Bouillom, où il lui donna des 
marques d' amitiẽ᷑ tres gages par des avis 
ſecrets, & il fut agree de M. le Cardinal 
b pour 


: Sz} 3 
pour aller trouver Madame la Ducheſſe 
de Bouillon la Douairiere, afin de la diſ- 
poſer A ne rEſiſter pas aux conditions qui 
furent arretees de la part du Roi avec 
M. de Bouillon, de remettre Sedan en- 
tre les mains de Sa Majeſte. 
Je fus rec de Mgr. le Cardinal de Ri- 


chelieuavecdes ſentimens ſi tendres de re- 


connoiſſance pour Votre Alteſſe, tant ſur 
mon Inſtruction, que je lui ai montree, 
que ſur ce que j avois dit de votre part au 
Roi, que je ne puis aſſez temoigner a Vo- 
tre Alteſſe. Il me dit, qu'iFlui donneroit 
des marques de reconnoiſſance, en faiſant 
obtenir des graces a M. le Duc de Bouil- 
lon, en votre conſideration ſeule, qu'il 
n'auroit jamais evies ſans la prière de Vo» 
tre Alteſſe. Il ajouta, qu'il me chargeoit 
d'aſſürer Votre Alteſſe, qu'il Etoit fi pe- 
netre des bontez qu'elle lui avoit temoi- 
gnees en cette rencontre, qu'il ren 
perdroit jamais le fouvenir; que Votre 
Alteſſe pouvoit diſpoſer de ſes biens, de 
ſa fortune, & de tout ce qu'il a au mon- 
de; qu'il ſeroit tonjours pret a les ſacri- 
fer pour fon ſervice. M. le Cardinal Ma- 
Zzerin entra dans ſa chambre dans le tems 
qu'il me parloit; il voulut ſe retirer, mais 
M. le Cardinal le rappella, & repeta de- 
vant lui tout ce qu'il me venoit de dire. 
Il me fut permis de voir M. le Duc de 
Bouillon, que je trouvai fort abbatu, ayant 
deja Et& interroge deux fois, & ſe eroyant 
erdu. Je aſſurai que Votre Alteſſe ne Pa- 
audonnoit pas, & qu'elle m'avoit en- 
| DG. Vayc: 


„ „ 
voyé expres aupres du Roi & de M. le 
Cardinal pour tacher de lui ſauver la vie; 
que j'avois grande eſperance d'en venir a 
bout, mais qu'il lui en couteroit Sedan, 
pour lequel il recevroit une bonne re- 
compenſe, Il ſe jetta a mon col, & me 
dit, qu'il avoit les dernieres obligations 
a Votre Alteſſe, & qu'il feroit tout. ce 
qu'on dèſireroit de lui, pourvu qu'on lui 
ſauvät la vie. | 

Jen fis mon rapport a M. le Cardinal 
Duc; & des le meme jour M. le Cardi- 
nal de Mazarin eut ordre d'en aller ſi- 
gner le Traitè avec M. le Duc de Bouil- 
lon : & nous devons partir enſemble dans 
deux jours pour aller a Sedan pour Fexe- 
cution de ce qui a Ete-arrete. M. le Gar- 
dinal Duc a prié M. le Comte de Rouſſt, 
d'aller devant diſpoſer Madame la Du- 
cheſſe de Bouillon Douairiére a n'y ap- 
porter aucunes difficultez, vu- le peril 
que M. le Duc de Bouillon courroit de ſa 
vie en cas. de refus des conditions pro- 
polees. Sur quot je dirai, que M. le Com- 
te de Rouſſi fut arrèté par les nouvelles 
qui nous vinrent de la mort de Madame 

1a Ducheſſe de Bouillon Douairiere, dont 
M. le Cardinal fut fort touch, la croyant 
mieux intentionnee que Madame la Du- 
cheſſe de Bouillon ſa belle- fille, qui 2 
toujours conſerve de l'inclination & de 


pintelligence pour PEſpagne. 
Je donnerai avis à V. A. de tout ce qui 

ſe paſſera lorſque je ſerai à Sedan, ou je 

„ JC Vals 


Le) 
vais, par ordre de M. le Cardinal Duc, 
avec M. le Cardinal Mazarin. }- 
je dois auſſi dire à V. A. qu'on ne peut 
pas temoigner plus de reſpect pour elle, 
& plus de deſir d'avoir ſon amitie, que 
fait M. le Cardinal Mazarin; c'eſt une 
perſonne de grand mérite, & qui fait 
toutes les affaires ſous M. le Cardinal Duc. 
Je ſuis GC, | | J 
VVV 
K ere 
Se eee, e ee, 


INSTRUCTION 
DE | | 


Monſeigneur le Cardinal Duc de 
Richelieu pour Monſieur le 
Comte d'Eſtrades, allant en 
Hollande, ſix ſemaines avant 
la mort de Son Eminence, 


Le 4. Octobre 1642: ; 
M Onſieur le Comte dEftrades Ahe de 


penetrer les ſentimens de M. le Prince 
d' Orange ſur le ſujet de la Paix, eſt - d- dire 
d quelles conditions il eſtime qu'elle peut & doit 
tire faite, tant pour les injerets de Mrs. les 
b . D 7 __ Etats, 
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Etats, que pour ceux de la France & de la 


Couronne de Sutde. | 
Apres avoir tire ſon ſentiment autant qu'il 
pourra, il lui dira comme de lui - meme, quit 
eſtime que la meilleure fagon de faire la Paix 
eſt, que ja France & la Suede imitent Pexem- 


ple des Hollandois, qui ne rendent rien de ce 


quiils ont pris quand ils font la Paix, parce 
que fi on en uſoit autrement avec les Eſpagnols, 
ils ne craindroient point de rentrer en Guerre, 
& den prendre le hazard, fur Peſperance que, 
ſi leur entrepriſe ttoit deſavantageuſe , on leur 
8 toi jours une partie de ce qu'ils auroient 
erdu. 5 

I lui dira enſuite , qu'il a ſouvent oui dire en 
France, qu'il n'y a quaſi point d'autres moyen. 
de faire une Paix ſire, qu'en la faiſant d des 


conditions fi cuiſantes pour PEſpagne, qu'elle 


apprebende de rentrer en Guerre, par la crainit 
de recevoir un pareil traitement. 
MM. le Comte dq Eſtrades doit ſcavoir , que par 
le Trait fait d la Haye le 15. @ Avril 1624. 
Mrs. les Etats ne peuvent faire la. Paix ſans 
que Pignerol demeure au Roi paiſible; ſans que 
tes Traitez faits avec PEmpereur & F Eſpagne 
fur le ſujet de Mantotie ne ſoient entierement 
executez; ſans que les Griſons demeurent Sei- 
gneurs de la Valteline; & ſans 3 le Roi d Eſ.- 
pagne abandonne le Duc de Lorraine, étant 
expreſſement porte, qu'il ne lui pourra donner 
aucuns ſecours contre les interets quꝰa la Fran- 
ce en execution des Traitez qu'elle a faits a- 
Vec lui, KS, 5 | 
© Par tout ce que deſſus il apert que, puiſque 
es lers qu'on jit leſdits Traitez il fut flipule, 
| | 4 


\ 


OT]. 
ia gue les Etats ne pourroient faire la Paix fans 
55 les avantages que la France toit acquis 


"i uſſent ſtipulez, la raiſon ne permet pas dy 
"if penſer maintenant , ſans que ceux que ce Royau- 
ix me geſt acquis depuis ſoient q couvert, prin- 
m- cipalement puiſque la plus grande part de ce 
ce gue la France a repris eſt ſon ancien Domaine, 
ce Cette raiſon eſt d'autant plus conſiderable 
s, pour Mrs. les Etats, que moins la Paix ſera 
e, avantageuſe pour P Eſpagne, moins ſera « t- elle 
e, en erat de les attaquer; & plus le ſera-t-elle 
ur ola France, plus ſera- t- elle en ttat de les af- 
Mt ſiſter & en volonté de le faire. 


M. le Comte d' Eftrades temoignera d M. le 
Prince d' Orange, que le Roi & S. E. deſirent 
le bien de Mrs. les Etats & le ſten juſqu'd tel 
point, qu'il a été charge de voir avec ledit 

Prince, Sil ne peut point Pannte qui vient em- 
porter quelque Place notable qui puiſſe fauo- 
riſer la communication & conſervation de Maſ- 
tricht; ce qui eſt deſire avec tant de franchiſe, 
qu'en ce cas S. M. donneroit ordre au Sieur de 
Gutebriant d'en favoriſer le deſſein autant qu'il 
pourroit , fans abandonner ceux qu'il doit avoir 
aux lieux ou il eſt. | 

On a cette penſte en France, aſin que Mrs. 
les Etats puiſſent avoir, lorſqu'on-fera la Paix, 
2 lace d importance entre leurs mains, 
aquelle ils puiſſent conſerver par la concluſions 
du Traite, h | | 

En cas que le Prince d' Orange juge pouvoir 


a- faire quelque choſe de cette nature, & non ſeu- 
| lement la tenter, M. le Comte d'Eftrades en 
7 pourroit communiquer avec M. le Comte de Gus- 
le, briant, qu'il iroit trouver d cet effet, afin 
4 e | gu on 
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qu'on prenne ſi bien ſes meſures de toutes paris, 
que le deſſein qu'on aura ſoit effettue, _ 


oo W- 


De Monſeigneur be Cardinal Duc 


de Richelieu a  Monſeigneur le 
Prince d. Orange, du 4. Otto 
„„ N 


M ONSEIGNE UR, 


Monſieur le Comte d'Eſtrades vous di- 


ra ce qui s'eſt paiſe de decà en l'affaire 


de M. le Duc de Bouillon; il vous rap— 
portera auſſi la eonnoiſſance que fu 
des ſentimens avantageux pour mol , que 
vous, avez eus ſur Je ſujet de ma mal 
die, & des traverſes que quelques mauvais 


eſprits ont voulu donner aux affaires du 


Roi. Je n'ai point de paroles pour vous 
remercier de la faveur que vous m' aver 
faite en cette occaſion; mais je vous ſup- 
plie de croire, que je n'en perdrai au- 
cune qui vous puiſſe faire voir par bons 
eftets. que je ſuis &c. | 


The 


[&]T 
EFT TRE 


De M. le Cardinal Mizarin d 
MH. le Prince d Orange, du 18. 
fevrier 1643. . 8 7 


_— 


M ONSEIGNEUR; 


Si j'ai differs juſques ici à rendre graces 

a V. A. du ſouvenir qu'il lui avoit plũ 
avoir de moi, & des aſſurances que M. 
le Comte d' Eſtrades m'a donnces de fon 
affection en mon endroit, l'affliction e 
trẽme que j'ai eve & que j'ai encore de 
Faecident. qui eſt arrive en la perſonne 
de M. le Cardinal Duc, en eſt ſeulement 
la cauſe Comme elle m' toit infiniment 
chere par toutes ſortes de raiſons, ſa 
perte m'a ett ſi ſenſible, que je n'ai pas 
ete capable depuis d' aucune conſolation, 
ni meme de penſer a autre choſe qu'au 
ſujet de ma douleur. Je faiſois ëtat après 
un tel malheur de me retirer a Rome, pour 
elayer d'y fervir le Roi; ainſi qu'il m'y a 
oblige; mais S. M. ne Payant pas deſire , & 
m' ayant fait l'honneur de me commander 
de demeurer aupres d'elle pour Vaſliſter - 
dans ſes Conſeils, & prendre la conduite 
de ſes affaires les plus importantes, Pai cri 
5 5 „ 


% 
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que jene pouvois moins faire, —_— tou- ge 

tes les graces que j'ai recues de ſa bonte, tre 

que de me ſoùmettre à ſes volontez, & de qu 

tacher par toutes ſortes de devoirs & de lai 
ſervices de correſpondre à la bonne opi- 

nion qu'elle a concũe de mon affection & de 


de ma fidelite, & à me rendre digne de ſon ¶ qui 
choix. Je ſupplie V. A. de croire, qu'un de ave 


mes principaux ſoins dans ce glorieux Em- qu” 
ploi ſera, de rechercher les moyens de ceſ 
maintenir une bonne union & correſpon- ten 


dance entre S. M. & V. A. & de vous faire que 
connoitre par effets, que de tous ceux qui 
honorent votre perſonne & votre mé- 

rite, il n'y en a point qui ſoit plus ſin- 
cErement que moi, Monſeigneur &c. 


"LE TEE: 


De M. le Prince d Orange a M. 
le Comte d Eſtrades, du 16. * 


Avril 1644. - | Gro 
| ſein 

2 1 jon 

O NSI E UR, h mur 

diſie 


Papprens que vous etes pourſuivi an 
Parlement, & difgracie de la Reine Me- 0 
re, pour avoir ſervi M. de Coligny, vo- 


. ter 7 
tre parent & le mien, dans une affaire 5 
d'honneur; je vous prie de quitter un den 


Pais, ou Von ne connoit pas les bonnes 
, OE — 2 ens 


S 


au 
le- 


6 ; 


ire 
un 
les 
ns 


( or ] I 
gens comme vous-eres, & de me venir; 
trouver ici, où je partagerai avec vous ce 
que j'ai, pour vous temoigner-Veſtime & 
Jamitiè que j'ai pour votre perſonne. 

Je vous envoye une Lettre de change 
de 100000, livres ſur le Sieur Hœuft, 
qui vous les delivrera auſſi- töt; ſi vous 
ayez beſoin de davantage, vous n'avez 
qu'à en prendre & me venir trouver in- 
ceſſamment, ſans vous arrèter plus long- 
tems en France, ou Pon ne ſgait pas ce 
que vous valez. Je ſuis &c. 


L 
De M. le Prince d Orange d M. 


le Comte d Eftrades. De la 
Haye le 17. Avril 1645. 


M Onſieur de Beringhen m'a confirms 

que l' Arméèe du Roi attaqueroit 
Gravelines; & comme j'ai forme le deſ- 
ſein d'aſlieger le Sas de Gand, A quoi je 
ne puis parvenir ſans une grande diver- 
ſion, j'ai jugeE A propos de vous en com- 
nuniquer ma penlſee, aſin que vous le 
diſez a M. le Cardinal Mazarin. 

Mon avis ſeroit, que nous entraſſions 
en Campagne le 10. de Mai; je m' irai poſ- 
ter a Maldeghem, entre Bruges & Gand, 
pour y attirer PArmee des Ennemis, ce- 
pendant PArmee du Roi pourra inveſtir 


Gra- 


3 „ 
Gravelines, & comme apparemment Pi- 
colomini & les forces d' Eſpagne marche- 
rent au ſecours de cette Place, je tien- 
drai- mes ponts de joncs prets avec les 


1500. nageurs dont je vous ai parle, 


our paſſer durant la nuit au clair de la 
une la Riviere de Gand, & couper, 
$'1l eſt poſſible, un Corps de 4000. hom- 
mes, qui eſt campe entre le Fort Philip- 
pe & le Sas. Tachez de vous trouver au- 


pres de moi à la fin de Mai: je vous a1 


deſtinè le premier Corps que je comman- 


derai pour paſſer la Riviere & pour in- 


veſtir la Place. 3 | 
Vous. direz auſſi de ma part à M. le 


Cardinal Mazarin, que pour agir avec 
juſteſſe dans une telle entrepriſe, il eſt ne- 


ceſſaire qu'il donne ordre à quelque per- 
ſonne de confiance de l'Armèe du Rol, de 
m' avertir lorſqu'on aura paſſè le foſle 
de Gravelines, parce que je prendrai ce 
tems - 1a pour exEcuter mon deſſein. 
Je ſuis . | | 7 
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I 
De Monſeigneur le Prince O. 

range a MH. le Comte & Hſtrades, 
du 4. Feprier 1646. 


E ne comprens pas pourquoi Mrs, 


les Plenipotentiaires de France me 


preſſent fi fort denvoyer nos DE- 
putez a Munſter, Je vous prie de dire 


a M. le Cardinal Mazarin de ma part, 
qu'il eſt a propos de ne les envoyer 


pas ſi - tor, mais bien de faire ſemblant 


de les faire partir, parce que tant qu'ils 


leront a la Haye Yen ſerai le maitre, 
mais quand ils ſeront une fois a Munſter, 
je ne le ſerai plus; & ils feront la 


Paix particulière malgre la France & 


moi. Ce que je vous dis eſt ſur; & 
j'ai des avis que Pauw , qui eſt Depute 
de la Province de Hollande, a deja pris 
des meſures avec PEſpagne pour faire 
une Paix feparee: a quoi je vous declare 
que je ne pourrai pas remédier, fi l'on 
continue à me preſſer de faire partir nos 
Depntez pour Munſter. | | 

Je vous prie de bien repreſenter ce que 
je vous marque a M. le Cardinal Maza- 
rin, rien netant plus important dans la 
Conjoncture preſente, Je ſuis &c. | 


LET- 
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De M. le Comte &Eftrades d 


Monſeigneur le Cardinal de Ma- 


Þ 
| zarin, du 20. Mars 1648. E. 
| „ 
6 Our informer V. E. avec exactitude 
| de Vetat on ſont les Places de Porto- 
| 1longone & Piombino, j'ai eſtime à propos 
f de dEpecher M. de Bezemos pour lui en JE 
rendre compte; il a été teEmoin de tout 1 
| ice qui s'y eſt fait; il eſt capable, affec- Ml 77 
| tionné & intelligent, & comme il eſt à V. 50, 
N E. je lui dois rendre cette juſtice , qu'il MW 994 
j mérite d'etre conſiders delle; & je a IM © 
| Aupplie de lui accorder une Galere dont J 
le Capitaine eſt mort depuis peu. Jai MW 
| *charge le dit Sieur de Bezemos d'un Me- % 
moire pour remettre entre les mains de 7 
| V. E. ou elle verra le projet d'un deſſein fiev 
| pour la Campagne prochaine; ſi elle Pap- Ill - / 
| prouve, je la ſupplie tres humblement de Cor, 
| 'wenvoyer ſes ordres au plitot, n'y ayant Ml 7 
| Pas de tems a perdre. | ar 
| Je lui repreſenterai auſſi, que pour 7 
bien faire agir Vinfanterie, il eſt neceſ- Vp, 
Faire d'avoir deux Sergens de Bataille; ¶ ben 
M. de Saint Aignan, Lieutenant de Roi J 
de Piombino, & M. Raimond en ſont tres H. 


cCapables, & je ſupplie V. E. de m'en en- 
„„ - | voyer 


| 90]. „ 
voyer les brevets, aſin que je les ẽtabliſ- 
ſe, ayant deja forme notre Infanterie en 
deux brigades. Je ſuis &c. 


;MMENDO1IRKE 


Envoye a Monſeigneur le Car- 
dinal Mazarin. De Piombino 
ide le 20. Mars 1648. e 


en 15 crois tre oblige, pour le ſervice du Roi & 

pour les interets particuliers de V. E. de lui 
repreſenter Petat de toutes choſes , & de lui pro- 
poſer un deſſein qui me paroit faiſable & fort 
avantageux pour le ſucces des Armes de S. M. 
& pour la gloire particuliere de. E.;. 

Fe commencerai par lui rendre compte de 
5 ce que jai fait depuis mon arrive d Piom- 
ino. TY 
ai trouve toute n6tre Infanterie malade de 
fievre & de flux de ſang, ſans aucun ſecours, 
i Þ Hopital en grand deſordre; jai ttabli le 
Cordelier que M. le Tellier m'a donné pour 
chef de P Hopital, lequel a retabli par ſon bon 
ordre toutes les choſes , que la durete du Sieur 
Brachet, Intendant, avoit gatees ſous pretexte 
Fepargne, & pour ne vouloir pas faire la de- 
penſe neceſſaire ow la gueriſon des malades, 

Je puis dire d V. E. que depuis le premier 
Fevrier juſqu/a ce jour il y a eu 3000. ſol- 
dats gueris, & que les recriits. arrivant avec 


le 


EE EG GD | 
le Regiment de ja Marine du Levant , j*eſpere 
avoir 8000, hommes de pied effefifs, en état de 
tout entreprendre en ces quartiers- ci. Voilg 
Pour ce qui regarde Infanterie. | 

Je parlerai a preſent a V. E. de la Cava- 

lerie, qui n'eſt . que de quatre Com- 
pagnies de Crequi, nes & bien montees, de 
quatre Compagnies de Bentivoglio, & de quaire 
de Siront, qui ne ſont pas encore men!ees. 
La Compagnie Franche de Pilly, qui eſt bon- 
me, eſt de 60. Maitres. 
Mon Regiment de Cavalerie eſt de fix Com- 
pagnies, & le Regiment de Cavalerie du-Com- 
te de Pas eſt auſſi de ſix, ces deux Regimen; 
ſont complets. | 
Si . E. y vouloit encore joindre deux vicux 

Regimens de Cavalerie avec un bon Comman- 
dant, la remonte étant faite, je pourrois faire 
état de 2000. Chevaux effectifs. Il ne reſte- 
roit plus que former un equipage d Artillerie; 
on trouwera pour cela dans Piombino & Por- 
... to-longone tous les Aﬀuts & Canons neceſſui- 
res pour la Campagne, & les Munitions de 
Guerre & Outili pour entreprendre un ſicge: 
de ſorte que V. E. m'enuvoyant M. de Choupes, 
. avec de bons Officiers dq Artillerie, ainſi qu elle 
ne marque par ſa Depeche du 10. de Mars, 
je ſerai en tat de pouvoir extcuter la propeſi- 
tion que je lui fais, qui eſt d'attaquer Port 
Hercules & le Mont Philippe, & @inveſtir en 
meme tems Orbitello, afin de Pattaquer incon- 
tinent apres la priſe de ces deux Forts, qui 
ſont ſur le bord de la Mer. Pour cet effet il 
ſera neceſſaire de faire partir au phitor P Ar- 
ante Navale, aſin qu'elle inveſtiſſe par Mer |: 


on; 


\ 


1 


Port Hercules, J embarquerai ſur les Vaij- 
ſeaux & fur les Galeres toute PInfanterie, les 


Vivres & les Munitions de Guerre, & j'en- 
voyerai la Cavalerie par Terre, ayant pris 
mes meſures pour les paſſages de Groſſette & 


autres Places appartenantes a M. le Grand Duc. 


Par le ſucces de ce deſſein le Roi pourra 
chaſer les Eſpagnols de toute cette cõte, & 
ſera en stat de ſecourir par Mer & par Terre 
les Revoltez de Naples, & meme dempecher 
que le Pape ne Sopoſe a ſes volontez; car, au 
cas qu'il en uſat mal, on pourroit ſe ſaiſir ſans 
peine de la Duchs de Caſtro, qui feroit ſubſi- 
ter PArmee da S. M. dont le voiſinage donne- 


toit ſans doute beaucoup d'inquietude au Pape, 


Er 
De Monſeigneur le Cardinal Ma- 


Zarin a M. le Comte d Eſtra- 


des, du 16. Avril 1648. 


2 recu votre Depeche & votre Me- 
Wl 


moire par Bezemos. Il ne ſe peut rien 
ajouter aux ordres que vous avez donnez 
pour remettre PInfanterie: je ne m'ëtois 


pas attendu à moins que cela de votre 
experience & de votre capacite; & en 


rendant compte a la Reine de tout ce que 
vous avez fait, je lui ai fait valoir vos ſervi- 
ces, & vous devez etre perſuadè, que per- 


Tome 1. E ſonne 
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Tonne ne vous eſtime & vous aime plus 
que moi. 


Jai lu & relũ pluſieurs fois vôtre Me- 


moire, & C'eſt avec beaucoup de chagrin 
8 je me trouve engage avec M. le Duc 
de Modene, qui s'eſt oblige par un Trai- 


tè avec le Roi de rompre avec VEſpagne, 
& de porter la Guerre dans le cœur de 
Etat de Milan: ce qui produira un grand 
avantage pour les affaires du Roi en Ita- 


lie, YArmee de Sa Majeſté agiſſant du c- 
te de Piemont, en meme tems que celle de 


M. de Modene du cote de Cremone. Je 
vous envoye la Commiſſion du Roi pour 
commander FArmee de S. M. ſous M. le 


Duc de Modene, avec les ordres den- 


voyer la Cavalerie par terre a Lericy, & 
vous .embarquer ſur les Vaiſſeaux avec 


JO. hommes de pied pour mettre pied 
- terre à Lericy, ou vous trouverez les 


Etapes pretes par les Montagnes de Ge- 
nes, & traverler les Apennins, juſques à 
ce que vous ayez joint M. le Duc de Mo- 
dene, que le Roi a honore du titre de Ge- 
neraliflime- de ſes Armees. Je ne doute 
pas que dans tous les Lieux on vous paſ- 
ſerez avec les Troupes du Roi, vous ne 
faſſiez obſerver une bonne Diſcipline, & 
que yous ne les empechiez de commettre 
aucun deſordre: je vous prie de vous y 
appliquer avec ſoin, étant fort important 
pour le ſervice du Roi, & pour ma ſatis- 
faction, que ce que j'ai promis aux Prin- 
ces Souverains ſur les Terres deſquels 
vous paſſerez, ſoit obſerve ponctuelle- 
ment. 5 1 


5s « 
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i 11 n'y a rien de mieux que ce que ports 
yotre projet; je le garderai, & ce qui ne 
. ſe peut pas faire preſentement , pourra 
L gexeEcuter une autre annee. 8 
„ Je ſuis bien aiſe que vous ſoyez ſatis- 
fait de Bezemos; paurai ſoin de lui, & le 
; placerai bien-tot. Je le ferai partir de- 
e main avec tous les ordres neceſlaires: il 
d vous portera les deux brevets de Sergent 


- de Bataille pour les Sieurs de Saint Ai- 
)- gnan & de Raimond. M. de Choupes par- 
le tira auſſi au plutor pour commander Ar- 
e tillerie; il wéne avec lui de bons Com- 
ur miſſaires d' Artillerie & autres Officiers, 
le dont vous ſerez content. Je ſuis &c. 


LA r 


De N. . le Prince d Oran- 

ge, Fils du feu Prince Hen- 
ri, a M. le Comte d Hſtrades. 
De la Haye le 2. Septembre 
1650. | | 5 


Mosstkus, 


La confiance que j'ai en votre amitie; 
& en celle que vous aviez pour feu M. 
mon Pere, me fait eſperer que vous ne 
me refuſerez pas la prière que je vous 

Fs E 2 . "a; + 
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„ 
fais, de venir me trouver à la Haye au 
plutot, ayant a vous communiquer des 
affaires tres importantes qui me regar- 
. | | 


Jeſtime qu'il ſera A propos que vous 
preniez le pretexte de venir folliciter ce 


qui vous eſt dù des appointemens de vo- 
tre Regiment. Je n'ai voulu confier cette 
Lettre qu'a une perſonne fidele comme 
eſt Deſchamps : vous ajouterez foi à ce 


qu'il vous dira de ma part, & croyez 


que je ſuis &c. 
LET TRE 


De Monſeigneur Ie Cardinal Ma- 

Zarin a MV. le Comte d' Eftre 

des. De Paris le 15. Septem- 
ore 16580 5 | 


85 JT recu votre Depeche par le Sieur 

J de Las, Major de Dunkerque, avec la 
Lettre de M. le Prince d'Orange: je ai 
fait voir à la Reine, qui m'a commande 
de vous depecher auſſi-tot le dit Sieur 
de Las, & de vous donner ordre de 
paſſer incontinent en Hollande pres M, 
le Prince d'Orange : & afin que vous 


ſoyez en état de traiter avec lui, fi vous 


le trouvez diſpoſe à rompre avec VE 
pagne, je vous enyoye le pouvoir = 
| 1 5 Roi 
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Roi pour conclure le Traite, & ce ſe- 


ra le plus grand ſervice que vous ſgau- 
riez jamais rendre au Roi; & en mon 
particulier je vous ſcaurai tres bon gre, 


ſi vous portez ce Prince a rompre avec 
 TEfpagne : ce qui romproit toutes les 


meſures de mes ennemis, & diſſiperoit 
les cabales & factions qui paroiſſent à 
la Cour & dans le Parlement contre 
moi. Je vous prie de ne rien negliger 
pour faire retiflir cette affaire, qui eſt 
tres- importante. Je ſuis &c. BS». 


PRO 7 E T 


DE 


; Traite fait entre M. le Prince 


d'Orange Guillaume, & M. le 
Comte d Eſtrades en 1650. 


De le Roi promet de mettre en Campa- 
gne au premier de Mai 1651. une Ar- 
mee de 10000. hommes de pied & de 6000, 
Chevaux pour attaquer Bruges, 

Que pareillement M. le Prince d' Orange 
promet de rompre avec PEſpagne, & dentrer 
en Campagne le dit jour I. Mai 1651. avec 
I0000, hommes de pied & 4000. Chevaux, 
& d'attaquer Anvers. FE 

Que le Roi & M. Je Prince q Orange rom- 
FN | 3 Pront 
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-_ en meme tems le 1. Mai 1651. avec 


romwel , & tdcheront par toutes ſortes de 


woyes de retablir le Roi d' Angleterre dans ſes 


 Royaumes , & qwils continueront la Guerrg 


eonire les Rehelles. : 
Comme auſſi de wentendre q aucun accom- 


modement avec PEſpagne, que de concent en- 
tre le Roi & M. le Prince d' Orange. 


Articles Secrets. 


Que a Ville d Anvers étant inveſtie par 
M. le Prince d' Orange, le Roi detachera 2000. 


 Chevaux de PArmee qui attaquera Bruges, 
pour aller joindre- M. le Prince PQrange; & 


gu apres la priſe des deux Places ci-deſſus 
mommees, les deux Armtes ſe joindront , & 
marcheront pour attaquer Bruxelles, & qu'au, 
meme tems P Armee du Roi, qui eft ſur ja 
fFrontiere de Picardie, attaquera Mons, 
Le Roi promet Penvoyer a M. le Prince 


d Orange les expeditions pour &tre ſon Lieu- 


tenant General, ſoudain. apres la priſe d An- 
vers, & pour commander ſcs Armees en. 
la meme forme que ſes Predeceſſeurs les ont 
elles ., 5 | l TT : | 

Le Roi conſent que M. le Prince Orange 


git Anvers, & le Marguiſat du Saint _ 


en propriete, tant pour lui que pour ſes. Heri- 
tiers, & ne conſentira pas q la Paix que cct 
Article ne ſoit accorde. N 
M. le Prince d' Orange promet de faire te- 
nir une Flote de 50, Navires bien equipez 
dans la Manche, à commencer du premier 
four de Mai 1051. qui reſtera en Mer fu: 
e au? 


L 
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qua la fin de Novembre de la meme annte, 


pour agir tant contre PEſpagne que contre les 
Rebelles q Angleterre, © | 

Qu'on tiendra le Trait de partage qui 
fur accorde entre le feu Roi & Mrs. les Etaig 


en P Annee 1634. & 0 ft les Armees ſe- 
6s 


partes tant du Roi que Etats attaquent. & 
prennent des Piaces qui ne ſoient pas de leur 
partage, elles ſeront gardees juſqu'a la Paix 


| F celui qui les prendra ; bien entendu que 
; 


les deu Armtes ſont jointes, & qu'elles 
attaquent & prennent une Place enſemble „ 
elle demeurera à celui d qui elle appartiendra 
par le Traits qui en a été fait, Fait d la 
Haye le 20. Octobre 1650. 


rr 


De. M. le Comte d Eftrades d 
Monſeigneur le Cardinal Ma- 


zarin, De Dunkerque le 5. 
Fevrier 1652. 


MoNsg IGN EUR, 


Le Protecteur Cromwel m'a envoys 


M. de Fitz- james, ſon Colonel des Gardes, 
pour me propoſer de traiter de Dun- 
kerque, qu'il m' en donneroit deux mil- 
lions, & qu'il — de fournir 

| 4, | 50. 
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Fd. Vaiſſeaux & 15000. hommes de 


pied, pour ſe joindre aux Armees du 


Roi, & ſe declarer contre VEſpagne & 


contre les Ennemis du Roi & de V. E. 


avec qui il vouloit faire une tres Etroite 


amitièe. : | 
lie lui repondis , que f les troubles & 


1a Guerre Civile qui Etoit en France 


ne m'obligeoient pas d'envoyer vers la 
Reine & V. E. je Paurois fait jetter dans 
ja mer, pour m'avoir crù capable de 


trahir mon Roi, mais que la conjoncture 


preſente n"obligeoit a le retenir chez 
moi en attendant la reponſe de la Cour. 

Cependant -Pai fait aſſembler M. de 
Vuitermont, Commandant des Gardes , 
& Iles Commandans de tous les corps 


qui ſont en Garniſon a Dunkerque, avec 


le Lieutenant de Roi, & leur ai communi- 
que la propoſition qui m'a été faite, & 
le choix que je faiſois de la perſonne de 


M. de Las, Major de la Place, pour 


rendre à V. E. un compte exact de tou- 


tes Choſes. II lui porte auſſi les Lettres 


qui ont ęté interceptees de M. de Pi- 
mentel à M. de Vergueſt, qui commande 
4000. hommes dans Bourbourg, ou il 


lui mande de préparer toutes choſes 


our le ſiege de Gravelines, & que 
'Armee d'Eſpagne ſera devant cette 
Place au 15.-d'Avril. Il marque dans 


ladite Lettre, qu'il n'y a pas de ble dans 


la Place pour quinze jours. 
Un des Partis de Dunkerque de 31. 
hommes, en a rencontre un des Eſpa- 
| — 5 | gnols 
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gnols pres de Link, de 51. II Va de fait 


& a pris le Commandant, qui Etoit char- 
ge de ces Lettres. 


Nous manquons de beaucoup de cho- 
ſes dans Dunkerque: quelque retranche- 


ment que je puiſſe faire ſur le pain, 
nous n'en ſcaurions avoir pour aller juſ- 


qu'au mois d'Aout ; Porge & le hou- 


blon eſt fini pour la biere, & on la re- 


tranche pour la Garniſon A la moitie de 
Pordinaire; les maladies y ſont grandes, 
& fi Gravelines ſe perd, elles augmen- 
teront, Dunkerque étant enferme ſans 
aucune communication par Furnes , Ber- 
gues, Bourbourg & Gravelines. | 
C'eſt preſentement à V. E. a juger 


par ſa prudence ordinaire, s'il ne ſeroit 


pas plus à propos de s' accommoder avec 
Cromwel, & de le rendre Ennemi de 


YEſpagne & de tous les Revoltez qui 


ſont en France, que de rejetter ſa pro- 
poſition; ce qui l'engagera de ſe mettre 
dans le parti d'Eſpagne, & d'y joindre 
ſa Flote & ſes troupes, pour attaquer 
Dunkerque & Gravelines en meme tems. 
M. de Las, qui a l'honneur d'etre a 
V. E. & qui ſert avec grande capacité 
& fidElite, vous dira l'impoſſibilitè qu'il 
y a de conſerver Gravelines & Dunker- 
que, fi on perd Poccaſion de l'offre que 
fait le Proteteur Cromwel. Je ſuis &c. 
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De Monſeigneur le Cardinal Ma- 
Zarin a M. le Comte d' Eſtra- 


des. De Poitiers. le 2, Mars 
1652. | | 


Ai rect votre Depeche par le Sieun 


de Las, avec tous les avis que vous 


me donnez; mon ſentiment- Etoit- qu'on 
 acceptat la prepoſition. de. Cromwel , 


mais M. de Chateauneuf $'y eſt opoſe, 


& Ta emporte pres de la Reine, qui n'a 


pas voulu y conſentir. Le MarEchal de 
Grancey s' eſt trouve: ici: je lui ai dit ce 


que vous me mandiez touchant le: fiege. 


de Grayelines; il m'a dit, & Va confir- 
me en plein Conſeil, qu'il repondoit de 
la Place, pourvd qu'on lui donnat de 


quoi faire des recrues de rooo. hommes, 


qu'il diſtribueroit dans les. Corps. qui y 
font en Garniſon. 5 
Je lui ai fait delivrer Pargent pour. 


faire les recrues, & il eſt parti le me-. 
me jour. Tachez., .$'il eft poſſible, de 


conſerver Dunkerque juſqu'à la fin de 


Mai; & je vous. promets qu'en cas que 


vous ſoyez attaque, les. Armees du Roi 


vous ſecoureront: j employerai tous mes 
ſoins pour faire reiifſir la penſee que j'ai 


ſur cela. Je me remets au Sieur de Las 
à vous dire les ſentimens que j'ai pour 


vous 
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vous; vos interets me ſont auſſi chers 
que les miens, Je ſuis &c. _ 


LS. T T.H% 


De Monſeigneur le Cardinal Ma- 
Zarin a. MH. le Comte d Eſtra- 
des, 1653. 


7 Ous devez juger de Veſtime & de. 
; Pamitie que j'ai pour vous; puiſ- 

que j'ai port le Roi a vous choiſir pour 
aller commander PArmee en qualité de 
Lieutenant Genèral en Guyenne, ſous l' au- 


torite de M. le Duc de Vendome. Vötre 


principal deſſein doit etre de prendre 
Bourg & Libourne, & apres cela d'atta- 
quer Bordeaux. 1 un bon ſucces- 
de cette entrepriſe, par la confiance que 
Jai en vous, & en votre Capacite & ex- 
perience dans la Guerre. Avant que de. 
partir de Brouage, donnez vos ordres 
dans tous les Lieux qui dependent de 
vous, aſin qu'il n'y arrive nul accident, 
&. croyez que je ſuis: &c. | 
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De M. le Comte dEftrades d 


Monſeigneur le Cardinal Ma- 


a⁊arin. Du Camp pres de Li. 
- bourne , le 24. Juin 1653. 


Moxss:1cnxzus, 


Je ticherai de rE&pondre par mes ac- 


tions a la bonne opinion que V. E. a de 
moi, & aux grandes obligations que je 
Ini ai, de m' avoir propoſe au Roi pour le 
commandement de ſon Armee ſous Pau- 
torite de M. le Duc de Vendome. Je 
Pai joint à deux lieuès de Bourg, avec le 
Corps que j'ai amene du Pais d'Aunis. 
Je lui ai propoſe Pattaque de cette Place, 
bien qu'il y ait 3000. hommes dedans 
avec un Gouverneur Eſpagnol. II y a 


trouve de la difficult, n'ayant pas aſſez 


cb'Infanterie. Sur quoi je lui ai dit, 
qu'on pouvoit remédier a cela, M. le 
Duc de Candale étant campe avec ſon 
Armee au Fort Cefar , qui eſt au dela 


de la Riviere ; qu'il falloit lui demander 
quatre Regimens d'Infanterie, & que 


M. VEveque de Xaintes, qui etoit ſon 
parent & loge chez moi, fe . 


J. Gs. © CO. 
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de Valler trouver pour le diſpoſer 4 
deracher ce Corps pour joindre nos 
Troupes; ce qui fut execute: & des le 
lendemain M. de Candale arriva dans 


le Camp avec les quatre Regimens, & 
il y eut une attaque au Siege. La Place 


fut inveſtie des le ſoir meme, & atta- 
quee enſuite avec tant de vigueur, 
qu'elle fut emportee , & les Eſpagnols 
renvoyez en Eſpagne par la Capitula- 
tion. On a reſte deux jours à raſer les 
tranchees. Le troiſieme nous avons mar- 
che à Libourne, ou le Comte de More 
ctoit Gouverneur. La Garniſon Etoit com- 
poſee de 1800. hommes de pied des Trou- 
pes des Princes, & de 200. Chevaux: la 
Place n'a dure que deux jours. | 
M. le Duc de Candale eft enſuite par- 
ti de Bourg avec ſon Armee pour aller 


attaquer Bergerac; & M. te Duc de 


Vendome part avec la ſienne pour aller 
prendre le Poſte de Lermont , ou les 
Ennemis ont deja envoyé trois cens 
hommes dans Ie Chiteau; & nos avis 
portent, qu'on doit encore y envoyer 
3000. hommes de Bordeaux; mais nous 
les avons prevenus, & ſommes arrivez 
a la pointe du jour, ayant marche tou- 
te la nuit. La Garniſon du Chateau 
geſt renduE à diſcretion , & de-la nous 
avons vi à une lieuè de Lermont la 
Flote de Bordeaux, ſur laquelle il 
a 3000. hommes, qui venoit pour 12 
ſaiſir de ce Poſte; elle eſt retournee à 
Bordeaux ; & je ne doute pas que cette 
= 7 Vil 


5 ILO | 
Ville, ſe voyant inveſtie de tous côtez, 
ne cherche les occaſions de rentrer dans 
les bonnes graces du Roi: nous y re- 
marquons deja. beaucoup de diſpoſition. 
M. de Gourville gen va trouver V. E. 
pour lui rendre compte de tout ce qui 
Seſt paſſe; c'eſt. une perſonne d'eſprit, 
qui lui expliquera beaucoup de choſes 
wil eſt neEceſſaire qu'elle ſgache pour 
aire réüſſir les affaires. H lui dira auſſi. 
la peine que j'ai a vivre avec M. de 
Vendome par ſes inégalitez: les moindres 
rapports, quoique faux, lui font chan- 
ger toutes les reſolutions qui ont été 
priſes dans le Confeil , dont le retarde- 
ment preEjudicie beaucoup au ſervice du. 
Roi. je ſuis &c. | 


E ET TRE 


De M . le Cardinal Mazarin a M. 
lie Comte d Eſtrades, du 6. Fuil- 
let 1653. 9 


Ai rect võtre Lettre par le Sieur de 
Gourville , qui m'a informe du bon 
Etat ou ſont les affaires du Roi. Fe croi 
que vous ne ſerez pas long-tems ſans re- 
duire Bordeaux a Vobeiſſance de Sa Ma- 
jeſtè. 11 faudra apres cela fortifier PAr- 
mee navale de taus-les Vaiſſeaux & _ 
| ; 1 tezots: 


HE | 
telpts qui ſont: dans: cette Ville, & pres 
parer la Flote du Roi à combattre celle 
- d'Eſpagne ,, qui doit venir- pour rentrer 
* dans la Garonne, & ſe ſaiſir de l'Iſle de 
$ Caſaux; Si: M. le Duc de Vendome fait 
| 


5 difficultè de monter ſur PAmiral pour 
5 combattre la Flote d'Eſpagne ,. je vous 
8 envoye un ordre du Roi pour 5 mon- 
* ter, & embarquer ſur la Flote 4000. 
ſi. hommes de pied: de. PArmee du Roi. 
2 Pecris. a M. le Commandeur de Nuche- 
8 ſe ſur l'ordre qu'on vous donne; vous. 
-- WM vivrez bien enſemble. Pai appris avec 
6 joye que vous étiez fort amis; je vous 
5 prie tous deux que cette union conti- 
u. nué, les affaires du Roi en iront mieux. 


En cas que M. le Duc de Vendome ſe 
reſolve d' aller ſur la Flote combattre les 
Ennemis , ne parlez point de Pordre 
que le Roi vous envoy? ,, mais mon- 
tez ſur PAmical avec lui, afin que s'il 
changeoit l'ordre qu'on lui donne de 
1. combattre la Flote des Ennemis, vous & 
7 le Commandeur de Nucheſe le faſſiez: 
| & en ce cas vous montrerez tous deux; 
Fordre que le Roi vous en a envoye.- Je 
nai pas Ete ſurpris de ce que le Sieur de 
Gourville m'a dit de votre part touchant 
Monſieur de Vendome : je connois ſon 
humeur inẽgale & ſuſceptible de fauſſes 
impreſſions; mais je connois auſſi yotre- 
zele pour le ſervice du Roi & votre 
bonne conduite , c'eſt ce qui me met 
Feſprit en repos. Vous eprouvez deja, 
par les ordres que le Roi vous envoye, 


1 


Veffet qu'a produit ce que le Sieur de 
Gourville m'a dir de votre part: conti- 
nuez ſeulement d'agir avec la meme fer- 
mete & prudence que vous avez fait juſ- 
qu'a preſent. | 
Pati fort approuve le Voyage que vous 
avez fait en Brouage; les 1200. Mate- 
lots que vous avez amenez, étant bien 


repartis ſur les Vaiſſeaux, mettront la 


Flote du Roi en bon état: c'eſt un ſer- 
vice conſiderable que vous avez rendu a 
Sa Majeſté, & que je ferai valoir dans les 
_ occaſions, Soyez perſuade que je ſuis &c. 


. K N r * K 


De M. le Comte d Eſirades d 
Monſeigneur le Cardinal Ma- 


zarin. De Bordeaux, le 10. 


Septemöre 1653. 


; Monsroxzus, | 

Les ordres de Votre Eminence ont été 
excEcutez. Je ſuis monte ſur VAmiral avec 
M. le Duc de Vendome, & 4000. hom 
mes de pied ont été embarquez ſur la 
Flote, & diſperſez dans les Vaiſſeaux. M. 
le Commandeur de Nucheſe & tous les 


5„5öéÜ(vß 

Capitaines ſont diſpoſez à bien faire; & 
joſe aſſürer Votre Eminence, que nous 

crirons tous, ou que nous gagnerons la 

ataille. Les ordres ſont donnez a PIn- 
fanterie de mettre pied a terre dans I fle 
de Caſaux; il eſt neceſſaire de la pren- 
dre avant que d'attaquer la Flote d'Eſpa- 
gne, parce que leurs batteries nous in- 
commoderoient. Je ſuis, &c. 


FFF 


De M. le Comte 4 'Eftrades a Mon- 


ſeigneur le' Cardinal Mazarin. 
De la Rade de Royan , le 28. 
Septembre 10653. _ 


M oxsmexzus, 


II n'a pas EteE neEceſſaire d'attaquer VINle 
de Caſaux ; quand les Ennemis ont vu que 
la Flote du Roi Etoit à la voile, ils ont 
retire leurs Troupes de ce poſte, & a- 
pres les avoir embarquees, ils ont leveE 
les ancres. Nous n'avons pu les joindre 
qraupres de Royan, où PArriere Garde a 
etè attaquee; on a pris deux grands Vaiſ- 
ſeaux & une Flute, & fait 1800. Priſon- 
ziers; deux Flutes ont EtE coulees a fond. 
M. le Duc de Vendome a mis pied a ter- 
| | re, 
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re, & ſe ſert du conge du Roi pour re- d 
tourner à la Cour: il m'a remis le com- : 
mandement de PArmee; je ferai debarquer 
_ demain PInfanterie , pour la conduire 
par terre à Bordeaux, on j'attendrai les 
erdres de Votre Eminence. Je ſuis &c. 


"LET LE 
De M. onſeigneur le Cardinal Ma: 


zarin, a M. le Comie d Eſira. 
des, le 28. Decembre 1653. 


IE m'attendois pas moins qua ce qui eſt 
arrive, vous ſcachant embarquæ ſur la 
Flote du Roi. S. M. pour recghnoitre 
vos ſervices, vous donne le Copmande- 
ment de la Guyenne, qui ſera jomt à ce- 
lui de PArmee, & y ajoùte la Charge de 
Maire perpetuel de Bordeaux, qui a Etc 
3 par les MarEchaux de Biron, de 
atignon, d'Ornano, & de Rocquelaure. 
Vos ſervices meritent la meme dignite 
qu'ils ont eve, & on vous la deſtine à la 
premiere promotion. It fant que vous 
vous apliquiez a retablir Pautorite du Roi 
dans Bordeaux, à en chaſſer tous les Re- 
belles, & tächer de faire prendre Dure- 
teſte, le Chef des Seditieux, & à le faire 
juger par le Parlement; lequel étant cou- 1 
pable comme lui, aura honte de ſe 3 Wet 
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damner ſoi- mème, en lui faifant ſon pro- 
ces. Le Roi deſire auſſi que vous preniez. 
vos meſures pour retablir le ChiteauTrom- 
pette; & y remettre le Canon qu'on en 
2 tire, qui eſt à preſent dans la Maiſon 
de Ville. Vous avez de grandes méſures 
2 prendre pour cela, ayant affaire à un 
peuple fort ſeditieux, Servez vous des 
Troupes ainſi que vous jugerez le plus à 
propos; & pour avoir plus de moyen de 
Pexécuter, vous recevrez de M. le Tel- 
lier les Ordres en blanc, pour mettre les 
Troupes en quartier d' Hyver dans les 
Lieux que vous jugerez à propos. C'eſt 
vous donner une grande marque de con- 
fiance, & èétre aflure que vous en uſerez 
bien, que de vous mettre un fi grand. 
pouvoir entre les mains. Je ſuis &c. 


De NM. Is Comte d Eſtrades d. 

 Monſeigneur le Cardinal Ma- 
zarin. De Bordeaux le 12. 
Janvier 1654. 


Je ne puis aſſez exprimer a V. E les 
veritables ſentimensde reconnoiſſance que 
| | : Lal 


> Tae 
Jai de toutes les graces & marques de 
bontè que je recois d'elle, non - ſeule- 
ment en me procurant la Charge de Maire 
erpetuel de Bordeaux, mais auſſi en me 
faiſant donner VEmploi du Commande- 
ment de toute la Province de Guyenne, 
& de PArmee du Roi, je tacherai de m'ac- 
quiter ſi bien de ce grand Emploi, que 
V. E. n'aura pas de regret de me Ta- 
voir procure. TT 
En prenant poſſeſſion de ma Charge de 
Maire , Jai aſſemble tous les Colonels 
& Capitaines des quartiers de la Ville 
dans la Maiſon de Ville; & comme ils 
avolient été tous mis par les Frondeurs, 
je les ai caſſez, & en ai Etabli d'autres 
qui ſont affectionnez au ſervice du Roi, 
qui ſeront totijours prets a prendre les 
Armes pour les interets de S. M., & qui 
me rendent un compte exact de tout ce 
qui fe paſſe dans la Ville. Sur Pavis que 
Jai eu que Dureteſte, Chef des Revoltez, 
SEtoit cache chez un charbonnier a Car- 
caſſonne près de la Mer, attendant une 
occaſion de paſſer en Eſpagne ; j'ai en- 
voye le Lieutenant de mes Gardes avec 
trente Gardes pour le prendre; ce qu'il 
a execute, Vayant trouve dans ſon lit. Je 
Pai fait mettre dans les priſons de 1a 
_ Maiſon de Ville, ou il eſt garde à yue. 
Pai donne avis de fa priſe au premier Pre- 
ſident, qui eſt A la Reolle, & que Vin- 
tention du Roi Etoit qu'il fur juge par le 
Parlement. Sur les avis que j'ai eus, que 
le peuple s'eſt emu par la priſon * cet 
N : Om 
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homme, j'ai fait entrer dans Bordeaux 
deux Regimens dInfanterie & un de Ca- 
valerie, & j'ai loge à un quart de lieue 
de Bordeaux 3000. hommes de pied & 
1000, Chevaux : par cette precaution je 
puis repondre a V. E. d&empecher que les 
mal intentionnez de la Ville me faſſent 
ja moindre peine. Peſtime qu'il eſt ne- 
ceſſaire , pour bien retablir PAutorite du 
Roi dans Bordeaux & dans la Province, 
de faire condamner Dureteſte comme Re- 
belle par le Parlement, & de l'exécuter 
dans la Ville, apres qu'il aura fait Amende 
honorable devant TEgliſe de Saint An- 
dre & devant la Maiſon de Ville. Je 
prendrai mes precautions pour ma ſüre- 
te, en faiſant entrer les Troupes dans 
Bordeaux, & les poſtant dans les Pla- 
ces. Je ferai conduire Dureteſte par eau 
à la Reolle avec 300. hommes de pied 
& 500. Chevaux, & le ramener de me- 
me: des que ce malheureux ſera ExEcu-- 
ts, je diſpoſerai toutes choſes pour re- 
tablir le Chateau Trompette; mais avant 
que de rien remuer, je ſupplierai Votre 
Eminence de meenvoyer un bon Inge- 


N 
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LETT. K-RE 
De M. le Comte d' Eftrades a 
Monſeigneur le Cardinal Ma. 
- zarin, De Bordeaux le 10. 
Hevrier 1654. „„ 


Dureteſte a tte condamne par le Par- ] 


lement a Etre roiie vif, & à faire Amen- 
de honorable, en chemiſe & la torche au 
poing, devant VEgliſe de S. Andre: ce qui 
23 Ete execute ſans aucune Emotion; ſa 
tete a été miſe ſur un pillier a PArmee, 
Cet exemple tiendra les Peuples dans le 
devoir; mais je ne laiſſerai pas de reſer- 
ver un Corps de Troupes aux environs de 
Bordeaux, pour men fervir en cas de be- 
ſoin. Je ſuis &c. = 


L k T TR E 


De M onſe igneur le Cardinal Ma- 


Zarin a MH. le Comte d Eſira- 
des, le 20. Fevrier 1654. 
Ous avez fait un grand coup en fai- 
{ant arreter Dureteſte; prenez bien 
| | be vos 


oy 
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vds luretez contre le Peuple: je ſuis aver- 
ti qu'il a deſſein de le ſauver. Il ne ſe 
peut rien ajouter aux precautions que 
vous prenez pour le conduire & ramener 
de la ReEolle. Ce ſera une grande morti- 
fication au Parlement de le condamner, 
puiſque pluſieurs de ce Corps ſont auſſi 
coupables que lui. Il faut ſonger à tra- 
vailler au Chateau Trompette. Le Rot 
a reſoln de vous envoyer M. d' Argen- 
court pour le fortifier ; je lui depeche un 
Courier expres a Narbonne, & lui man- 
de de ſe rendre inceſſamment aupres de 
vous a Bordeaux, ou il trouvera ſes 
ordres. | | 

Votre Lettre du 10. Fevrier vient de 
metre rendue , par laquelle vous me man- 
dez VExeEcution de Dureteſte, & les pre- 
cautions que vous avez priſes pour em- 
pecher qu'il rarrive aucun déſordre. II 
ne ſe peut rien ajouter a ce que vous 
faites; & Papprouve fort votre conduite. 
Commencez a faire travailler au Cha- 
teau Trompette; faites faire des Baraques 
pour y loger 300. hommes, & y mettre 
dedans le Canon qui eſt dans la Maiſon 
de Ville. C*eſt un reduit qui vous ſervi- 
ra en cas qu'il arrive quelque {Edition dans 
ia Ville. Je ſuis &c. 


O R. 
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Monſeigneur Ie Cardinal Mazarin 
- a M. le Comte dEiſtrades, du 
28. Mai 1654. 


| Onſieur le Comte PEſtrades Sen allant 
en Guyenne avec les Oradres & In- 


| firuftions du Roi ſur les deſſeins & Pemplai 


de ſes Armies pendant cette Campagne, meme 
ſur tout ce qui pe ui 33 en cette Provin- 
ce & ſur les cotes du Ponant, je deſire & 
mon intention eſt, qu'il puiſſe tirer des Places 
de Brouage, Oleron, la Rochelle, & Ile de 


Rb, toutes les pitces d' Artillerie & Munition 


de Guerre & de Bouche dont il pourra avoir 
beſoin, & generalement qu'il puiſſe diſpoſer de 
tout ce qu'il trowvera dans les dites Places, 
fans qu aucuns des Officiers ſervant en icelles 
y puiſſent aporter aucune difficulte ; voulant 
au contraire qu'ils lui obtiſſent en tout ce qu'il 
leur ordonnera en exdcution du preſent Or- 


are, comme @ ma propre perſonne, - 


MAZARIN. 


LE T- 


„ 
rr 


De Monſeigneur le Cardinal Ma- 


Zarin, a M. le Comte d Eftra- 
des. De Paris le 31. Octobre 


Ai reci vos lettres des 12. 18. & 20. 
de ce mois; on ne peut rien trouver 
a redire que vous ayez. envoye a M. le 
Prince de Conti les trois REgimens d' In- 
fanterie que vous me marquez , puiſque 
vous vous Etes conforme a Vordre que 
vous en aviez: mais je ſouhaiterois bien 
a preſent que vous l'euſſiez exEcuteEaver 
moins de ponctualitè, ou que vous lui 
euſſiez envoye moins de Troupes, car 
vous en pourrez avoir bien-tot beſoin, & 
vous trouver embaraſſe A tenir la Pro- 
vince dans le devoir avec votre ſeul Re- 
giment d' Infanterie & la Cavalerie que 
vous avez. ; 
Cette crainte eſt fondee ſur les avis 
que j'ai rectus de bon lieu, & dont fat 
cru vous devoir faire part par' un Cou- 
rier expres, que les Ennemis ont à pré- 


ſent leurs principales penſees tournèes 


du cote de la Guyenne; qu'il y a un Dé- 


-pute de Bordeaux a Madrid, qui a laiſſe 


deux Deputez de la Ville à Saint Sebaſ- 
Tome J. F tien; 


„„ 
tien; qu'il a fait inſtance au Roi d'Eſpa- 


gne d' envoyer une Flote dans la Riviere 


de Bordeaux; & que moyennant cela, 
ſans l'obliger à mettre à terre aucunes 
Troupes , ils lui promettent que Bor- 
deaux ſe foulevera de nouveau, y ayant 
quantitéè de perſonnes qui y ſont toutes 
diſpoſèes, & qui ne demandent que 
quelque ſecours apparent pour les ap- 
„ 5 

Que Mayerolles & Cugnat s'y jetteront 
en mcme tems, afin de donner chaleur 4 

1a revolte, & de ſoũtenir les choſes juſ- 
qu'à Parrivee de l'Arméèe du Prince de 
Conde, qui eſt réſolu de s'y en aller, 
auſſi-tot qu'il verra jour à pouvoir y agir 
utilement. Ces deux Bourgeois rEpon- 
dent ſur leur vie, & offrent de demeu- 
rer en ötage pour l' execution de ce qu'ils 
avancent, & il eſt vraiſemblable que le 
Cardinal de Retz a grande part à cette 
nouvelle cabale. | 1-5 

Cet avis eſt très- certain, & Parmement 
de 10. ou 12. Vaiſſeaux ou Fregates que 
vous aurez ſcù qu'on fait a Saint Sebaſ- 
tien, confirme aſſez la verite; ils greten- 
dent etre en état d*entrer en Riviere dans 
dix jours pour traiter du ſucces de cette 
entrepriſe. C'eſt pourquoi vous n'avez 
point de tems à perdre à vous jetter dans 
ee & faire venir aupres de vous 
ce que vous avez de Troupes; & comme 
je ne croi pas que vous en ayez aſſez de 
ce qui vous reſte , il femfroit ſonger 
promptement à quelque expèdient 8 
a . 1 vou 


f 2 
vous renforcer; & ecrire cependant a 
M. le Prince de Conti, de vous renvoyer 


quelques Regimens delabrez, ou il n'y a 
preſque plus que les Officiers, parce que 


vous pourrez les remettre aiſèment. II 
ne faut rien oublier auſſi pour tacher de 
decouvrir, qui eſt le Déput qui eſt al- 
je a-Madrid, & les deux Bourgeois qui 
ſont demeurez a Saint Sebaſtien, & ceux 
avec qui ils ont intelligence, aſin d'en fai- 
re une punition exemplaire: ſur quoi Sa 
Majeſte approuvera les reiolutions que 


vous prendrez. Enfin je ne doute point 


que vous n'agiſſiez en une affaire ſi im- 

portante avec tout le zele & la vigueur 

que l'on attend de vous. | | 
L'on a approuve la condamnation du 


nommè la Fonds; j'ai peine a croire que 


le Sieur du Neotier ait eu part a ſon cri- 
me: je vous prie de le bien verifier, & 
de me mander ce qui en eſt, 5 

Le Chevalier de Riviére étant un e- 


prit fort dangereux, & capable de nui- 


re, vous jugez bien que le ſervice du 
Roi ne veut pas qu'on lui permette de 
revenir en France, particulièrement dans 
la conjoncture prè&ſente. | | 
Je me ſouviendrai du Sieur de. Monti- 
gni, & la qualité de votre Neveu jointe 
a ſon merite me fera embraſſer avec plai- 
ſir les occaſions de l'avancer. 8 gd 
Lavis que je vous donne eſt ſi certain, 
que vous n'en devez nullement douter; 
nonobſtant ce que Pon publie a Saint Se- 
baſtien, que 5 que Vatteville 


* 


F fait en diligence, ſoit pour le Levant; 


# 
; 
| 
| 


1 


& je vous conjure de prendre bien vos 
meſures fans perdre un moment de tems, 
aſin que le projet des Ennemis n'ait pas 


le ſucces qu'ils eſperent. = 
Le Prince de Conde eſt tout pret &\ 
partir pour ſe rendre a Bordeaux, lorſ- 


que Mayerolles , qui ſe doit embarquer 
avec Cugnat ſur la Flote qui entrera 
dans la Riviere, luidonnera avis que tout eſt 

rEpare dans ladite ville pour le recevoir. 
Il fant ſur-tout _ vous preniez ſoi- 
gneuſement garde a votre perſonne, car 
le premier deſſein eſt contre vous: c'eſt 


pourquoi il ſeroit bon que vous euſſiez 
quantite de monde qui vous accompagnat; 


& vous pourriez meme témoigner aux 
principaux de la Ville, & à ceux qui ſont 
plus affectionnez pour le ſervice du Roi, & 
qui ont interet a empecher les brouilleries 
& les ſeditions, que vous etes aſſureEque les 


mal intentionnez & Partiſans du Prince de 


Conde, preſſent les Eſpagnols & les An- 
glois d' envoyer une Flote dans la Rivié- 
re, réſolus, lorsqu'elle y ſera arrivée, 
de faire une emotion dans la Ville en 


faveur du Prince, & chaſſer & tuer tous 


les bons ſerviteurs de Sa Majeſte a Vin- 


ſtant. Comme il eſt vrai que Trancard 


2 Et conferer à Saint Sebaſtien avec le 


Cardinal de Retz & Vatteville, & qu'un 


autre bourgeois de Bordeaux eſt allé à Ma- 
drid avec Mayerolles & Cugnat, pour 


ſolliciter le Roi d Eſpagne d' envoyer cet- 
de Flote dans la Riviere, cette declara- 


tion 


* 
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tion que vous ferez, ſervira pour faire 
6 approuver aux bons Habitans de la Vil- 
je, les precautions que vous prendrez pour 
la garantir du malheur dans lequel les 
mechans la voudroient jetter de nouveau. 
\ Je me remets pour tout à ce que vous 
- jugerez plus a propos; car étant ſur les 
r lieux, & voyant de plus pres la diſpoſi- 
a tion des eſprits, vous reſoudrez ſans dou- 
t te avec plus de prudence ce qu'il y aura 
a faire: & fi vous dEcouvrez les correſ- 
pondans de ceux qui ſont en Eſpagne, 
il ne faut pas heſiter a les punir, comme 
auſſi a chaſſer generalement tous ceux 
qui vous donnent le moindre ſoupcon; 
peut - etre que les Ennemis , voyant 
leur deſſein decouvert, ne ſongeront plus 
à tenter de Pexecuter. 5 
Une perſonne qui a connoiſſance du 
detail de cette entrepriſe, m'en a donne 
avis par une perſonne expres ;.c'eſt pour- 
quoi vous ne devez pas examiner fi la 
choſe eſt veritable?, mais vous appliquer 
ſeulement à en empecher l'effet; & ſans 
aucun retardement vous pourrez vous ſer- 
vir de mon Regiment de Cavalerie, de 
celui de Goas, des Compagnies des Gens- 
darmes & Chevaux légers de Vendome, 
de ſix Compagnies de Cavalerie de la 
Meilleraye, de votre Regiment d' Infante- 
rie, Pune partie des Garniſons des Pla- 
ces de mon Gouvernement, & de la Mi- 
lice meme, fi vous le jugez A propos. Je 
croi auſſi qu'il faut mettre des Troupes 
dans le Chateau Trompette, y faiſant des 
3 EEE. = 
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Baraques pour les loger, comme auſſi 
Artillerie qui eſt dans la Maiſon de 


Ville, & toutes les Munitions de Guerre 


que vous pourrez ; les prenant diligem- 


ment 2 Brouage, fi vous ne pouvez les 


avoir plus promptement d'ailleurs. M. le 


Marechal de la Meilleraye vous donnera 
toutes les aſſiſtances qui pourront depen- 
dre de lui, lorſque vous lui en ferez in- 
ance. | 

Vous ne devez apprehender que le de- 
dans de Bordeaux, car les Eſpagnols n'en- 
voyeront point de Troupes, à ce que la 


meme perſonne m'a mande , pour les 


mettre a terre. 


I: me ſemble auſſi que vous devez don- 


ner attention a la defenſe. de Bourg ; car 


Sil etoir tour-a-fait dẽpourvù, la Flote 
enfrant dans la Riviere, les Ennemis s'en 


pourroient rendre maitres: & ſi le Sieur 
de Monteſſon eſt à Paris, je le ferai par- 
tir incontinent pour fe rendre aupres de 
vous & executer vos ordres. Les Su- 
rintendans m'ont promis de remettre de- 
main ou apres, ſans faute , 50000. livres 
pour le retablifſlement du Chateau Trom- 
Pette. Le, . 3 

II faut que vous ayez quantité d' Offi- 
Ciers aupres de vous; que vous ſoyez 
-maitre des portes de Bordeaux, ou au 
moins d'une; & que vous diſperſiez les 
Troupes enſorte que vous puiſſiez en fix 
heures de tems vous mettre en ſüreté, 


en les faiſant entrer dans la Ville; bien 


entendu que cependant vous b en 
5 5 | 4 cat, 
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etat, que les Habitans mal-intentionnez, 


faiſant une ſedition, ils ne puiſſent s'en 
rendre les maitres. 5 
Je vous mets auſſi en conſideration, $'1l 


ſeroit bon de dire A M. le premier Preſi- 
dent & aux principaux Officiers du Par- 


lemeat, que je ſuis réſolu- de les obliger 
tout- A- fait par leur retabliſſement dans 
bordeaux, & que je. pretens un de ces 
jours ſupplier tres-humblement le Roi d'en 
faire expedier les Lettres; car comme j'ai 
totjours en intention de le faire, il me 
ſemble qu'il ne ſera que tres-utile de les en 


allürer en cette rencontre, & dans un tems 


que ren étant pas ſollicite, la grace fera 
plus d' effet dans leur eſprit. Je remets 


nt anmoins à võòtre prudence d'en uſer com- 


me vous jugerez le mieux pour le ſervice 
du Roi. Mrs. les Surintendans m'ont dit 
auſſi, -qu'ils etoient aſſürez que le Parle- 
ment, tant retabli dans Bordeaux, verifie- 


Toit quelque, Edit, pour aſſiſter le Roi 


dans les depenſes exceſſives qu'il eſt obli- 
cede faire pour une {i longue Guerre, & 
je croi que fans capituler le Parlement le 
tera de fort bonne grace. 

M. le Prince de Conti vous pourroitren- 
voyer deux ou trois Regimens d'Infante- 


rie delabrez, mais compoſez de bons Of- 


ficiers, & je m'aſſure qu'en lui écrivant 
il les fera partir a Vinſtant; & cela n'em- 
pechera pas- que vous ne concluiez, ainſi 
que je vous at écrit, Pexemption du quar= 
tier d'Hyver que vous m'avez propoſee, . 
aux conditions que je vous ai preicrites, 
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puiſque vous m'avez mande qu'on pours 
Foit toujours entretenir 5. ou 6, Regimens 
dans la Province durant PHyver. 

Je vous depeche en toute diligence un 

de mes Gardes, & je vous prie de me le 
renvoyer de meme, & de me mander, ſi 
vous croyez qu'il n'y ait rien a craindre 
de ce deſſein des Ennemis, & les réſolu- 
tions que vous avez priſes pour le faire 
avorter: C'eſt tout ce que je vous dirai 
pour cette fois, vous repliquant ſeule- 
ment, de ne rien oublier pour la ſüreté 
de yotre perſonne, 1 
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Die Monſeigneur le Cardinal Ma- 
darin 4 JM. te Comte d Efira- 
des. De la bere le 19 fuillet 7 
„ 5. | 


L me ſemble qu'il y a mille ans que je | 
| A rai eu de vos nouvelles; je vous crois 
preſentement a Bordeaux, mais je vous : 
conjure d'en partir auſli-tort. que les Fl 
rats ſeront faits, pour vous rendre en Ca- bs 


- 
* 


talogne, & de croire que vous ne pou- m 
vez rien faire de plus agreable au Roi, ni Ct 
qui m''oblige davantage en mon particu- fa 

lier, que de faire connoitre a M. le Prin- & 

ce de Conti, que vous ne voulez Epar- El 


gner 
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ener ni vos ſoins ni votre vie meme, a- 
fin de contribuer a ſa gloire. Je vous re- 
pons qu'il vous fera tout l'accueil que 
vous meritez, & que vous aurez ſujet d' e- 
tre ſatisfait de Feſtime & de la confiance 


qu'il vous temoignera. Je lui envoye pre- 


ſentement les pouvoirs de Lieutenant Ge- 
neral pour Saint Arbre, Chevalier d' Au- 
beterre, de Gadaigne, & Bellefonds, leſ- 
quels doivent ſervir ſous vous. je vous 
prie de mvEcrire ſouvent & au long de 
toutes choſes, & d'avoir toujours pour 
moi Pamitie que vous m'avez promiſe , 


puiſqu*aſſurement il ne ſe peut rien ajoti- 


ter a celle que Jai & aurai toute ma vie 
pour vous, fans parler de Teſtime, qui 
eſt au point que vous pouvez Iouhaiter. 


LET Tx 


De Monſeigneur le Cardinal Ma- 


zarin a MH. le Comte d Eſtra- 


5 des, du 25. Mars 1657. 


E ne doute pas que vous ne ſoyez bien 
aiſe du choix que le Roi a fait de 
votre perſonne pour commander fon Ar- 
mee en Italie ſous Pautorite de M. le Prin- 
ce de Conti. Penvoye les ordres pour 
faire marcher huit Regimens d' Infanterie 
& ſix de Cavalerie des Troupes qui ſont 
en Catalogne , mo ſe rendre a Lyon, & 
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de Ia paſſer en Piemont. Je vous prie 


de vous rendre a Turin le plutot que vous 
pourrez: Pon a de grands deſſeins cette 
Campagne. Le Duc de Modene joindra 
ſon Armee a celle de M. le Prince de Con- 
ti, & ils agirofit conjointement & de con- 
cert. Je vous prie de veiller a ce qu'ils 
vivent tous*deux en bonne intelligence : 
ils vous eſtiment Pun & l'autre, & je 
les ai priez davoir une entiere confian- 
ce en vous, Comme le deſſein eſt d'atta- 
quer une grande Place, jjenvoyeral au mois 
d' Aout M. le Comte de Quince aver 50co, 
hommes de pied & un fonds de 20000. 
livres pour fenforcey VArmee. Je ſuis &c. 


LET ERLE 


De Menſeigneur le Cardinal Ma. 


Zarin a MH. le Comie d"Efira- 
des. De la Gere le 12. Juin 
57. 1 2 


Uoique vous deviez ere aſſez per- 


ſuade de l'amitiè que J'ai pour vous 


& pour toute votre famille, vous ne ſcau- 
-riez croire à quel point je me rejouis de 
la belle action qu'a faite M. votre Fils par 
la priſe de Nono, par un chemin tres dif- 
ficile & preſqu'inacceſſible; la relation 
que M. le Duc de Modene & le Frince 


de 


1 


de Conti en ont envoyè au Roi, vous ei 


donne tout VFhonneur , pour avoir re- 
connu le chemin, & avoir conſeille d'at- 
tirer la Garniſon dans les dehors du cote 
de la plaine, pendant que vous faiſiez at- 
taquer les Ennemis du cote du chemin 


de la montagne par votre Fils, a la tète 


de ſon Regiment , qui a emporte les tra- 
verſes & la Place, & pris Priſonniers de. 


Guerre le Comte de Saint Maurice, Gou- 


verneur, & 2000. Allemans. C'eſt un coup 
d'eſſai qui peut faire conjecturer ce qu'il 
ſera un jour, & qui vous doit donner 


bien de la ſatisfaction de voir en lui des 


fruits ſi glorieux de vos inſtructions & de 
yotre exemple. On ne pouvoit pas com- 
mencer la Campagne par une action plus 
glorieuſe & plus capable d' intimider les 
Ennemis dans la ſuite, & les rendre moins 


hardis a s'oppoſer à ce que nous voulons 
entreprendre. Je croi que quand nos for- 


ces ſeront jointes, elles ne ſeront pas in- 


 ferieures aux leurs en quantite , (tous les: 


avis que Pai portant qu'ils n'ont que 14000. 


hommes) & les ſnrpaſſeront fans doute 
de beaucoup en qualité: ſur quoi, & ſur 
les nouvelles de dela, je me remets ace 


que jecris plus particulièrement au Sieur 


Brachet. 5 
Je vous prie d'embraſſer votre Fils de 
ma part, & de lui dire que j'ai recù au- 


tant de joye que vous de Faction qu'il a 
faite, Je ſuis &c. — 
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ES EE 


De Monſeigneur te Cardinal Ma. 


Zarin a M. le Comte d Eftra- 
des. De Sedan le 21. Aowut 
m_ 7 


Es nouvelles qui nous font venues 


du Siege d' Alexandrie par les Let- 
tres du 10. de ce mois, ne pouvoient e- 
tre meilleures, à moins que d'avoir celle 
de la priſe de la Place; il n'y a que la 
bleſſure de M. le Marquis de Ville qui 


trouble notre joye , mais nous eſperons, 


Sil plait a Dieu, qu'il n'en aura que le 
mal; & cependant nous attendons Peve- 
nement de ce Siege avec impatience. 


je vous feélicite de Phonneur que M. 


_ votre Fils a acquis encore en dernier 
lieu au logement de la Contreſcarpe de 


la demi-Lune que vous attaquiez. Vous 


pouvez croire que vous aimant & eſti- 


mant comme je fais, - prens plus de part 


que qui que ce ſoit a la ſatisfaction qu'il 
vous donne, & que je m'employerai tres 
volontiers pour vous faire recevoir celle 
que vous déſirez. Je ſuis &c, | 


LET- 
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Du Comte d 'Eftrades , au Roi, 
De Chelſea, le 21. Fuillet 1661. 


Sins, 


Le Roi d'Angleterre ayant Ete averti 
de mon arrivee avant que jen euſſe don» 
re part au Grand-Maitre des Ceremonies, 
me fit dire le lendemain par M. d' Aubi- 
gny, qu'il ſeroit bien aiſe de me voir en 
mon particulier le 19. ſur les ſept heures 
du ſoir; fi bien que le meme jour je me 
rendis pour cela a Witehal. 

Dans cette audience particuliere je lui 
temoignai de la part de V. M. la joye 
qu'elle a de le voir retabli fi heureuſe- 
ment dans ſes Etats, y menager tant de 
differens eſprits avec une conduite fi dẽ- 
licate, qu'il les a reduits en peu de 
tems à ſè conformer a ſes intentions, & 


A retablir les anciennes Loix du Royau- 


me qui affermiſſent ſon Autorite; que V. 
M. ayant tonjours fait une eſtime tres 
particulière de ſon amitiè, avoit eſperẽ 
qu'il la conſidereroit preferablement à tous 
ſes Alliez , & que, pour ſe Pacquerir plus 
Etroitement, elle avoit deſire & preſſe le 
mariage de Monſieur avec la Princeſſe 
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d'Angleterre; & que, pour Ini en donner 


une nouvelle preuve, Jetois charges de lui 
offrir tout ce qui deEpendoit du pouvoir 


de V. M., qui eſperoit auſſi que. de fa part 


il lui donneroit ſatisfaction ſur les choſes 
que j'avois a lui demander, lorſqu'il me 
feroit l'honneur de me vouloir entendre. 

Il me reEpondit en ces propres termes, 
qu'il n'avoit jamais tant defire Pamirie de 


perſonne qu'il avoit delire celle de V. M.; 


qu'il s'eſtimoit heureux de connoitre par 
les choſes que je lui diſois, que fes ſou- 
haits Etoient accomplis, & que quand 
FEmpereur & tous les Rois de la terre 


lui auroient demands ſa Sœur, il les au- 


roit tous refuſez, pour la donner a Mon- 
ſieur, dans la ſeule penſee &detre par 
cette Alliance attache plus Etroitement 
a la perſonne de Y. M.; qwil etoit tres- 
aiſe d'apprendre que ſa conduite lui a- 
voit plù, & qu'il m'aſſuroit qu'elle ſeroit 


telle à l'avenir, que V. M. auroit ſujet 
d'en Etre ſatisfaite. 1 


Il me parla enſuite de Dunkerque de ſes 


Troupes, des deſſeins qu'il faiſoit de mettre 


cette Place en bon tat, me voulant com- 


me faire connoitre qu'il en vonloit faire fa 
Place d' armes pour aller plus avant. 


Je lui repondis, que quoique j'euſſe et 
quatre ans Gouverneur de Dunkerque, 
il en ſcavoit mieux e dee que moi; 
que par le ſéjour qu'il y avoit fait, & 
dans toute la Flandre, il Etoit plus in - 
ſtruit que perſonne de la difficulte des 


paſſages, tant des Rivieres, que des Pla- 


ces 
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ler ces qui ſe trouvent ſituces les unes fi 
lui pres des Autres. | 
ir Je ne crus pas devoir m'<tendre da- 
art vantage pour Cette fois, pour ne lui don- 
ſes ner pas de. ſoupcon que je vouluſſe Pen. 
me | detourner, & croyant bien auſſi qu'il ne 
re, m'avoit pas commence ce diſcours pour 
es, en demeurer la. TH 
de ll me dit, qu'il avoit fait le mariage d 
I.; ?Infante de Portugal, & qu'il croyoit que 
"ar V. M. avoit interet d'empecher que ce 
Us Royaume ne tombat entre les mains des 
nd Eſpagnols; qu'il ne vouloit pas croire ce 
Ire que PAmbaſladeur d'Eſpagne publioit , 
1s que Votre Majeſte faiſoit une Ligue des 
Ns fenſive & offenſive avec VEſpagne, non 
Jar plus que ce que diſoient les Hollandois , © 
ent qu'ils font aſſurez d'un Traite de Garan- 
es- tie avec Votre Majeſte pour la Peche, 

a- Je lui repondis, que pour la Ligue of- 
oit fenſive & defenſive avec VEſpagne, il n'y 
jet en avoit point de faite de nouveau; que 

| le Traits de Paix ſubſiſtoit , Votre Ma- 
ſes ' jeſteE Etant tres exacte a tenir ſa parole & 
re garder fa foi; que tout ce que le Rot 


m- d'Eſpagne peut deſirer de Pamitie & de 
fa PAlliance que Votre Majeſtea contractee 
avec lui par le Traite, ſera ponctuelle- 


te MW mecentobſerve, mais que je pouvois Paffurer 
e, qu'il n'y avoit rien davantage ſur ce ſujet. 
i; Quant au Traite de Garantie avec les 
& Hollandois au ſujet de la Peche, que je 
in- n'avois pas oui qu'il füt fait, mais que je 
les devois lui dire, que s'il pretendoit ten- 


la- dre la defenſe de la Peche à toutes les 
es | Na- 
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Nations, au prejudice du Droit commun, 
qui en donnoit la liberté a tout le mon- 
de, Votre Majeſte, outre Vinteret particu- 


lier qu'elle y avoit pour fes Sujets, ne 


pouvoit fe defendre de donner la main 
*en cette rencontre aux Hollandois ſes 
Alliez, nileurre fuſer ſon entremiſe, pour 
accommoder un differend qui les pou- 
voit contraindre a prendre un meEchant 
parti contre PAngleterre , & qui pour- 
roit beaucoup nuire aux grands deſſeins 
qu'il paroit a tout le monde qu'il a con- 


eus en faiſant le mariage de Portugal, & 


qu'il eſt ſans doute en état Mexecuter, 
ayant des forces maritimes fi puiſſantes, 
qu'il n'y a perſonne qui lui puiſſe faire 


quelque obſtacle, ſi les Hollandois demeu- 


rent ſes Amis. ; 
Je lui parlai ainſi , parce qu'il m'avoit 


temoigne avoir deſſein de pouſſer l'affai- 


re de la eee » & je remarquai qu'il 
pPrenoit plaiſir a ce diſcours, par Vinſtance 


qu'il me fit de lui dire mes ſentimens 
avec liberté, & de lui expliquer ceux de 


Votre Majeſté ſur ſes deſſeins. 
Peſtimai à propos de lui dire, que puiſ- 
qu'il me commandoit de ne lui deguiſer 
rien des ſentimens de Votre Majeſte 
ſur ce ſujet, je pouvois Paſſirer que 
je lui avois oui dire, que la conjonc- 
ture preſente lui etoit fi favorable par 
Alliance du Portugal, par les Places de 
 PAfrique & des Indes, & par les Colo- 
nies qu'il avoit Etablies dans PAmerique, 
qu'il Etoit en Etat de conquerir des Ro- 
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yaumes entiers pleins de richeſſes, &: 
d'aporter des biens immenſes dans ſes E. 
tats, ſans qu'ils recuſſent aucune incom- 
moditèé de la Guerre. 7 

. la facilite dans PexEcution de ce: 
deſſein, & le grand avantage qu'il pa=- 
roiſſoit a Votre Majeſte qu'il y trouve- 
roit, etolent fondez ſur l' experience qu'el- 
le avoit fait d'une longue Guerre par 
terre, qui lui ayant conſume beaucoup 
d' hommes & d' argent, avoit appauvri ſes 
Peuples, & ne lui laiſſoit, au bout de 30. 
années, que des Conquetes qui lui coũ- 
tent preſentement bien plus a entretenir 
qu'elle n'en retire , au lieu que par Mer, 
avec des Armees puiſſantes, comme cel- 
les que Sa Majeſte avolt ſur pied, elle 
pouvoit tomber en des lieux qu'elle tron- 
veroit foibles ou deſarmez, & en raporter 
des avantages conſiderables par la ſitua- 
tion de ces Places, qui lui eEtoient autant 
dentreports & de lieux de retraite. 

Il mEcouta fort attentivement, & me 
dit, qu'il faudroit encore parler ſur ce 
ſujet, & qu'il ne vouloit rien faire qu' a- 
vec la participation de. Votre Majeſté. 

Il me dit, que PAmbaſſadeur de Portugal 
ctoit parti des Dunes, que s'il eũt Etea Lon 
dres il m'eùt fait faire compliment, & que, 
comme PAmbaſſadeur de France & celui 
de Portugal $'etoient viſitez en Hollande , 
il croyoit que nous nous ſerions vis ici. 
Je lui repartis, que je n'aurois pas man- 
que de rEpondre aux civilitez qu'il m' au- 
roit faites, & qu'a cela JPajoutois , que 

| Votre 


1 
Votre Majeſte approuveroit toujours ce 
qu'il m'auroit conſeille de faire là-deſſus, 
quand bien Pexemple de M. de Thou n'y 
ſeroit pas. Enſuite il me dit, que VAm- 
baſſadeur d' Eſpagne lui avoit demande 
Audience il y avoit trois jours, pour ſe 
plaindre de ce que PAmbaſladeur de Por- 
tugal avoit levè 400. chevaux, & les avoit 
embarquez dans des Navires Anglois, 
pour les tranſporter dans un Pais qui &- 
toit ennemi de fon Maitre, & que c'é- 
toit contrevenir au Traite qui avoit été 
fait; & qu'il lui avoit rEpondau , que ſi 
au lieu de 400, il en avoit demande 40 o, 
il en auroit permis la levee, & qu'il avoit 
le premier contrevenu au Traitè, par P'im- 
prime qu'il avoit jettè parmi le Peuple 
pour l'Emouvoir à une revolte. Sur la- 
quelle rEponſe VAmbaſſadeur fe retira 
fort mal tatisfait; & il y a ordre du Roi 
a toure fa Cour de ne le pas voir: 

Il me dit, que le deſſein qu'il a de fai- 
re reEtablir le Prince Orange dans fcs 
Charges, Va oblige de s'accommoder 
avec la Princeſſe Doũairiére; qu'il en eſt 
_ aſſure , & qu'elle eſt detachee des Eſpa- 
gnols, qu'il eſt auſſi aſſure de VElecteur 
de Brandebourg. 

Et a Pegard de l'oppoſition que de 


Wit, Avocat General de Hollande, an- 


cien ennemi de la Maiſon d'Orange, y 
peut aporter, qu'il y a de quoi la faire 
ceſſer, parce qu'il a dècouvert par Thur- 
loe , SEcreEtaire d'Etat & Confident de 
Cromwel, que ce de Wit stant —— 
. | 15 eur 
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deur pour Mrs. les Etats pres de Crom- 
wel, ſe fervoir ſans charge de leur nom 
pour Pirriter contre la Maiſon d'Orange; 
& ainſi par cet artifice, pendant tout le. 
tems de fon Ambaſſade, il a été le pro- 
moteur de tous les deſaſtres qui ſont 
arrivez a cette Maiſon , dont il a toutes 
les pieces juſtificarives , qu'il menace de 
produire a Mrs. les Etats, $'il ne chan- 
ge de conduite ſur les interets du Prin- 
ce; laquelle menace il croit ſuffiſante 
pour Vobliger a prendre le parti qu'il 
vouara : & qu'ainſi il voit, qu' étant ap- 
puye de Pentremiſe de Vötre Majeſté, & 
agillant de concert avec elle, il n'y a 
nulle difficulté au retabliſement, & que 
par-l1a il ne rende avec le tems tout E- 
tat dependant de Votre Majefte & de lui. 

Le lendemain je vis de meme en par- 
ticulier le Chancelier Hyde en la préſen- 
ce de M. d' Aubigny, qui nous ſervit d' in- 
terprete ; & dans l'entretien que j'eus 
avec lui, après lui avoir donné de la 


part de Votre Majeſté toutes les marques 


d'eſtime & d'affection, il me parla de ce 
pretendu Traité de Garantie des Hollan- 
dois fur la Peche, me confirmant tout 
ce que le Roi m'en avoit dit, de fa- 
con qu'il me paroit qu'on prend cette 
aitaire aſſez a cœur. Je lui repondis les 
memes Choſes que j'avois fait au Roi, 
goutant, qu'il Ecoit de ſa prudence de 
n'engager pas le Roi a une conteſtation, 
qui pourroit avoir de mauvalies ſuites. 
11 me repondit, que la diſpute qui Ecoic 
55 Ts entre 
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entre YAngleterre & la Hollande fur la 
Peche wintereſſoit point les Sujets du Noi 
ni ſes Cõtes, parce qu'elle ſe faiſoit à 
une diſtance bien plus éloignèe que dix 
lieuès, & que depuis un mois quelques 
Pechenrs de Dieppe s'étant plaints de 
Fempechement qui leur avoit été fait à 
la dite Peche, & de Penlevement de leurs 
filets, ils leur avoient été rendus, & la 
liberté leur avoit été laifſee toute entié- 
re ; mais que les Hollandois avoient v- 
furpe ce Droit, dans lequel le Roi &An- 
gleterre vouloit rentrer. : 

Il me dit, que le Comte de Saint Al- 
ban ayant été preſſe à la Cour de faire 


venir un pouvoir pour renouveller PAl- 


liance entre les deux Couronnes, il avoit 
recu un ordre decouter ſimplement les 
propoſitions de la France là- deſſus. 
Comme il eſt neceflaire d'avoir un tru- 
chement avec M. le Chancelier Hyde, 
i m'a fait connoitre qu'il vouloit ſe ſer- 
vir de M. Cartre, dont j'ai beaucoup de 
joye, parce que j'ai connu depuis long- 
tems que c' eſt une perſonne affectionnee 
aux intErets de Votre Majeſté, & qui n'e- 


tant d'aucune cabale que de celle du 
Chancelier, Pon peut prendre en lui tou- 


te ſorte de confiance. | 
Pai envoyè viſiter les Ambaſſadeurs 
d' Eſpagne, de Hollande, & de Danne- 
marc, encore que ce dernier ait pris con- 
ge; mais, comme j'ai eu autrefois avec lui 
quelque liaiſon d' amitiéè, j'ai ete bien al- 
fe de Pinyiter par- là a me venir voir, 
8 pour 


pou 


de C 
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fair. 
tres 
apr 
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pour apprendre de lui VEtat des affaires 


de cette Cour. | 

La feparation du Parlement fe doit 
faire dans hnit jours; le Roi paroit etre 
tres-ſatisfait de ſa conduite; quinze jours 
zpres il doit faire fon voyage, qu'on 
appelle ici de Progres, pour revenir dans 
deux mois. Je iss, 


SIRE, &c 
L TRE 


Du Comte d Efirades au. Roi. 
De Chelſea, le 25. Juillet 1661. 


Jin, 


En attendant mon Audience publique, 
& que les Commiſſaires qu'on me doit 
donner ſoient nommez , pour entendre 
ies choſes que j'ai à dire de la part de 
V. M. j'ai eſtiméè devoir peEnetrer autant 
que j'ai pu les cabales qui ſont en cette 


Cour, quelles font les plus fortes liai- 


ſons que le Roi d'Angleterre a faites avec 
= Alliez , & quels peuvent Etre ſes deſ- 
eins. . 

Il m'a parù que par ſa conduite avec 
Ambaſſadeur d' Eſpagne ſur la propoſi- 
tion du mariage de la Princeſſe de Parme, 
en traitant en meme tems, avec partici- 
pation dp Chancelier , celui de Ga” 

: , & 
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de portugal, il a voulu jetter PAmbagz. 


deur d' Eſpagne dans les méchans pas od 
11 s'eſt trouve, afin que les ſuites lui don- 
naſſent pretexte de s'éloigner des Trai- 
tez qui avolent été projettez avec PEL. 
pagne, & en tirer ſes avantages, ſoit par 
3 ou aux Indes; & qu'au me- 
me tems le Chancelier, qui apprehendoit 
que M. le Comte de Briſtol ne ſe rendit 
trop puiſſant dans l'eſprit de ſon Maitre, 
3 de Peloigner par l'Emploi de 
arme; & dans ſon abſence il s'eſt ren- 
du ſi puiſſant dans les affaires, qu'il en 
eſt le maitre ; & le Comte de Briſtol a 
trouve,, que pendant ſon Eloignement on 
avoit ſi bien travaille, qu'il n'a plus au- 
cun credit aupres du Roi d'Angleterre, 
Le Chancelier geſt enſuite declare hau- 
tement ſon ennemi: & preſentement 
tous ceux qui ſont du parti contraire 
au Chancelier, ront aucune grace ni 
_ bienfaits du Roi Angleterre. 
Les ordres qui ont EtE envoyez au 
Gouverneur de Dunkerque, de s'oppoſer 
a la conſtruction d'un Fort que les E- 
pagnols font faire entre Bergues, & Link 
ne ſe peuvent .exEcuter ſans une Decla- 
ration de Guerre, a moins que le Mar- 
quis de Caracene le ſouffre, ainſi qu'il 
a fait de la levee des contributions. je 
| ſcai qu'on a deſſein d' attaquer Link; & 
que pour cet effet on ſe veut ſervir de 
Bombes ou l'on met cinq cens livres 
de Poudre, qui ſont pareilles à celles 


dont ſe ſervit le Protecteur quand il prit 
. | Guer- 


Rc Ao» C0 
Guerneſey. Il eſt ſar quwavec quatre de ces 
Bombes ils prendront le Fort, Etant im- 
poſlible que des hommes puiſſent reſiſter 
dans un lieu fi ſerréè aux effets deſdites 
Bombes ; & il eſt tres important pour 
je ſervice de V. M. que les Anglois 
Tayent pas un paſſage ſur la Colme com- 
me c<lut-1a. Si les Eſpagnols vouloient 
traiter un echange de Link avec le Fort 
Dannum , qui eſt ſituè au milieu du Pais 
de Langle, qui eſt a eux, & qu'on entrat 
en quelque compenſation des autres lieux 
de Flandre qui font en conteſte ; V. M. 
y trouverolt grand avantage, en ce qu'el- 
ſe feroit une tete a Dunkerque ſur la 
Riviere de Colme & d'Aa, que quelque 
revolution qui arrive, les Anglois ne ſe- 
roient jamais en état de forcer ces paſſa- 
ces ſoutenus par Gravelines, & par la 
France qui eſt derrière, ſans que les 
ſecours en puiſſent etre empèchez. Les 
Eſpagnols y trouveront auſſi de Pavanta- 
re, en ce que Link étant a V. M., les 
Anglois ne. pourront pas pretendre d'oc- 
cuper ce lieu, ni demander. paſſage, tant 
que V. M. ſera en paix; au lieu que ils 
le perdent une fois, toutes leurs autres 
Places courent riſque, & tout le Pais 
ſera mis a contribution. © 
Pour retarder ce deſſein, Pai dit a M. 
le Chancelier, que V. M. avoit preten- 
tion ſur Link, que la moitie du Fort & 
des foſſez etoit de la Chatellenie de Bour- 
bourg, & que Mrs. les Commiſſaires tra- 
vailloient à ajuſter cette affaire. Pai crũ 
| en 
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endevoir uſer de la ſorte, juſqu'à ce que 
V. M. m'eut fait ſcavoir ſes intentions, 
ſur leſquelles je me reglerai très- ponc- 
tuellement. c : 

2 ſcu que Pordre qui a EtE donné! 
PAmiral de Montaigu, d'aller avec ia Flo- 


te contre les Pirates d' Alger, n'eſt qu'un 


pretexte, & que le veritable ordre eſt, 
_ Caller avec les Vaiſſeaux Portngais au 
devant de la Flote des Indes. Il eſt aiſe de 
juger, qu'il s' enſuivra bien-tot une ruptu- 
re entre les deux Couronnes, ſi les af. 
faires ne changent de face. | 
Quant aux Alliances, le Roi d'Angle- 
terre croit ètre aſſure du Dannemarc & 
de la Suede; & jeſtime qu'il ſeroit im- 
portant dans la conjon&ure preſente, 
que V. M. eüt en ces Pais une perſonne 
capable, qui en connũt les intérèts, pour 
en obſerver de pres tous les mouvemens, & 
connoitre mieux les liaiſons que ces Etats 
prennent maintenant avec PAngleterre. 
Il croit auſſi, par la liaiſon qu'il a faite 
avec Madame la Princeſſe d' Orange & 
FEle&eur de Brandebourg, & par leurs 
Cabales, etre le Maitre de la Hollande: 
mais je ſuis aſſure qu'il n'a pas bien pris 
ſes meſures de ce cote-la; tout le Corps 
de VEtat Etant fort pique de ce qu'il les 
a exclus de la Tutelle du jeune Prince, 
Neanmoins comme ce ſont deux Partis, 
FPAmbaſſadeur de V. M. qui eſt ſur les 
lieux, peut donner Pavantage a celui que 
V. M. jugera etre le meilleur pour ſon 


ſervice; & avant de ſe declarer, il * 
4 | 1C 
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de la prudence dudit Ambaſſadeur de 
bien pèenétrer l'effet que produiſent ces 
deux Partis dans les Eſprits des Villes de 
Hollande & de Zelande. | | 

Apres avoir remarque dans les diſcours 


du Roi d'Angleterre une 2 ambition 
a 


& un defir extreme de faire la Guerre, 
j'ai voulu examiner les moyens qu'il a 
d'en ſoùtenir la depenſe. 
Jai trouve que ſes Doiianes, ſes Do- 
maines & ſes Revenus extraordinaires ne 
ſe montent qu'a douze millions, & en- 
core faut- il tous les ans que le Parle- 
ment donne des Actes pour en faire la 
levee ; ce qui peut Etre interrompu par la 
mauvaiſe volonte des Peuples & par celle 
d'un nouveau Parlement, dont les Eſprits 
ne ſont pas toujours dans une meme aſliet- 
te. La depenſe de ſon Armee Navale coùte 
ſix millions, & elle eſt 85 tous les mois; 
Dunkerque coùte un million; la Jamaique 
un million; il lui reſte quatre millions 
pour ſa Maiſon, celles des Reines, du Due 
d'Vorck, l'entretien de ſa Garde d'Infan- 
terie & de Cavalerie, les Ambaſſades, les 
preſens, & pour toutes les autres dẽpen- 
ſes ordinaires & extraordinaires; & je ſuis 
a{lire-par le detail que Jai vu, qu'on ne 
ſcauroit fournir à ces dernieres avec fix. 


Il faut qu*entreprenant. une Guerre il 
ait quelque reſſource ſecrete, qui ne nveſt. 
pas connuè. 5 | 

Je remarque quantitè de mEcontens - 
dans cette Cour, & encore plus parmi les. 
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Peuples. Les Presbyteriens, qui ſont ceux 
qui ont retabli le Roi d'Angleterre , 
croyent Etre maltraitez par la reſolution 
qu'il a priſe de retablir les Eveques, il 


uſe de cette grande adreſſe pour les faire 


venir à ce qu'il deſire, & juſqu'à pre- 
ſent il y a reſi, | 
Dans les conferences particuliéres, que 
j'ai euès avec les Ambaſſadeurs de Mrs, 
es Etats, Pai remarque qu'ils veulent 
par preEfErence à toutes choſes ſe lier é- 
troitement a V. M., & que meme ils ſe 
relacheront des demandes qu'ils font à 
Pegard du fret & de Thuile de baleine; 
mais voulant approfondir quels avanta- 
ges nous pourrions tirer de cette Etroite 
union, j'ai eftime à propos de leur parler 
aſſez froidement ſur ce qu'ils me difoient 
avec chaleur, leur faiſant entendre, que 
ce qui s' toit paſſe a Munſter faiſoit ” 
33 pour Pavenir; mais que V, 
NM. avoit tant de bonte, & uſoit avec tant 
de prudence dans le Gouvernement de 
ſon Royaume, que Vinteret de ſes Alliez 
Iui etoit auſſi confiderable que le fien 
propre; mais qu'il falloit aufft que de 
leur part ils fiſſent quelque choſe de plus 
fort qu'à l'ordinaire qui pit engager 
une econftance plus grande de part & 
Nous e de leurs forces de Mer, 
qui conſiſtent en 100. Navires de Guerre 


dien <Equipez, ſans compter plus de 300. 
grands Navires, appartenans aux Com- 
Pagnies des Indes & aux Marchands, 


dont 
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dont VEtat ſe peut ſervir en cas de be- 


ſoin. 


Ils me dirent enſuite, que PArm&e Na- 


vale de V. M. mẽtant pas en état d' aller A 


la Mer comme elle Etoit autrefois, en at- 
tendant qu'elle eũt remis ſes. Vaiſſeaux , 
elle pourroit louer par mois plus ou moins 
juſqu'à cinquante Navires, ſelon le tems 


qu'elle en auroit beſoin, du port de tren- 


te & quarante picces de Canon, Equipez 
de toutes choſes, avec de bons Capi- 
taines, dont elle pourroit Etre aſſuree 
ſelon la conjoncture de les affaires, & à 


quoi Mrs. les Etats donneroient leur con- 


ſentement; & que, ſoit en cette rencon- 


tre, ou en toutes autres où la France au- 


roit beſoin d' eux, ils s'attacheroient en- 


tièrement aux interets de V. M. 


Ils m'ajoũterent, qu'ils voyoĩent bien que 


le Roi d' Angleterre vouloit s' autoriſer 


dans leur Pais par des Cabales qui ne Iuf 


reuſſiront pas, & qu'ils y donneroient 


bien - tot ordre. | 
Je leur dis, que je leur voulois parler 


comme ami, connoiſſant les ſentimens 


de V. M. & ſelon les ordres que Pavois 
recus d' elle, qui ſont, de les porter à 
gaccommoder avec le Roi d' Angleterre, 
tout autant qu'ils le pourront faire hon- 
netement, & que la plus grande ſatis- 
faction que V. M. ſcauroit avoir, eſt de 


contribuer à unir & à faire bien vivre 


tous ſes Alliez enſemble. 

Et quant à la maniere d'agir de la Fran- 
ce & de 8 envers eux, je _ 
whe 3 
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laiſſois decider, à qui des deux Rois ils 
devoient plus d' amitié, plus de reſpect 


& plus de reconnoiſſance pour les biens 
qu'ils en avolent recus, | 
Ils me repondirent avec des termes 
qui marquoient les veritables ſenti- 
mens de leur cœur: qu'ils me prioient 


d' etre . qu'ils devoient tout a 


V. M. & qu'ils n'avoient encore pit s'ac- 
quitter de tant d obligations qu'ils lui a- 
.voient ; mais qu'ils ne devolent rien à 


PAngleterre, lui ayant bien payè les pre- 


mieres obligations. 

Les Catholiques n' ont pas encore eu 
ſatis faction, quoique leur interet ait été 
porte avec chaleur dans le Parlement 
par le Comte de Briſtol; à quoi le Chan- 
celier veſt oppoſe, plutor pour etre con- 


traire audit Comte de Briſtol, qua deſ- 
ſein de nuire aux Catholiques. Je ſuis &e, 
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Tenu au Roi & Angleterre par 
MN. le Comte d Eſtrades dans 
fa premiere Audience du 27. 
"IR 166T. 


N 


| „LAlliarce que les Rois, ** du 

„„ Roi mon Maitre, ont euè de tout tems 
„ avec les Rois de la Grande Bretagne, 

„ Predeceſfenrs de V. M. a été toujours 
+9, ACCOMPS3 gnee d'une amitic:aufſi ſincere 
„„ qu'elle le peut ètre parmi les hommes. 

„Le voifinage de leurs Etats, puiſ- 

„ ſans par leur Etenidue & leur abondan- 

„ ce, 2 Etabli entre leurs Peuples une 

„ neceſſite de bonne correſpondance, qui 

„d toljours fait leur interet & leur u- 

„ niofft; & cette union n'a jamais EtE 

„ troubl6e ſans une perte très- confide- 

„ rable a tous les deux. 

„ La prudence des Rois qui les ont 
„ gouvernez ſucceſſivement, a employe 
„ tous ſes joins pour la maintenir, mais 

„ ſouvent le Ciel a pris plaiſir de la 

„confandre, par des accidens qui trou- 

„ blent d' ordinaire G35 les Nations 10 

3 | 2 
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5 1a Terre, & qui font naitre la haine de 
„ l'amitié, la Guerre de la Paix du monde 
14 minen 
„Nous n'avons point vu de notre tems 
„ Arriver entre ces deux Etats aucun de 
„ Ces changemens qui ont paru ſi 'fre- 
25 quens aux ſiécles paſſez; & fi c'eſt 
„ Un coup du Ciel, qui n'a pas permis 
que le Roi mon Maitre ſe joignit com- 
„ Me un Ennemi eEtranger à cœtte foule 
„ d'ennemis domeſtiques qui s'étoient 
„ Elevez contre V. M., je puis dire, St- 
„ re, que c'eſt encore un effet de cette 
„ fainte Alliance, renouvellee à ſon heu- 
„ reux avenement à la Couronne, & u- 


s ne ſuite, de cette amitie fincere qu'il 


55 garde a tous ſes Alliez. 


.- » Cieft par elle qu'il a vi avec de- 


; plaiſir routes les revolutions malheu- 
„ reuſes arrivées dans vos Etats; que 
„ depuis il a ſenti de la joye pour tous 
„ Vos bons ſucces ; qu'aujourd'hui il 
5s Econte avec admiration les bruits que 
„ la renommee répand dans le Mon- 
„ de de tant de Royales vertus qui 


„ Eclatent dans la conduite de V. M. 


„ & qu'il fouhaite que la Princeſſe dont 
„ elle a fait choix, lui donne bien-tot des 
„ Succeſſeurs dignes d'un ſi grand Roi; 
„ enfin, Sire, c'eſt par ce principe d'a- 
„ mitié ſincere, Etablie depuis tant de 
„ Siccles entre ces deux Etats, que le 
"3s Roi mon Maitre a cherche a la renouer 
9, par Theureux mariage de Monſieur a- 
„„ 1CL FR 33 VEC 
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„ vec la Princeſſe d' Angleterre, Sceur de 
3 


„La manicre obligeante avec laquelle 
„V. M. y a répondu, & les marques 
„ de bonne correſpondance & d' union en 
„ toutes choſes qu'elle lui a fait don- 
„ ner par ſon Ambaſſadeur, lui ont 
, fait eſperer que cette amitie fera TECI- 
' y proque de la part de V. M.; qu'elle paſ- 
„ ſera de vos perſonnes Royales en cel- 
„les de vos Peuples , pour le bien & 
„ pour le repos commun. Et comme le 
„ Roi mon Maitre ne deſire rien avec 
„ plus de paſſion que d'entretenir une 
„ bonne intelligence, il m'a envoye à 
„ cette fin vers V. M. en qualité de ſan 
„ Ambaſſadeur, pour lui en donner tou- 
„ tes les aſſurances, & pour m' employer 
„ pres delle a divertir tous les obſtacles 
, qui pourroient la troubler: c' eſt a quoi, 
„ Sire, je m'employerai avec toute Pexac- 
„ titude & tous les ſoins que mérite un 
„ ouvrage {i nEceſſaire à Putilitè & qu 
un repos de tant de Peuples. +, 
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Du Comte d Eftrades au Roi. De f. 
C belſea le 18. Juillet 1661. 4 


= ; Cc 
1 85 a | ſu1 
, 1 
| J Peus hier mon Audience publique, & 10 
| au lieu que la colitume eſt, que les og 
bl | Caroſſes du Roi Angleterre vont pren- bs 
Wo dre tous les Ambaſſadeurs a la Tour de lite 
1 Londres, od ils ſont obligez de fe ren- Cc 
F dre, ils ont été amenez juſques dans 
1 mon Palais à Chelſea, qui ſe trouve plus PS: 
| | Eloigne de deux milles. Pai ere accom- du 

ö Pagne de ceux des Ambaſſadeurs & Mi- Tos 

| niſtres qui ſe trouvent en reſidence 2 [ 
|| cette Cour, & de la plipart de ceux mi 
1 dies Milords & des grands Seigneurs 305 
1 d' Angleterre. 98 | co! 
| lie fais ce detail a Votre Majeſté, afin qu 
F qu'elle connoiſſe, que non ſeulement il Ka 
L ' Ta rien manque A la ceremonie de ce ſor 
1 qui a accontume de fe pratiquer pour di- &C 
F gnement honorer Votre Majeſte en la 
1H perſonne de ſon Miniſtre, mais qu'il y fad 
8 2a a eu encore quelque choſe au dela. leu 
JT adreſſe A M. le Comte de Brienne un Ek 
| _ . abrgge du Diſcours que j'ai tenu au Roi Du 


A Angleterre dans cette Audience, pour 
: | | 5 ne 


ES... | 
ne rien omettre du compte que je dois 4 
Votre Majeſté ſur les moindres choſes. 
11 y a ete répondu par des proteſtations 
générales d'amiite & bonne correſpon- 
dance envers Vötre Majeſté, qui ſe ra- 

0 tortent à peu- près à celles qt t me ſurent 

: fzites dans mon Audience p:rticuliere, 
dont je Pai deja informee. Il y a des 
Commiſſaires nommez pour. m'entendre 
ſur les affaires: je prendrai mon tems 
pour les. propoſer ſuivant les ordres de 
Votre Majeſté. i Ts, 11121 


loit accommoder avec eux, il Etoit très- 
content de renouveller le Traité, ainft 


» _ Je viens de voir M. le Chanceher, qui 

m'a aſſure que le Roi d' Angleterre Ecri- 

be roit demain & fon Reſident en Hollan- 

4 de, de ne r autre rang bi qua- 

5 lite que celle que tous les Reſidens des 

4 Couronnes ont eu par le paſſee. | 

2 Jen ai donne avis a M. de Thou, & 

5 de ce que j'ai appris de la negociation | 

5 du: Prince Maurice, & de celle de Mrs. 

\ les. Etats. 1 I 2s . 12:16: TEASE. | 
M. le Chancelier m'a dit, que pour | 

n marque que le Roi Angleterre. fe. vous | 


bo qu'ils ont fait avec Cromwel, à la reſer- 
1 ve des articles qui concernent la per- 
8 ſonne du Roi d' Angleterre & la Maiſon 
5 d' Orange:; 1 
a fe Fai fait ſcavoir 4 Mrs. les Ambaf- 
/ WM fadeurs de Hollande, afin qu'ils priſſent 
leurs meſures. | 8 
M. de Rutrefort ,, Gouverneur de 
: Dunkerque, eſt. avg aha Londres f 


| 3 

il a dit au Roi d'Angleterre, que les 
travaux qu'on avoit commencez ſur la 
Colme ont ceſſè, & que les Eſpagnols 


lui ont dit, ſur la plainte qu'il ena faite, 


que c' étoit les paiſans qui travailloient 
fans ordre, & qu'on leur defendroit de 
continuer.. 5 58 

Il eſt arrive a Grenwieh depuis trois 
jours des Ambaſſadeurs Extraordinaires 
de Veniſe, qui viennent à Londres ſa- 
medi; & pour cela le Roi d' Angleterre 
leur envoye ſes Caroſſes, & au meme 
tems tous les Ambaſſadeurs, ſuivant la 
coùtume , y doivent envoyer les leurs. 
Cette cer monie A venir obligea M. l' Am- 


paſſadeur d'Eſpagne de prendre ſon tems 


te 26. que je lui envoyai le Sieur Ba- 
tailler, lui donner part de P Audience 
que je devois avoir le lendemain, d'en- 
'trer avec lui en un long raiſonnement 
des precautions qu'il defiroit prendre 
pour aller au devant de toutes les brouil 
Leries qui pouvolent naitre entre les Am- 
-baſſadeurs des deux Couronnes, & trou- 
dler la bonne union & intelligence dans 
Naquelle ils devoient vivre pour Vinteret 
de leurs Maitres; & apres s'etre travail- 
Le a juſtiſier cette bonne intention par 
des circonſtances de fort petite conſi- 
deration, & m''avoir fait valoir la civi- 
Rte qu'il pretendoit me rendre, en laiſ- 
'fant dans notre Audience paſſer ſes Ca- 
roſſes apres le dernier des miens , au 
neu de les faire marcher immediatement 
- 8pres le Caroſſe du-corps; il vint a 752 
4 * ; * f : P 4 
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fr pliquer de ce qu'il croyoit que nous de- 
Ia vons faire tous deux dans PEntree des 
518 Ambaſſadeurs de Veniſe, & en m'exag- 
e gérant A ſa manicre les precautions qui 
nt avoient été priſes a Saint Jean de Luz 
de par feu M. le Cardinal, pour parta- 


ger la terre, Feau , le ſoleil , & gene- 
ralement toutes choſes également (ce 
ſont ſes termes) il voulut rendre, par 
: cet exemple, le Sieur Batailler & mot 


a- OS . 
re perſuadez, qu'il n'y avoit nul dou- 
5 te, que dans Poccaſion „qui ſe pre- 
Ia fentoit , nous ne duſſions nous abſtenir 
8. d' envoyer Pun & l'autre nos Caroſſes, 
6 pour Eviter les preEminences de Pun des 
_ deux Rois, & ſoutint ce diſcours de 
4. exemple de M. le Comte de Soiſſons, 
* qui, a Entrée des Ambaſſadeurs de Mrs. 
5 les Etats Etoit convenu avec lui de la 
it meme choſe. Il chargea le Sieur Batail- 
= ler de me faire cette propoſition , & en- 


. ſuite de lui faire rapport de mes ſenti- 
mens : ce qu'il a fait aujourd'hui en ge 
ſens, que je n'avois pas moins A coeur 
que lui Pentretien'de la bonne intelligence 
entre les deux Couronnes, & que c*ctoit 
— la premiere choſe qui m' toit recom- 
mandee par mes ordres ; que je cher- 
cherois , pour y heir a Eviter tous les 
obſtacles qui la pe uv dient troubler ; 
7 SE"; pas erũd qu'il me 


e ſug la pre- 
on pretentey qt : 


N... 8 
e ne pouvois Ecouter aucun tempèrament 
1a-deſſus, & qwapres l' exemple qui en 
*Etabliſſoit le droit dans tous les Slecles, 
je ne recevois aucunes raiſons au contrai- 
re; que exemple de M. le Comte de 
Soiſſons ne m'Etoit pas connù; que de- 
puis j'avois rec mes ordres, & qu'ainſi 
Jetois oblige de m'y conformer, quand 
meme cet exemple ſeroit veritable. L'af- 
faire en eſt demeuree-la, & j'eſtime 
1 4 Phonneur que m'a fait Votre 
Majeſte de me confier ſes interers, je ne 
puis mieux lui marquer mon zele & ma 
Adelite „ qu'en les portant hautement 
dans la premiere occaſion que j'ai de fai- 
re voir dans mon miniſtere à toute l' Eu- 
rope les avantages qui vous ſont dus par- 
deſſus tous les Rois de la Chretiente. Ce 
ſera Samedi que ſe decidera ce differend ; 
je fais mes preparatifs pour cela, comme 
'PYAmbaſſadeur d'Eſpagne fait les ſiens, 
& Jeſpere que je ne commettrai Votre 
+ MajeſtE a aucun EveEnement facheux. 


* 


6 


ern 


« * *k 
* 5 » WE 4 . N 
1 1 * 
* 7 | a 2 
* - 
7 — 4 1 F | 
aX 8 * 5 : . F » 1 - . 8 
; * 
; k 
* 4 — " * * 2 & 4 
- 


t 
1 
, 
Z 
l 


1 


„ a. © O08 AS. x 


%\ & Ds HP A 


>” WW 
e 


1 . 


1 


E I. 
De Monſieur le Comte AE ſirades 


au Rol. De Chelſea le 1. Aoi 
1661. 


S 

Le parti, que le Roi d' Angleterre 2 
pris de donner toute PAutorité de la 
tutelle du jeune Prince d' Orange a la 
Princeſſe d' Orange Doüũairière & a VE- 
lecteur de Brandebourg, donne un tel 
ombrage a la Province de Hollande, qu'il 
y a A craindre qu'il n'y ait bien des dif- 
ficultez ala concluſion d'un Traite entre 
la Hollande & PAngleterre, Le Roi geſt 
un peu trop declare ennemi de PAvoc:t: 
Gerieral de Wit, & c'eſt a preſent un 
Parti, qui deviendra avec le tems com- 
me celui de Barneveld. 88 

Il y a aſſùurẽment beaucoup de choſes A 
preparer & A 0,88 dans ce Pais-la 
pour le ſervice de Votre Majeſte , pour 


en tirer de grands avantages : je map- . 
pergois bien que ces trois Ambaſſadeurs 
ſont tous amis particuliers de PAvocat 
Général, & qwils n'agiſſent 2 par la 
cabale d' Amſterdam, qui eſt la pl 

puiſſante de la Hollande.. . - -- -- 
. US En 


la plus 


IL 2681 

En ͤ deux conferences que nous avons pon 
euẽs, j'ai bien penetre qu'ils euſſent de- de 
ſire que je fuſſe entré dans les ſentimens MW moi 
gqu''ils m' ont aſſez expliquez, qui ſont de ſe MW che: 
lier ẽtroitement avec Votre Majeſté, d'a. av 0! 
voir pour Amis les ſiens, & fi dans leur -tenc 
voiſinage il y en avoit quelqu'un qui ne qui 
 Pent pas toujours Ere, que ce feroit af- le p 
ſez de leur faire connoitre les intentions pou 
de Votre Majeſte, pour les porter a tout MW reſt; 
ce qu'elle deElireroit. Je leur rEpondis W pas 
en termes geEneEraux, que Yorre Majeſte 2VO! 
ſeroit tres aiſe de les voir dans ces bons M ft f 
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* — x - 
— — — 
—— — — 4 — os n — 


ſentimens, & qu'elle employeroit tou- Q 
jours tout ce qui dependroit delle, pour W part 
que ſes Amis fuſſent les leurs. feil 
7X _ Fat cru ne devoir pas entrer plus à- la c 


vant avec eux ſur ce diſcours, parce Tre 
que connoiſſant que ce Parti veut ſe avis 
Hriifier par Votre Majefte contre celui voir 
du Roi d'Angleterre, & que les Amis ava 
dont ils m' ont voulu parler, ſont le Duc inte 
de Neubourg , pour s'en ſervir en cas le þ 
de beſoin A tenir tete a l'Electeur de MW eſt, 
. Brandebourg ſur les differens qu'ils ont pon 
enſemble. Fal eſtimè ne me devoir pas Far: 
engager davantage ſans ſcavoir les inten- qui 
tions de Votre Majeſte. ; | 
M. le Prince urice, & le Sieur viſic 
Veyman ſon Collégue, m'ont temoigne en 

ſouhaiter fort, que M. PElecteur de don 
Brandebourg &attachat à la France; & trer 
que, pourvya | u'on Paidat a entretenir ſes tur 
Troupes, ainſi que PEmperenpr faiſoit, il ter 
J auroit moyen de le degager. Je lui 92 Qui, 
| S 


c ce 


— (/ 


* 


3 
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T 
pondis, que Votre Majeſte Etoit en tat 
de ne reEchercher perſonne, & encore 
moins de donner de Pargent pour s'atta- 
cher à elle; mats que ceux qui defiroient 
avoir ſon amitie , & fa protection, ob- 


tenoient avec fũrett & ſincerite , lors- 


qu'ils la demandoient fans interet ; qu'on 
le pouvoit juger par ce qu'elle avoit fait 
pour M. le Duc de Neubourg dans la 
reſtitution de Juliers, à quoi il n'y avoit 
pas d'apparence de réeüſſir, a moins d'en 
avoir uſe avec la fermetẽ que Votre Majeſte 


fit ſur cette affaire dans le Traite de Paix. 


Quant aux affaires de Portugal, il me 
paroit que la plus grande part du Con- 
feil du Roi d' Angleterre eſt gagnee par 


la cabale d' Eſpagne pour entendre à une 


Treve. Le Chancelier m'a demande mon 
avis ſur cette propofition ; Pai eftime de- 
voir lui dire, que je la trouvois tres des- 
avantageuſe pour le Portugal & pour les 
interets & deſſeins du Roi d'Angleterre; 


te Roi d'Eſpagne , dans la foibleſſe ow il. 


eſt, n'ayant pour but quꝰà gagner du tems 
pour remettre ſes Troupes, amaſſer de 


- Pargent , faire ceſſer les mEcontentemens 


qui ſont dans ſes Etats , tant & Naples 


qu'ailleurs, ſemer des cabales & des di- 
viſions dans le Portugal, & en former 
en Angleterre contre le Roi, pour lui 
donner des affaires: au lieu que Sil: en- 


treprend avec vigueur dans cette conjonc- 
ture de ſoùtenir le Portugal, & de por- 


ter ſes conquetes dans les Indes, it re- 
duira les Eſpagnols à ne ſe pouvoir re- 


met 


— _— 


Roi d' Angleterre. 
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14 
mettre des pertes qu'ils feront, & mime 
à ne fe rerablir jamais de celles qu'ils ont 
faites par la longue Guerre qu'ils ont 
-eu& contre Vatre Majeſt es. 

Apres avoir allegue ces raiſons au Chan- 
célier, il me répondit, que je parlois fort 
bien; que l'intention du Roi fon Maitre 
ſeroit bien de prendre ce parti, $il ne lui 
Etoit impoſlible faute d' argent, mais que 
1i Votre Majeſte le vouloit aſſiſter par an 
de quelque ſomme confiderable, il entre- 
prendroit cette Guerre; qu'il eſtimoit auſſi 


avantageux pour Vorre Majeſté que le 


Portugal fut conſerve, comme pour le 

Je lui repliquai, que Votre Majeſté ne 
m' ayant donne aucun ordre d'entendre 
ni de repondre ſur telles propoſitions, je 


ne pouvois parler ſur ce diſcours que de 


moi- meme, & lui dire, que je ne trouvois 
pas d'egalite d'interets entre Votre Ma- 
jeſte & le Roi d' Angleterre pour la con- 
ſervation du Portugal, parce qu'il ne 
pouvoit jamais Etre à Vötre Majeſté, & 


qu'au contraire il eſt comme aſſire, qu'a- 
vec le tems le Portugal ſera joint au Royau- 


me d' Angleterre. 15 15 
15 3 je ne croyois pas que Votre Ma- 
jeſtẽ füt en ètat de fournir aucune ſomme 


d'argent pour ce deſſein; que la longue 


Guerre qu'elle avoit eue depuis tant d' an- 
nes avoit Epuiſe ſes Finances; qu'elle 


les vouloit remettre, & pour cela di- 


minuer les depenſes, plutot que les aug- 
C —77 rn 
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ordinaire dernier, je-recus a dix heures 


. 3 
Il me repondit, il faut done que contre 
mon gre je conſente a la Treve que les 
Eipagnols propoſent, & que je concois, 
par les raiſons que vous alleguez, nous 
etre fort prejudiciable. IE lui dis, que 95 
croyois qu'il Etoit de prudence de 
faire ſemblant d'en Ecouter les propoſi- 
tions, d'en differer les reEponſes ſur di- 
vers pretextes autant qu'il pourra, & ce- 
pendant d'eſſayer de diſpoſer le Parle- 
ment a donner quelque ſecours extraor- 
dinaire au Roi d'Angleterre pour un fi 
grand deſſein. | l 
Le Chancelier me pria tres inſtam- 
ment, que cette converſation fut ſecret- 
te, ne deEſirant pas que M. le Comte de 
Saint Alban la ſcüt. SE 4 
Pai ſeu qu'il n'y a nul Traite entre la 
Suede & VAngleterre, & qu'il n'y a eu 
que des complimens de civilite, mais qu'a- 
vec le Roi de Dannemarc & PElecteur 
de Brandebourg il y a une Etroite allian- 
ce & grande union d'interet. ES: 
Comme le Roi d'Angleterre s'en va a 
la fin d' Aout au Progres, & qu'il ſera 
deux mois abſent de Londres, & M. le 
Chancelier auſſi, je ſupplie Votre Majeſ- 


te Wagreer, que je me ſerve de la per- 


miſſion qu'elle m'a donne Ualler de- 
meurer ce tems-là à Gravelines, pour y 


exEcuter les choſes qui ſont neceſſaires 


a ſon ſervice & au bien du Gouverne- 
ment. IH * 4 
 Apres avoir envoye ma (depeche de 


du 
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du ſoir une Kttre de M. PAmbaſadeur 
d' Eſpagne, que Penvoye à Mr. de Brien- 
ne, avec la copie de celle que j'y répon- 
dis; & le lendemain je lui envoyai le Sieur 
Batailler, comme je lui promettois pat 
ma lettre: & parce que je lui devois une 
viſite de civilite, je fus la lui rendre a- 
res-dine , & pris occaſion de lui con- 
firmer, que Jetois en reſolution de faire 
. marcher le lendemein mes caroſſes de- 
vant les ſiens dans la CEremonie de VEn- 
[tree de Mrs. les Ambaſſadeurs de Veni- 
ſe; & je voulus encore lui rendre les 
raiſons que jen avois, pour lui faire mieux 
comprendre que je n'agiſſois point dans 
Poccafion preſente par aucun eſprit d'ai- 
greur ni de pointille qui put alterer nô- 
tre bonne inteiligence, mais par la ſeule 
obligation ou j'etois de ſatisfaire A mon 
devoir, en conſervant les droits de pre6- 
minence dus a Votre Majeſte , & Etablis 
Par tant d'exemples en cette Cour, mais 
plus authentiquement a Rome & à Veni- 
ſe, on les Ambaſſadeurs de Sa Majeſts 
Catholique n'aſſiſtent jamais aux Ceremo- 
nies ou ſe trouvent ceux de Votre Ma- 
jeſtè, pour Eviter de marcher apres eux: 
ce qui Etoit un exemple pour lui a ſui- 
. yre dans cette rencontre. 
II rent a repondre que par les exem- 
ples de M. le Comte de Soiſſons & de 
M. de Thou; au premier je répondis, 
que la raiſon pour laquelle M. le Com- 
- te de Soiſſons n'avoit pas envoyè ſes ca- 


roſſes a l' Entrée des Ambaſſadeurs de 


Mel- 


cord a preſent. 


F 

Meſſieurs les Etats, ne venoit pas d' au- 
cune convention qui eut Ete arretee avec 
Jui, mais de ce que ſe trouvant charge 
de viſites & prefle de $'en retourner, il 
n'en eur pas le tems, & ce fut Vexcuſe 
qu'il prit aupres de ces Ambaſladeurs ,, 
jorſqu'il leur en envoya faire compli- 
ment, dont meme ils démeuroient d' ac- 
Pour ce qui étoit de M. de Thou, que 
Mrs. les Etats, pour empecher le deſor- 
dre qui pouvoit arriver d'une pareille 
conteſtation,Etoient intervenus, & avoient 
priè tous les Ambaſſadeurs de ne pas en- 
voyer leurs caroſſes; ce qui ne fe trou- 
voit pas dans la rencontre preſente Mais 
que, quand ces deux exemples ſeroient 
formels >, mes ordres ayant été expé- 
diez depuis, il falloit que je m'y con- 
Il me temoigna , que puiſque jEtois 
dans cette TEſolution, il la prenoit toute 
ſemblable en cas que Mrs. les Ambaſſa- 
deurs de Veniſe lui envoyaſſent notifier 
leur arrivee, ce qu'ils n'avoient pas en- 
core fait: & parce que je n' avois eu non 
plus que lui aucune viſite de leur part, 
& qu'il eſt conſtant qu' en ce cas il reft 
pas de la bienſeance d' envoyer rendre 
aucun honneur, nous convinmes , pour 
nous Eclaircir de leur intention, d' en- 
voyer chercher ſur heure le Reſident , 
qui nous aſſtira, que Mrs. les Ambaſſadeurs 
n' envoyeroient point faire de notification, 
ni pour leur Entree, ni pour pay 
en- 
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dience, & qu'en cela ils vouloient ſe con. 
former à l'exemple de M. le Comte de 
Soiſſons & de M. le Prince de Ligne, qui 
Etolent Ambaſſadeurs extraordinaires com. 
me eux. La-deſſus nous convinmes de 
n'envoyer ni l'un ni l'autre; & nm 

tant meme eclairci enſuite avec les Am- 
baſſadeurs de Mrs. les Etats, je trouvai 
qu'il ne leur avoit ete fait aucune notif- 
cation non plus qu'à nous. | 
- Je ne deciderai pas a Votre Majeſte fi 
 PAmbaſſadeur d'Eſpagne, cherchant tous 
les moyens pour Eviter une concurrence, 
qui ſans doute lui devoit etre perilleuſe 
par les grands preparatifs qu'il pouvoit 
| 1cavoir que Pavois faits, a oblige Mrs. les 
.Ambaſſadeurs de Veniſe d'en uſer ainfi 
par Ventremiſe de leur Reſident , qui eſt 
on ami particulier, & que je ſai qui di 
na ce jour-là chez lui; ou ſi la vanite de 
AJuivre exemple de M. le Comte de Soil- 
ſons & de M. le Prince de Ligne ne levr 
-a point fait prendre ce parti. 
Le lendemain à midi le Roi d' Angle- 
terre m' envoya un Gentilhomme, Officier 
de ſa Maiſon, me prier de ſa part, de n'en- 
VvVoyer point mes caroſſes, ni à l' Entrée, 1 
'2 l' Audience de Mrs. tes Ambaſſadeuss 
de Veniſe, me diſant, que la mëme prie- 
re ſe devoit faire à tous les Ambaſſadeurs. 
J'ai ſu que le grand nombre de gens ar- 
mez des deux Partis qui avoient leur 
rendez - vous dans les cours & places de 
Witehal, pour aider nos caroſſes à pren- 
dre leur rang immediatement apres. you 
i ä . d 
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au Roi, lui avoit fait apprehender une 
affaire qui ent eu de la ſuite dans le Peu- 


ple; & que meme, pour prevenir les dEſ- 
ordres qui arrivent de ces conteſtations, 
il s' etoit portè à en uſer ainſi, apres Pex- 
emple qu'il avoit vu pratiquer a la Haye 
ar Mrs. les Etats a ſon occaſion. 
e ſupplie tres-humblement Votre Ma- 
jelte de me faire ſavoir, fi elle approu- 


ve la conduite que j'ai gardèe en cela, 


afin que dans les occaſions qui fe pres. 
ſenteront de cette nature, & que Jat- 


tens chaque jour par Parrivee des Ambaſ- 


ſadeurs de Dannemare, de Suede, de Ge- 
nes & de l'Empereur, j'y fajoute ou di- 
minue ce que Votre Majeſte jugera a pro- 


pos pour le bien de ſon ſervice & pour 


fa yung grande gloire. 
ans les Audiences publiques que j'ai 


eues de M. le Duc d'Yorck & du Chan- 


cclier, je pris mon tems de leur parler 
en particulier des droits de preEminence 
de Votre Majeſte par-deſſus le Roi d'Eſ- 
pagne, & de l'injuſte pretention de fon 
Ambaſſadeur dans Poccaſion preſente.zque 
ces avantages lui avoient ete conſervez 
plus exactement dans cette Cour que dans 
pas une autre où Votre Majeſte. avoit 
des Ambaſſadeurs; & qu'ainſi je ne vou- 
lois point leur alleguer l'uſage de Rome 
& de Veniſe, ou le Pape & la Republi- 


que avoient employee Ju qu'a leurs Gardes, 


pour empecher qu'elle ne füt troublee 
dans ſes droits par les Eſpagnols, qui par 


a avoient été obligez de ne ſe trouver 


Jamals 
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jamais aux CEremonies ; que jefperois que 
le Roi d' Angleterre, demeurant dans les 
memes ſentimens de ſes PreEdeceſſeurs , ne 
me refuſeroit pas les memes ſecours f. 
Fen avois beſoin. 1 
Ils me rEpondirent tous deux en termes 
fort generaux, & de telle maniere , qu'a. 
pres avoir vu depuis intervenir le Roi, 
je comprens bien que dans de pareilles 
rencontres il interviendra toujours, prin- 
Cipalement' pour VFinteret qu'il a deviter 
un deſordre qui pourroit cauſer de la ſe. 
dition dans Londres. 
Dans la conteſtation preſente, fi nous 
en Etions venus aux mains, je croi que 
Faffaire ſe fut terminee a mon avantage, 
parce quwayant prevu que d' ordinaire dans 
les commencemens ces concurrences ar- 
rivent, j'ai amen avec moi nombre d' Of. 
ficiers de mon Regiment d' Infanterie & 
de la Compagnie de Cavalerie de mon 
Fils, & quelques- uns de la Garniſon de 
Gravelines, Pai raſſemble ici tout ce que 
les Colonels Rudhrefort, Dillon, Nape- 


re & Mouſqueri ont. eu d'amis, & avech 


ce que je prenois de ma maiſon, je me 
voyois aflirement en” tat de. repouſſer 
tout Feffort de PAmbafſadeur' d'Eſpagne. 
Mais, Sire, je conſidère que ces Colo- 
nels, qui heureuſement ſe ſont rencontre: 
en cette Cour, n'y ſeront 2 toujours; 
que le Roi d' Eſpagne, auſſi - bien que Vo- 
tre Majeſte, a nombre de Colonels Irlan- 
dois attachez à ſon ſervice; que toute 
cette Nation lui eſt particulièrement 2 
8 N | YOuce; 
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vyoute ; qu'il a beaucoup de cMdit fur 
tous les Catholiques des trois Royaumes, 
& que Vatteville r'Epargne ni argent, ni 
promeſſe, pour engager tout le monde; 
qu'il recoit pour cela de grandes penſions 
du Roi ſon Maitre; & qu'ainſi il pourroit 
arriver, qu' apres avoir eu Pavantage une 
fois, PAmbaſſadeur d' Eſpagne pourroit 
bien Pemporter une autre. | 

Votre Majeſte fera là- deſſus telles re- 
fexions qu'elle jugera a propos, & me 
donnera tels ordres qu'il lui plaira, je les 
exccuterai très-ponctuellement. Je ſuis & c. 


L r n 


De Monſieur le Comte d Eſtrades 
4 De Chelſea le 4. About 
1661. . 


SME. 


Le Roi d' Angleterre m'a envoye cher» 
cher, pour me dire les propoſitions 
qu'il a fait faire à Votre Majeſte par M. 
le Comte de Saint Alban, leſquelles ne 
ſont que gEneErales ; mais que deſirant ve- 
nir a des propoſitions particulières, & 

vi ſoient ſeulement entre Votre Majeſts 

lui, ſans que le dit Comte de Saint 
Alban en ait connoiſfance, il a bien vou- 
lu me dire, que prenant la derniere 2 
| | ce 


5 
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fiance ea moi, il vouSDit me remettre 
tous ſes interets entre les mains, pour 
que Votre Mijeſte en deEcidat, & lui don. 
nat ſes conſeils ſur ſa conduite, ne vou- 
lant rien entreprendre que par a partici- 
pation, 3 
Sa penſEe & celle de M. le Chanctlier 
ſont, qu'il faut le dernier ſecret pour fai- 
re reuſſir cette affaire, à cauſe de la gran- 
de cabale que les Eſpagnols ont dans ſa 
Maiſon & dans le Parlement; & que, pour 
6ter tout ſoupgon d'un Traite, ſous pre- 
texte d'aller a Gravelines j'aille trouver 
Votre Majeſte avec les dites Propoſitions, 
dont la ſubſtance eſt: | 3 

Scavoir, fi on ne donnera pas ſecours, 
pour le bien & l'avantage des deux Cou- 
ronnes, au Portugal, & empecher qu'il 
ne tombe entre les mains des Eſpagnols. 
Les moyens qu'on prendra pour cela, 
& ſi pour cet effet Votre Majeſte don- 
= 88 quelque ſomme dCargent conſidera- 

_ | 15 
Ou bien, en cas que ce que deſſus ne 
Fe puiſſe faire, fi le Roi d' Angleterre ac- 
ceptera la mediation que les Eſpagnois 
lui offrent pour faire une Treve. 
le lui ai repondu, que pour aller trou- 
yer Yotre Majeſte avec des Propoſitions, 
je ne le pouvois faire ſans ſes ordres & 
fa permiſſion : mais que je me chargeois 
bien de lui mander par un Courier ex- 
pres tout ce qu'il me difoit, & qu'apreès 
la rEponſe de Votre Majeſte on pourroit 
prendre des meſures plus juſtes, & que 
3 81 e pour 
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pour accepter Ia mediation pour faire la 


Treve avec VEſpagne , je n'avois rien a 


ajouter aux raiſons que je lui favois al- 
leguees il y a trois jours fur ce ſujet; & 
que je croyois qu'elle lui ſeroit auſſi pre- 
judiciable qu'au Portugal. . 

Que cependant j'eſtimois qu'il Etoit de 


ſon ſervice de preparer toutes choſes 


comme fi Votre Majeſte acceptoit leſdi- 


tes Propoſitions, pour ne perdre pas du 


tems; que les Eſpagnols ren perdoient 


point, puiſque leur Armee etoit entree 
dans le Mindre l de Portugal; & que 


pouvant Toindre les 3000. hommes licen- 
tiez des Places d'Ecoſſe aux 4000. hom- 
mes qu'il vouloit tirer de Dunkerque, ce 


ſeroit un ſecours ſi conſiderable, qu'il y_ 


avoit lieu d'eſperer que les deſſeins des 


Eſpagnols ne reEiiſſiroient pas ſi facilement + 


qu'ils ont cru, 


Si Votre Majeſte me donne ordre de 


me charger des dites Propoſitions , je par- 


tirai tout auſſi-tot en poſte pour me ren- 
dre aupres d'elle, & lui rendre par moi- 


meme un compte tres-exact, tant des af- 
faires & des interets de cette Cour, que 
de celles de la Hollande, & des Rois & 


Princes ſes Alliez qui ſont du cote du 


Nord. | 
Sur les difficultez, que j'ai aportee 
au Roi d'Angleterre pour ce ſecours d'ar- 
gent il m'a dit, que VAmbaſſadeur de 
Portugal Vavoit aſſure, que feu M. le Car- 


dinal avoit promis de la part de Votre 


Majeſte a leur Ambaſſadeur, qui Etoit 


= 
6e l , , 


1 


lors en France, qu'elle Paſſiſteroit d'une 
ſomme conſiderable pour les aider à ſe 


maintenir, & que Mr. le Tellier en <toit 
C | 


le puis aſfiirer Votre Majeſté, que le 


Roi Angleterre eſt abfolument porte au 


deſſein des Indes & du Portugal, & qu'il 


n'a plus aucune penfee ſur les Places de 


la Flandre, comme il mavoit parù au 
commencement. Je ſuis &c. c 


„„ 


Du Roi 2 M. le Comte Hſtra. 


des. De Fontainebleau le 5. 


Kot 1661. 


Onſieur d'Eſtrades, Pai réſolu de 
repondre moi- meme à toutes les 


lettres que j'ai charge mes Ambaſſadeurs 
dle m'Ecrire ſous la couverture de M. de 


Lionne, lorſqu'ils auront à m'informer 


die quelque choſe dont Vimportance re- 


querra un plus grand ſecret; & pour com- 
mencer de tenir cet ordre avec vous, je 


Vous dirai touchant vos depeches des 25. 


& 28. du mois paſſe,  premierement en 


général, qu'elles Mont donne lieu de re- 


connoitre combien il importe de faire un 


bon choix pour les Emplois de dehors, 
puiſqu'il eſt certain qu'une perſonne qui 


: n'au- 


WR 


— — 
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EO] - ; 
n'auroit pas en votre capacité & votre a- 
dreſſe, n'auroit pu me rien ecrire dap- 
prochant de ce que vous avez fait, ni 
me donner les lumieres que je vois bien 
que j'aurai de vous, pour. prendre en 
tontes occaſions les reſolutions qui ſeront 
le plus ce mon ſervice. _ h 
La confidence que vous a faite le Roi 
mon Frere du deſſein qu'il a de faire ré- 
tablir le Prince ſon Neveu dans ſes Char- 
ges, & des moyens par leſquels il pretend 
fermer la bouche a PAvocat General de 
Hollande , qui y eſt le plus contraire, 
m'a paru une maniere de negocier fort 
adroite, pour m'engager dans une affaire, 


où il ne me ſemble pas que je doive en- 


trer fi avant: car, outre que, dans la diſ- 
poſition ou fe trouvent preſentement Mrs. 
les Etats, rien ne les peut choquer davan- 
tage qu'un pareil deſſein, parce qu'ils 
voyent, auſſi- bien que le Roi d' Angleterre, 


la fin qu'il ſe propoſe en cela, qui eſt de 


les rendre plus dependans de lui, a quoi 
ſans doute il les trouvera contraires; je 
conſidere d'ailleurs, que ne pouvant 
m'aſſürer du Roi d' Angleterre, ni de Ma- 


dame la Princeſſe Douairiere d' Orange, 


ni de M. IElecteur de Brandebourg, je 
ferois un méchant perſonnage dans cette 
affaire; je dis meme quand elle ræüſſiroit, 
parce que j'aurois deſoblige les Etats de 
Hollande,pour accroitre Pautorite de lAn- 
gieterre dans leur Etat, ce qui ne me con- 


vient pas; & je n'aurois pas gagne pour 
cela M. le Prince * „ qui croiroit 


2 ca 


| 1292 } 
en avoir la principale obligation a ſon 
. Oncle. Ainſi je juge qu'en ce point-ci il 


faut ſe contenter de donner de bonnes 
_ paroles au Roi d' Angleterre, lui témoi— 


gner que je ſouhaite tous les avantages 
de la Maiſon d' Orange, tant pour Vaf- 
fection qu'y j'ai pour le Prince, que par 
Vinterert que prend mon dit Frere : mais 
s' il me preſſe de paſſer au dela, & de le de- 
_ clarer par des offices publics de mon Am- 
baſſadeur a la Haye, jaurai un bon pré- 
texte de m'en defendre ſur les attache- 
mens de M VEleceur de Brandebourg & 
de Madame la Princeſſe Douairiere d'O.- 
range, qui meempcchent de pouvoir m'aſ- 
ſurer de leur affection. . 
Jai vu ce que vous me marquez tou- 


Chant le Fort de Link, & il peut etre- 


bien utile dans la ſuite que vous ayez 
decouvert le deſſein qu'ont les Anglois 
de S'en emparer avec des Bombes. Te ſcai 
quel effet elles ſont capables de faire, 
lur-tout dans un petit lieu; car jen ai vu 
jetter a Dunkerque, ou elles faiſoient un 


grand fracas; cependant Jai fort approu- 


ve la penſee qui vous eſt venue dans 
Feſprit, de faire un Echange de ce poſte- 
Ja avec celui d'Hermuin; & fi Fuenſalda- 
gne ne ſe fut pas trouve conſiderablement 
malade, je lui en aurois fait faire la pro- 
Poſition ; mais afin qu'il n'y ſoit pas per- 


du de tems, Jen ai ecrit a PArcheveque. 


d'Ambrun, mon Ambaſſadeur a Madrid, 
d'où auſſi bien il auroit fallu que ledit 
Comte eut attendu les ordres: je lui ai 


meme 


Py A 28. =» — 1 ee 
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meme donne là-deſſus un avis, qui eſt, 
que ſcachant par les relations qui m'ont 
ſouvent été faites de la maniere &agir 
de Dom Louis de Haro, & qu'il eſt toù- 
jours en garde ſur toutes les ouvertures 
qu'on lui fait, quelque avantageuſes qu'el- 
les puiſſent etre pour ſon Maitre, com- 
me fi on avoit deſlein de le ſurprendre; 
il ſe contente de lui en faire la propoſi- 
tion, ſans pretendre la trop appnyer 4 
force de raiſons , le laiſſant deliberer à 
loifir, etant la fans doute la meilleure voye 
pour faire reiiflir la choſe. Cependant il 
a et bien a propos, que, pour mettre en 
conſideration aux Anglois de ne rien en- 
treprendre ſur Link, vous ayez declare 
au Chancelier Hyde, que la moitié du 
Fort & les foſſez Etoient de la Chatelle- 
nie de Bourbourg qui m'appartient; & 
que les Commiſſaires nommez de part & 
d'autre pour l' execution de la Paix, tra- 
vailloient a ajuſter cette affaire: cela me 
donnera peut-etre le tems de voir ce qui 
pourra reuſlir en Eſpagne dudit echange. 

Pavois toujours eu le ſoupgon que vous 
me confirmez par votre lettre, que le ve- 
ritable ſujet de l'envoi de la premiere 
Flote partie de Londres n*etoit pas le 
deſſein d'Alger , mais bien plutort pour 
aller ala rencontre de celle qui vient des 
Indes. | 
| Fai entre mes mains le Traite qui a etE 
fait entre VAngleterre & le Dannemarc, 
qui n'eſt que d'une. Alliance defenſive en- 
tre les deux Etats; mais ce que vous me 

| H 3 | man- 
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mandez m'obligera a le revoir, pour re- 
connoitre s'il y a quelque choſe de plus 
particulier, ou [aye quelque interet ; ſur 
quoi, fi cela fe trouve, je vous mande- 
T6-cc que Vous auret a fre.  —_ --. 

A Pegard de la Snede, je rai pas oui 
dire qu'il y ait eu aucun nouveau Trai- 
te de liaiſon & d' union entr'eux; au con- 


traire, il me ſemble que toutes les meſu- 


res des Suedois Etoient platot priſes avec 
le feu Protecteur, & telles , que le Roi 
d' Angleterre doit etre plitot mal ſatis- 
fait d' eux qu/autrement. | 
Vous devez juger vous-meme , qu'il ne 
m' eſt pas deſavantageux que le Roi d' An- 


leterre ne ſoit pas tellement ſatisfait des 
ollandois, que je dufſe craindre que ces 


deux Puiſſances, qui font aujourd'hui les 


plus conſiderables ſur la Mer, puiſſent 


rendre enfemble de fort Etroites liai- 


ons; cependant vous ne pouviez parler 


_ avec plus de force que vous avez fait aux 
Ambaſſadeurs de Mrs. les Etats. | 


Fai été bien aife d'avoir été informe, 


auſſi particulièrement que je le ſuis par 
votre lettre, de Vetat preſent des revenus 


du Roi d' Angleterre, & de celui des dé- 


penfes auxquelles il eſt indiſpenſable- 
ment oblige : par le compte que vous 
men rendez il me paroit, qu'il weſt pas 
en ſi bon état qu'on le croit, puiſque, ſans 
une reſſource extraordinaire, il ſera toũ- 
jours en arricre de deux millions toutes 
es annees; ce qui non ſeulement lui fe- 
la conſidèrer davantage ſes Amis, _ 
i ” | ui 


LOS ] 
Ini 6tera auſſi le moyen de ſonger à en- 
treprendre de grandes choſes, comme 
d'allleurs il ſeroit en état de les tenter, 
ſe trouvant aujourd'hui une Flote de cent 
ſoixante vaiſſeaux, que ſes malheurs paſ- 
ſez lui ont valu, par le ſoin que le Pro- 
tecteur a pris, dans le tems de ſon auto- 
ritè, d'augmenter les forces de Mer bien 
au dela de ce que Pavoient jamais pu fai- 
re les Rois d' Angleterre. 

Continuez de m'informer, auſſi exacte- 
ment que vous avez commencè de faire, 
de tout ce que vous jugerez meriter de 
venir a ma connoiſſance. Pai comman- 
dea de Lionne de vous cEcrire ſur une cir- 
conſtance qui m'a fait un peu de peine. 
__ Cependant je ne veux pas finir ſans 

vous temoigner , que j'ai une entiere ſatis- 
faction de votre conduite , & que je m' en 

promets beaucoup d'avantage dans la ſui- 
te pour le bien de mes affaires. Priant 
Dieu qu'il vous ait en ſa garde. 


LOUIS. 


„„ f 
LET TRE 
Di Como ¶Eſtrades, au Roi. 


De Chelſea, le 11. Aout 1661. 
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5 Pai appris avec beaucoup de joye par 


la Depeche que Votre Majeſté m'a fait 
Ihonneur de m'ecrire du 5. de ce mois, 


qu'elle a été fatisfaite du compte que 


Je lui ai rendu de Tetat des affaires de 
Ce Pais. TO. 

Le Roi Angleterre a réſolu de donner 
demain des Commiſſaires aux Ambaſſa- 
deurs de Mrs. les Etats, pour traiter de 
leurs affaires. Pai ſcu qu'il doit leur faire 
une propoſition qui eit inſeree dans le 
 Traite de Dannemarc, qui eſt, que tous 
les meubles & pierreries qui ſe trouve- 
ront en Hollande appartenir a la Couron- 
ne d'Angleterre lui ſeront rendues , & 
que tous ceux qui ont trempe a la mort 
du feu Roi ſon Pere, & qui ſeront refu- 
giez en Hollande, ſeront arretez & ren- 
voyez en Angleterre , pour en faire la 
„„ | 0 
Si les Ambaſſadeurs de Hollande accep- 
tent ces conditions, il a deſſein de deman- 


der 
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der de meme lorſqu'on fera le Traite avec 
Votre Majeſté. | | 

Cette demande n'eſt pas raiſonnable, 
Jen ai confere avec Mrs. les Ambaſla- 
deurs, qui font convenus de rompre ſur 
cet Article, s'il y perſiſte; mais ils con- 
ſentent qu'il y ſoit mis, qu'au cas que le 
Rot d' Angleterre veuille rembourſer le 


prix qu'on a donnè pour les dites pier- 


reries & meubles qui ont été vendus en 
Hollande appartenant a la Couronne 
d'Angleterre, ils feront reſtituer les dites 
pierreries & meubles. Et pour ce qui eſt 
des coupables de la mort du Roi, quand 


ils ſeront demandez , ils s'obligeront de 


les remettre entre ſes mains. . 

Mrs. les Ambaſſadeurs de Hollande me 
communiquent toutes leurs affaires les 
plus particulières. Je ſuis confirme de 
plus en plus, que quelque Traitè qui ſe 
faſſe, Punion & Pamitie ne ſera pas trop 
forte entre la Hollande & PAngleterre: 
ce qui ne ſera pas peu avantageux a Vo- 
tre Majeſte; & je concois bien par les con- 


ferences que j'ai euès avec eux, que PA- 


vocat General ſe precautionne autant qu'il 
peut contre le Roi d'Angleterre, ſe ren-- 


dant agreable aux Peuples, & mettant ſes 
_ Creatures dans les Magiſtrats des Villes 


de Hollande. Sans m'ouvrir trop a eux 
je les ménage; & leur parle en termes, 
que vivant comme ils doivent avec Vos». 
tre Majeſté, ils peuvent Saſlurer de fon 

affection. 1 | 
D'un autre c0te, le Roi d'Angleterre 
$5 — 
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m'a eommence deux fois le diſcours du 
mauvais traitement que les Etats, & par- 
ticulierement PAvocar Général, faiſojent 
au jeune Prince, ce qu'il ne pouvoit 
ſouffrir; & que quand Votre Majeſte & 
Jui voudriez, il ſeroit facile de les met- 
tre à la raiſon, SED ; 
fle lui ai repondu, que le Prince n'ayant 
qu' onze ans, il ne pouvoit entrer dans les 
Charges qu'a 16.; qu'entre ci & ce tems 
Ja il pourroit menager fon rétabliſſement 
avec les Etats du conſentement de ton- 
tes les Provinces, & que Jetois aſfüré 
que Votre Majcite employeroit ſes offices 
avec joye vers eux quand il ſeroit en a- 
ge. Apres deux tentatives ſur ce ſujet, 
1t changea de diſcours. II fait état de 
partir au commencement de Decembre 
pour ſon Progres, ou i} demeurera deux 
mois, Je ſuis &c. On 
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Du Roi d M. le Comte d Eftra- 
des. De Fontainebleau, le 13. 
Aoit 1661. 5 


Onſteur d'Eſtrades, Pai rec vos 
VI deux Lettres des premier & 4. du 
courant. Pavoue qu'après ce que vous 
m' avez mande par vos precedentes 5 


5 ew] 5 
le ſujet des Ambaſſadeurs Extraordinai- 
res de Venife dans Londres, & ſur les 
préparatifs que vous faiſiez pour main- 
tenir en cette rencontre-la les Prerogati- 
ves dues à ma Couronne par-deſſus tou- 


tes les autres, it ne m'avoit pu tomber 


dans l'eſprit, que cette affaire - la ſe dut 
paler & finir comme j'apprens qu'elle a2 
fait. Je ne vous CElerai pas que j'ai Ete 
fort touche de deux choſes: Pune, que 


le Roi mon Frere fe ſoit mele dans cet- 


te affaire ſans neceſlite, & aſſez deſobli- 


geamment, puiſqu'il ſemble avoir voulu 


decider une entiere egalite entre moi & 
mon Frere le Roi d'Eſpagne, quoiqu'il ne 


put ignorer par combien de raiſons la 


preeminence mappartient , & que Je 
ſuis de tous tems en poſſeſſion en tous 
lieux: autre, que vous ayez defere & 


ce qu'il vous a envoye dire, n'ayant me- 


me ete qu'une priere de ſa part, de n'en- 
voyer pas vos caroſſes, vu que, quand 
meme Cauroit été un ordre exprès, com- 
me il lui eſt libre de les donner tels qu/tF 
veut dans ſes Etats, vous auriez du lui 


reEpondre, que vous ren receviez que de 


moi; & $'il et apres cela reſoln d' uſer 
de violence, le parti que vous aviez à 
prendre Etoit de vous retirer de ſa Cour, 
attendant ma volonte ſur ce qui fe ſe- 


roit paſſe. Je rai pas procede de la me- 


me maniere quand PAmbaſladeur de SuCce: 
de a fait ſon Entree dans ma Cour, ayant 
pris ſoin qu'il ren fit ſcavoir le jour ni 
Theure aux autres Ambaſſadeurs, & par 
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ce moyen j'ai Evite, ſans que perſonne 
ait eu ſujet de ſe plaindre, les embarras 


qui euſſent pù naitre entreux. Vous 


voyez donc bien que j'ai grande raiſon 
de dire, que le Roi mon Frere eſt entre 
Ia-dedans fans aucune neceſliite, puiſqu'il 
ne vouloit pas me faire rendre ce qui 
m'eſt dn, quoique dans une conjoncture 

- oli les Eſpagnols ne doivent pas avoir 
grand credit auprès de lui: il pouvoit au 
moins pratiquer le meme expedient dont 
je me ſuis ſervi, faiſant aupres des Am- 


aſſadeurs de Veniſe, qu'ils ne notifiaſ- 


Tent pas leur arrivee a aucun Miniſtre 
Etranger. Je ne deſire pas que vous en 
faſſiez preſentement aucune plainte for- 
melle, mais bien que vous vous mettiez 


en Etat de reparer a la premiere occaſion 


le prejudice qu'on m'a voulu faire en 
celle- ci; ſurquoi j'aurai le loiſir de vous 
faire ſcavoir plus particulièrement mes 
Intentions, Cn | N 
Si les Hollandois veulent ſe ſervir du 
Duc de Neubourg, pour en cas de be- 
foin tenir tete a M. l' Electeur de Brande- 
bourg, qui ne vit pas bien avec eux, il 
ſeroit neceſſaire qu'ils commencaſſent par 
un traitement plus favorable au dit Duc 
en ſes interets de la Terre de Raveſtein, 
ſuivant les inſtances que je leur en ai 
ſouvent faites, & que juſqu'iei ils ont 
nullement conſiderees. Cependant je vous 
dirai, qu'il eſt bon pour moi que les af- 
faires prennent ce train-là, tant pour les 
engagemens ou ſe trouve A 
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Electeur de Brandebourg, qu'afin que 
je ſois toujours plus aſſure, que la puiſ- 
ſance d' Angleterre & celle des Hollan- 
dois ne puiſſe pas ſe reiinir facilement ; 
comme il y a peu d'apparence de le de- 
voir craindre, tant qu'il naitra entr'eux 
de pareils ombrages & jalouſies: il faut 
ſeulement que je m'y conduiſe enſorte, 
que le Roi d' Angleterre n' ait pas ſujet de 
ſe plaindre que je traverſe ſes deſſeins & 
ſes interets. _ ig Wo 
Jai fort conſidere tout ce que le Rot 
{Angleterre & le Chancelier Hyde vous 
ont dit ſur le ſujet des affaires de Por- 
tugal & de la Treve, qwils vous ont fait 
entendre que les Eſpagnols propoſent : 
ſur la preſupoſition que cette ouvertu- 
re d'une Treve fut veritable, ce que vous 
ne pouviez ſcavoir, vous avez fort bien 
repondu à ce qu'ils vous ont dit; mais 
comme par tous les avis, que je recois 
de divers endroits du Monde, je ſcai qua- 
fi de ſcience certaine que les Eſpagnols 
n' ont jamais propoſe cette Treve ,. qui 
donneroit lieu à la concluſion paiſible du 
mariage de VInfante de Portugal, & 
qu'au contraire toutes leurs viſees juſqu'i- 
ci & leurs actions ont tendu à faire ap- 
préhender en Angleterre, que cette al- 
liance ne ſe put achever ſans une decla- 
ration de Guerre entre leurs Couron- 
nes; & que d'ailleurs PEſpagne tomberoit 
dans le dernier decreditement & perte de 
reputation, ſi, apres avoir conclu la Paix 
5 r 
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avec mot, elle ne laiſſoit le Portugal en 
Pin repos. ©. Hs 
Pour commencer ſur les trois Propoſi- 


tions dont on a voulu vous charger, ou, 
pour mieux dire, les trois queſtions. 


qu'on me fait; dont la premiere eſt, de 
ſcavoir fi on ne doit pas, pour le bien 
& avantage des deux Couronnes, faire 


tous les efforts poſſibles pour conferver le 


Portugal, & empecher qu'il ne tombe 
entre les mains des Eſpagnols? La ſecon- 
de, les moyens qu'on prendra pour ce- 


la, & ſi pour cet effet je donnerai quel - 
que ſomme d' argent conliderable? La troi- 
ſieme, en cas que ce que deſſus ne ſe puiſ- 


fe faire, ſi on acceptera la mediation que 
les Eſpagnols offrent pour une Treve? 
Je vous dirai pour la premiere, qu'au- 


tre choſe eſt mon interet, que je connois 
fort bien, & peut-etre mon déſir, & 
autre choſe s' en expliquer & y agir, a- 


yant les mains lièes par un Traité, que 
mon honneur ni ma foi ne me permet- 
tent pas de violer en rien; & ſi j'en 
uſois autrement, le Roi d' Angleterre lui- 
meme n'auroit pas grand ſujet de s'aſſũ- 


rer en ce que je lui pourrois promettre 


aujourd'hui. Quand donc on parle de 
faire tous les efforts poſſibles en commun 
ou conſerver le Portugal, & que le 


oi Angleterre pretend mettre ſur mot 


une partie du poids dont il $eſt charge 
_ en reſolvant ſon mariage, dnquel il tire 
d'ailleurs des avantages indicibles, & qui 
lui font particuliers , ſans que fy parti- 
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cipe; vous voyez bien que la choſe n'eſt 


ni juſte ni honnete a mon cgard, & que 
par conſequent je ne dois ni ne puis 
entendre. | | 
La ſeconde queſtion ſe reſout par la 
reponſe à la premiere. Et pour la troi- 
ſieme , qui regarde la Tréve, il faut que 
vous demeuriez aux termes de ce que 
yous leur avez deja fort. prudemment 
repreſente fur cette matiere : & fi on 
vous replique, comme a fait le Chance- 
lier Hyde, que ne pouvant de leurs 
ſeules forces foutenir le Portugal, ils ſe- 


ront obligez d'accepter Pouverture d'une 


Treve, vous temoignerez de ma part y 


acquizſcer, comme a un mal nèëceſſaire 


qui doit arriver au Portugal &'a eux, 
dont j'aurai grand deplaifir , mais que 
je ne ſcaurois empecher ni prevenir par 
les voyes qu'ils le deſirent. oh 

Pai erE bien aiſe d'apprendre par la 
cepeche que m'a Ive le Sieur de Brien- 
ne, que vous euſſiez ajuſte les Articles 
contenus dans vos Inſtructions touchant 
les Iroquois, que les Anglois aſſiſtent 
contre mes Sujets, & pour le Commiſ- 
faire que j'ai droit d' envoyer a Dun- 
kerque pour la creation des Magiſtrats. 
Mais comme je vois que l'on trouble 


les Francois dans le fait de la Peche, que 


le feu Protecteur leur avoit laiſſè libre, ce 
qui eſt une atteinte au Traite que ſi- 
gna avec lui le feu Sieur de Bordeaux, 
laquelle je n'avois pas voulu commencer 


le premier, j'ai cru que le Roi mon 
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Frere ne VExEcutant pas en un point {i 


important, je ne devois pas Etre plus re- 


 _tenu ſur un autre point du meme Traite 
qui m'eſt deſavantageux; & Jai ce ma- 


tin ordonne a mon Couſin le Duc de 
Saint Simon, Gouverneur de Blaye, de 
remettre les choſes au premier etat 
qu'elles avoient accoutume d'etre tou- 
chant la decharge des canons a Blaye 
des vaiſſeaux Anglois qui viennent a 
Bordeaux, dont j'ai cru vous devoir 
donner avis, & du motif qui m'y a por- 
te, afin que vous ayez de quoi reEpon- 
dre, & meme avec grande juſtification , 


Sil vous en eſt fait quelque plainte à Pa- 


venir, TT 


Cependant, pour vous faire voir que 


ce qu'on vous a dit touchant la Peche 


ne s'accorde pas bien avec la verite de 
ce qui s'eſt de tout tems pratique , je 
vous envoye un Memoire bien exact qui 
m'a <te adreſſe, certifie des principaux 


_ Offiiciers & habitans de Dieppe, & en 


meme tems un Acte fait par le Duc 


d' Vork, Amiral d'Angleterre , pour faire 


rendre de certains filets de pècheurs, qu'il 
dit n' avoir accorde que comme par pu- 
re grace, dont j'ai grand ſujet de me 


plaindre. Je fis, il y a quelque tems, met- 
. tre les memes Pièces entre les mains du 
Comte de Saint Alban, qui les ayant vués, 


declara d' abord qu'il les tenoit incon- 


teſtables, & qu'il ne doutoit point qu'on 
ne me donnät là deſſus ee 
comme je vous ordonne de la pour- 
om. 2 


tisfaction, 


Fat 
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Jai juge, comme vous, que ceux de 


Boulogne ont eu tort d'uſer de repreſail- 


les, ce qui ne fe devoit que par mon 
ordre, après m' avoir porte leurs plaintes 
de la priſe de leurs filets; mais puiſque 
la choſe eſt arrivèe, & que Japprens 
que le Vaiſſeau a été relache apres que 
les Boulonnois ont Ete dedommagez de 
leur perte, il n'eſt pas mal que les An- 
glois ayent connù par- là, que nous ne 


demeurerons pas d'accord de leurs pre- 


tendus droits au fair de Ja Peche. 

Ce ne ſont pas les Hollandois ſeuls qui 
ont interet a ce que le Roi d'Angleterre 
a commence d'entreprendre en Afrique 
a la riviere de Gambia: Jai donne char- 
ge qu'on vous adreſſe la copie d'une let- 
tre que le Surintendant de mes Finan- 
ces a recue de Rouen, par laquelle vous 


verrez que Pon veut troubler mes Sujets 


dans un trafic dont ils ſont en poſſeſſion 


depuis plus de 80. ans; ce qui ſeroit bien 


eloigne des proteſtations que ledit Roi 


me fait continuellement, de vouloir lier 


avec moi une Etroite union: C'eſt pour- 
quoi je ne doute pas qu'on ne m'en faſſe 
raiſon ſur les premieres plaintes que vous 
en ferez de ma part, comme je vous Por- 
donne bien preciſement. e 

Cependant je vous dirai , que je ne 


. tombe point dans votre ſens, que je doi- 


ve Ecrire ni audit Roi, ni en Hollande, 
pour inviter & preſſer les deux parties 
de renouveller leur Alliance; je juge au 


contraire, qu'il faut laiſſer aller Pafaire 


Com- 
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comme elle pourra: quand ils vivront en 


quelque jalouſie, & mal ſatisfaits l'un de 
Pautre, jen ſerai d' autant plus confidera- 
ble a tous les deux. Je vois bien que le 
Roi d' Angleterre s'engageant a ſotitenir 
le Portugal, il ne ſeroit pas bien qu'il lui 
ſurvint des embarras du cote des Hol- 
landois: mais comme il reſt pas a croi- 
re qu'ils les commencent , $'ils n'y ſont 
provoquez par de tres - grands prejudices 
qu'on leur veuille faire, à quoi j'eſtime 
que le Roi d' Angleterre, qui voit ſon in- 
teret comme nous, ne ſe portera pas; je 
juge qu'il importe beaucoup plus que ces 
deux Puiſſances, dont la jonction les ren- 
droit formidables ſur Mer, ne vivent pas 
en Etat de $'unir Etroitement , qu'il n'eſt 
2 craindre que je ne recoive du prejudi- 
ce quand elles vivront entrelles en quel- 


que petite deſunion qui mira pas a une | 


rupture. FE 

e ne juge pas à propos que vous trai- 
tiez par Ecrit avec le Chancelier Hyde, 
qui eſt Pexpedient que vous avez pro- 


Poſe, pour éviter la neceſſite d'un Tru- 
Chement entre vous; on dit beaucoup de 


choſes de vive voix qu'on feroit difficul- 
te de mettre ſur le papier; & ſouvent, 
pour faire reuſlir une affaire, vous ſeriez 
oblige d' employer des raifons, dont en 


d'autres occaſions, qu'on rauroit put pre- - 


voir, on ſe prevaudroit contre nous-me- 
mes. Priant Dieu &e, 
5 Ecrit a &c. 5 
. f LOUIS. 
LE T- 


me donneroient peu de ſatisfaction, cet- 
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Er 


Du Comte 4 Eſirades au Roi; 


De Chelſea, le 15. Aout 1661. 


S IRE, 


Aprés avoir bien repaſſẽ dans mon eſ- 


prit toutes les conferences que j'ai euès 


avec le Roi d' Angleterre, & conſidere 
les réponſes que Votre Majeſte m'a fai- 
tes par fa Depeche du 5. de ce mois, j'ai 
etè tellement confirme & fortifie dans le 
jugement qu'elle a fait de la maniere d' a- 

gir fine du Roi d' Angleterre ſur le fait du 
jeune Prince d' Orange, que m'ayant en- 


voyè chercher hier, je me preparat a en- 


tendre ce qu'il ayoit à me dire, comme 
ſi ſon deſſein Etoit de me ſurprendre; & 
en effet il commenca par me dire, que 
Mrs. les Ambaſſadeurs de Hollande n'é- 
toient pas raiſonnables, qu'il leur offroĩit 
le renouvellement d' Alliance comme les 
Rois ſes Predeceſſeurs ; qu'il vouloit ſeu- 
lement y ajouter quelque choſe qui a- 
voit été ufurpe a la Couronne; & que, 
pour marque de ſes bonnes intentions, il 
vouloit bien me prendre pour mèdiateur 
de ſes differens'; mais- qu*aſſurement ils 


te 


[ 188 ] 

te Nation Etant ingrate & orgueilleuſe: 
mais que fi Votre Majeſte vouloir, il y 
auroit bien moyen de les mettre à la rai- 
ſon, & de les faire dépendre de vous 
deux, en preſſant Mrs. les Etats de retablir 
le jeune Prince d' Orange dans ſes Char- 
ges; ce qu'ils n'oſeroient refuſer, fi tous 
deux enſemble vous en faiſiez la demande. 

Je lui repondis, que je lui Etois oblige 
de Vhonneur qu'il me faiſoit, de me croi- 
re capable d'erre mediateur dans ſes affai- 


res; mais qu'etant informe de celles de 


Mrs. les Ambaſſadeurs de Hollande , ils 
ont leurs ordres {i precis par écrit, qu'ils 


ne les paſſeront pas, & ne peuvent accep- 


ter de mediation ſur les propoſitions qu'ils 
Jui ont faites, d' autant que je ſuis affure 
qu'ils ont ordre de ſe r$tirer des qu'il les 
aura refuſees. Wh | 

Quant aux offices qu'il deſfiroit que Vo- 
tre Majeſte fit pour le retabliſſement du 
Prince d' Orange, je m'etois donne Phon- 


neur de lui dire ans la derniere conferen- 
ce que j' eus avec lui, que dans le tems je 


croyois que Votre Majeſte le feroit par la 
conſideration qu'il eſt ſon Neveu, & par 
celle de Pamitie & des ſervices que le 
| Grand-Pere & le Pere ont rendus à la 
France; mais que connoiſſant la maniere 
d'agir de Votre Majeſte, je n'oſerois jamais 
lui propoſer de faire des offices inutiles, 


& que Mrs. les Etats prendroient pour 
une rupture & pour une atteinte à leur 


autorité; au lieu que fi on attend encore 
5, ans, qui eſt age que le feu Prince 
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Maurice fut retabli dans ſes Charges, ils 


ne pourront que loiier Paffe&tion de Votre 
Majeſte en ce qu'il leur fera une priere 


agreable , & dont leurs regitres font char- 


gez par Pexemple que j'ai cite. 


Que je le ſuppliois auſſi de- me per- 


mettre de lui dire avec le reſpect que je 
lui dois, que voulant hater le retablifſe.. 
ment de ſon Neven par cette voye, il le 
reculera , & qu'il Paffermira bien plus en 
menageant doucement les Eſprits de Mrs. 
les Etats pendant cinq annees, que par la 
force dont il faudroit ſe ſervir preſente- 
ment. Il me parut metre pas trop ſatis- 
fait de ce que je n'avois pas donne dans 
ſon ſens ; il changea de diſcours, & me 


parla de la meme propoſition qu'il nva- 
'voit faite touchant Paſliitance du Portu- 


gal; & comme je jugeai bien qu'il ne 


vouloit que m'engager par des temoigna- 


ges d'eſtime, & des flateries accompagnees 


d'amitiè & de confiance, ainſi qu'il avoit 


fait ſur Particle precedent , j'eſtimai à 


propos de couper court à cette conver- 


ſation, & de lui dire, que depuis que Vo- 
tre Majeſte gouverne ſes. affaires elle- me- 
me, ceux qui Etoient dans les Emplois a- 


voient ordre de lui mander toutes choſes 
& d'attendre ſa reponſe , pour etre infor- 


mez de ſes intentions; qu'ainſi je ne pou- 
vois lui rien dire, fi ce n'eſt que j'ai ren- 


du compte a Votre Majeſte de ce qu'il 


m'avoit dit ſur le fait du Portugal; que je 
pouvois bien lui reiterer ce que je lui a- 
vois rẽpondu, qui eſt, que je ne croyois 
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pas les finances de Votre Majeſte aſſez 
retablies pour P'aſſiſter dans une telle 
Guerre, & qu'auſſi je connoiſſois les ſen- 
timens de Votre Majeſte ſi délicats dans 
les choſes ou fon honneur & ſa parole e- 
tolent engagez, que je ne ſgavois point fi 
elle n'auroit pas quelque ſcrupule de don- 
ner une aſſiſtance contre les Eſpagnols; 
mais que C'etoir de moi-meme ce que; 


ſon Grand- Pere, qui &toit un Prince 
tres -prudent & exact a tenir ſa parole, 
n'avoit pas heiite d'aſſiſter Mrs. les Etats 
d' hommes & Gvdargent , nonobſtant qu'il 
y et un Article dans le Traite de Ver- 
vins, que le Roi n''aſũſteroit par leſdits 
Etats contre Je Roi d'Eſpagne, par la 


ſeule conſideration de Vavantage qu'il reti- 


roit de donner des affaires au Roi d'Eſpa- 
gne; que cette meme raiſon ſubſiſtoit pour 
les interets de la France. 

je lui repondis, que ce n'Etoit pas la 
meme chole ; que ce que le feu Roi 


Henri IV. avoit fait, etoit tres prudent _ 


& avantageux a fon Royaume dans la 
conjoncture des affaires de ce tems-12 ; 
que meme il avoit auſſi fait l' Alliance avec 


les Cantons Suiſſes, & leur avoit donné 


de l' Argent, pour les ſouſtraire aux Eſ- 
pagnols, & les attacher a ſes intErcts, 
parce qu'il ſortoit d'une longue Guer- 
re, devant des ſommes immenſes, ayant 
divers partis dans ſon Royaume, la con- 
fuſion dans la juſtice, la diviſion dans tou- 
| 5 | = des 
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lui en diſois. Il me repondit avec une 
action aſſez Emu; que le feu Roi Henri IV. 


res au Roi d Eſpagne apres une Pa faite. 
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tes les Provinces, & un parti dans la Re- 
ligion , qui Pavoit ſervi, a contenter, 
les Eſpagnols puiſſans dans tous les Ro- 


yaumes , fans aucune revolte que dans 


ja Flandre , & de plus étant bien infor- 
me que Philippe II hatoit la Paix, parce 


qu'il avoit une maladie incurable, & qu'il 


apprehendoit que laiſſant la guerre a fon 


Fils, qui Etoit un jeune Prince ſans ex- - 


perience, il hazardoit de perdre ſes Etats 
contre un grand Capitaine & un Rot 
dont Pexperience Etoit confommeepar le 
gain d'un grand nombre de Batailles, de 
priſes de Villes, & de Provinces conqui- 


ſes, contre toutes les aſſiſtances que le dit 
Philippe II. avoit donnees'a la Ligue & 


i ſes Ennemis particuliers. | 

Que ce n'etoir pas à preſent de meme, 
que Votre Majeite avoit fait la paix ſans 
aucune neceſſite ; qu'il n'y avoit que le 
ſeul deſir de mettre le repos dans la 
Chretiente qui l'y avoit oblige, & meme 
qu'elle avoit conſenti de perdre, voulant 
faire une fi grande ceuvre,. & procurer 
des avantages à tous ſes Alliez; qu'Elle 
toit aſſürèe, que continuant la Guerre 


deux ans, ele auroit conquis la Flandre 
& l' Etat de Milan; & qwavec toute for- 


te d'apparence les autres Royaumes ent- 
ſent ſuivis; qu'ainſi ſe trouvant ſans affai- 
res, ſans diviſions dans ſon Royaume, & 


fans apparence d'en avoir, Votre Majeſ- 


te Tavoit pas de ſujet pour un interet 
d'Etat de contribuer à donner des affai- 


Je 
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Je crois que le Roi d'Angleterre ſe ren. 
dra plus facile à traiter avec Mrs. les E- 
tats, qu'il n'eùt fait s'il avoit remarque 
en Votre Majeſte de la diſpoſition à con- 
ſentir aux deux propoſitions qu'il m'a fai- 
tes; mais je la puis aſſurer , que, quoi qu'il 
en arrive, Mrs. les Etats ſeront plus at- 
tachez a la France qu'a PAngleterre; & 
que jamais Poccaſion n'a Ete plus favo- 
rable pour attacher entierement cet E- 
tat a Votre Majeſtè qu'elle eſt a preſent, 
par la defiance qui eſt entre le Roi d'An- 
gleterre & PAvocat General. 

Je ſupplie tres humblement Votre Ma- 
Jjeſte, d' excuſer ſi je Pimportune par une 
1i longue Lettre, & ſi je prens la liberté 
de donner mon avis ſur des affaires 
qu'elle voit & connoit mieux que moi, 
mais je m'y ſens oblige par la paſſion 

& le zele que Jai pour ſon ſervice. ſe 


I e 


Du Roi 4 M. le Comte d. Eftra 
des. De Fontainebleau le 25. 
Aotit 1661. EE. 


Onſieur le Comte d'Eftrades , j'ai 
recu vos Depeches du 11. & 15. du 
courant. Pour y repondre par article, je 
Vous dirai premierement touchant la de- 
8 man- 
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mande que le Roi d' Angleterre doit faire 
aux Ambaſſadeurs des Etats, de la reſti- 


tution de tous les meubles & pierreries 


— 


qui ſe trouveront dans les Provinces- U- 


nies appartenant A la Couronne d Angle- 
terre, que vous devez, autant qu'il ſe 


pourra la detourner adroitement, & em- 


pecher qu'on ne faſſe jamais une ſembla- 
dle inſtance; car, pour pluſieurs raiſons, 
qui ſeroient trop longues à deduire, je ne 
demeurerois pas meme d'accord de Pof- 


fre que feront là-deſſus, a ce que vous 


me mandez, les Ambaſſadeurs Hollan- 


dois, qui eſt, que leur Etat fera reſtituer 


les meubles & les pierreries, fi le Roi 
d'Angleterre veut faire rembourſer le 
prix pour lequel ils ont Ete vendus en 
Hollande. Il ne faudra point parler de 
ce que je vous mande, fi on ne vous en 
dit mot. 

Quant aux coupables du parricide & 
de la mort du feu Roi, je ne puis croire 
qu'il y en ait aucun d'entr'eux aſſez har- 
di pour avoir choiſi ſa retraite dans mes 
Etats, comme en un aſyle pour ſon im- 
punitez & &il y en avoit quelques - uns, 
je leur ferois bien connoitre qu'ils n'y 
ſont pas plus en ſurete qu'en Angleterre, 

Cependant je ſuis bien aiſe que vous 
m'ayez rendu un compte auſſi exact que 
vous avez fait, de ce qui geſt paſſe en- 
tre le Roi d' Angleterre & vous, dans 
un entretien de plus de deux heures: je 
vois qu'il s' toit prepare à vous atta- 


quer avec beaucoup d' adreſſe ſur deux 


Tome J. 7 . Points 
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Point forts importans, & que vous vous 
en Etes defendu comme je le pouvois 

ſouhaiter. | 

- FPaurois ſeulement deſire pour le pre- 
mier, par lequel il me vouloit engager à 
me joindre a lui pour preſſer le rétabliſ- 
ſement du jeune Prince d' Orange dans 
ſes Charges, qu'en lui diſant tou- 
tes les raiſons que vous lui avez allé- 
gucees pour m'en excuſer, & que j'ai 
trouvees fort prudentes & judicieu- 
ſes, vous n'y euſſiez pas omis de toucher 
un mot de Mr. l'Electeur de Brande- 
bourg & de Madame la Princeſſe Doiiai- 
rière d' Orange, qui ſont fi avant enga- 
gez contre mes interets , & y temoignent 
tant d'averſion, que ce jeune Prince E- 
tant comme il eſt entre leurs mains, je 
ne puis me promettre que fort incertai- 
nement, e eut jamais aucune recon- 
noiſſance de ce que je ferois pour ſes a- 
vantages. Neanmoins cette raiſon, ſans 
les autres que vous avez dites , ne ſe- 
roit pas capable de me retenir a m'y / 
employer avec. chaleur, & cela par la 
ſeule conſideration de . Pamitie que j'ai 
pour le Roi mon Frere; mais connoil- 
Tant bien, comme vous Pavez remarque, 
que nos offices & inſtances communes 
ne ferojent que gater davantage l'affaire, 
qui reſt pas encore meure, à cauſe du 
bas age du Prince, & de l'exemple du 
feu Prince Maurice, qui r'eut ces Char- 
ges qu'à 16. ans, j'eſtime que ne la pou- 
Vvant pas avancer aujourd'hui, il e 5 
in- 
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Finteret du Prince meme , quart moins 


on ne la perde pas pour Pavenir. 


Vous ne pouviez auſli repondre mieux 


à mon dit Frere, ſuivant mes intentions, 


ſur autre point de Vaſliſtance du Por- 


tugal, ou il voudroit m'engager; & quoi- 
que je vous aye deja Ecrit fort ample- 


ment ſur cette matiere, je ne puis pours 


tant 'empecher d'y ajoiiter encore, ſux 


Pexemple que mon dit Frere vous a al- 
leguE du feu Roi Henri le Grand mon 
Ayeul, lequel Etant tres-prudent & exact 
1 tenir ſa parole, n'avoit pas pourtant 
heiite d'aſſiſter les Provinces-Unies d' hom- 
mes & d' argent, nonobſtant Article du 
Traite de Vervins qui le lui defendoit z 


que comme je me propoſe pour princi- 


pal modele de ma conduite & de mes 
actions celles de ce grand Prince, de qui 
j'ai la gloire de deſcendre, je ne ferai ja- 


mais difficulte de l'imiter en toutes cho- 


ſes autant qu'il ſera en mon pouvoir; & 
qu'ainſi alleguer, comme vous avez f: it, 
des raiſons de la difference des tems && 
des affaires, pour me defendre de ſuivre 
ſon exemple, c'eſt dire que, je veux bien 
encore aujourd'hui faire le meme à Pe- 


gard du Portugal, que le Roi mon Ayeul 
fit pour les Hollandois, ſi les 1 


m' en donnent la meme occaſion qu'à lui; 
mais pour cela il eſt nẽceſſaire que le Roi 
mon Frere ſoit informè de quelques cir- 
conſtances que peu de gens ſcavent. Quand 
on fut ſur le point de conclurre en 1598. 
la Paix de Vervins, * Roi mon — - 
S—- p © 


te conformitè aux Hollandois pluſieurs 
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geclarer par ſes Plenipotentiaires & ceux 


_ C'Eſpagne , que Meſſieurs les Etats ba- 


voient conſiderablement afliſte de Tron- 


pes, de Vaiſſeaux & d'Argent pour lui 
aider à recouvrer ſon Royaume, ſur les 


promeſſes qu'il leur avoit faites de les 
rembourſer de toutes ces deEpenſes , auſſi- 
£0t que Petat de ſes affaires le lui permet- 
troit; qu'il ne pretendoit pas que la Paix 
qu'il alloit ſigner lui fit faire Banquerou- 
te à ſes bons Amis; & que platort que 


de leur faire perdre un ſol des ſommes 


qu'ils avoient avancees pour ſon ſervice, 
il aimoit mieux continuer la Guerre; 
enfin qu'il etoit réſolu de les rembour- 
{er chaque annee de la ſomme que ſes 
finances pourroient ſuporter , & qu'il E- 
toit bien aiſe de le declarer par avance au 
Roi Catholique, afin qu'il ne le prit point 


apres pour une contravention au Traite, 
& qu'il ſqut que c' toit le payement d'u- 


ne dette, & non pas d'une aſſiſtance vo- 


lontaire contre la teneur du dit Traité. 


II eft vrai que ce grand Roi pùt conſi- 


derer, que ce rembourſement ' pourroit 


tenir lieu d'aſſiſtance a ſes Amis, pour 
les empecher de tomber ſous les Armes 
du Roi Catholique , qui devoient fondre 
fur les Provinces-Unies , auſli-tot que la 
Paix Pauroit degage de la Guerre de 
France: mais la cauſe de ce payement 


_ Etoit ſi juſte, qu'il ne put erre conteſtẽ 


ar le Roi Catholique , qui y acquieſca. 
Le Roi mon Ayeul fournit donc en cet- 


ſom- 
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ſommes fi conſiderables que peu d'annees 


_ apres il alloit etre quite de la dette: & 


le pretexre legitime de leur en fournir 
d'autres Etoir. pret à ceſſer, lorſqu'en 
Pannee 1602. qui fut quatre ans apres la 
Paix ſignee, le Roi decouvrit la eonjura- 
tion du Maréchal de Biron tramee par 
les Eſpagnols, qui lui avoient meme pro- 
mis de le faire Duc de Bourgogne, en 
lui faiſant Epouſer la Fille du Duc Char- 
les Emanuèl de Savoye. Comme ce deſ- 
ſein de brouiller le Royaume, & d'en dé- 


tacher une Province de cette conſidéèra- 


tion, $1} leur eũt réüſſi de faire entrer 
les Armes du Due de Savoye en Pro- 
vence, Etoit une manifeſte contravention 
au Traite de Paix, & tout-a-fait incon- 
teſtable ; le Roi mon Ayenl donna à la 
verite au bien des Peuples, de ne pren- 
dre pas ſujet ſar cette entrepeife d'en 


rompre effectivement la Paix, quoique 


deja wiolée de la part des Eſpagnols ; 
mais 9 bien qu'il ne ſe pouvoit plus 
confier & leur bonne foi, puiſqu'ils ne 


s' appliquoient qu'à lui jetter ſur les bras 
des affaires facheuſes & que, ſans man- 


quer A ce qu'il devoit a ſon Etat & a ſoi- 
meme, il ne pouvoit Sempèeher de pren- 


dre d'autres meſures qu'il n'avoit point 


priſes juſques alors; il ne fit plus de diffi- 
cultè, & avec raiſon , d'aſſiſter hautement 
& ouvertement les Hollandois, en quoi 
aucune perſonne ſenſee & raiſonnable ne 
lui ſcauroit donner le moindre blame. Je 
veux donc dire, . ſi les * me 
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donnotent jamais une pareille occaſion de 


me plaindre de leur mauvaiſe foi en 


Pobſervation de ce qu'ils m'ont promis 
par la Paix que nous avons faite enſem- 

le, je ne ferois aucune difficulte, non plus 
que le Roi mon Ayeul, d'aſſiſter ouver- 


tement le Portugal; mais tant que gela 


ne ſera point, je ne puis entendre avec 
Honneur à des propoſitions de cette nature. 
Je me ſuis un peu Etendu ſur cette ma- 


tire au dela des bornes d'une Lettre, 


Par le plaiſir que Pai eu a juſtiſier la me- 
moire d'un Prince, a la valeur & à la pru- 


dence duquel je dois tout ce que je poſ- 


ſede de grandeur, d' Etats & de gloire; 
& je ſerai bien aiſe que vous cherchiez 


quelque occaſion de defendre cette me- 


moire dans Veſprit du Roi mon Frere. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, M. 
le Comte d'Eſtrades , en ſa ſainte garde. 
Ecrit à &c. „„ 

Ny EOUIA-. - 
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LI rr 


Da Roi d' Angleterre d M. le 


Comte d Eſtrades. De Lon- 
dres, le 12. Octobre 1661. | 


Onſieur PAmbaſſadeur , j'ai recu la 

A Lettre que vous nmavez ecrite de 
Calais ſur le ſujet du reſſentiment qu'a 
le Roi mon Frere du procede de PAm- 
baſſadeur d'Eſpagne, & vous ſuis oblige 


d'avoir repreſente les choſes comme elles 


ſe ſont pallees, & de telle maniere que 
le Roi mon Frere eſt ſatisfait de l'ordre 
que j'y avois mis; que $'4 reſte quei- 


que Eclairciſſement A faire, comme mon 
Ambaſſadeur nvecrit qwil en ſera beſoin, 


je Vaſſure que vous acheverez de con- 
vaincre les eſprits, & de confirmer le 
Roi mon Frere dans la veritable creance 
que vous lui avez deja cauſee; c'eſt ce 
que Jattens de votre affection, ſur la- 
quelle je fais fondement : auſſi pouvez- 


vous vous aſſurer que j'ai pour vous une 


eſtime tres particuliere , & que je ſeral 


_ t93jours, Monſieur PAmbaſſadeur , _ 


Votre affectionné ami 
CHARLES R. 
Is : ʒ 
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Du Comte 4 *'Efirades au Koi. 
De Chelſea, Is 20. Janvier 
"P02. 


BL SIR E, 


. Votre Majeſte aura ſci que jParrivai ici 
le 14. Pappris & mon arrivee, que le Rot 
d' Angleterre etoit refolu de faire baiffer 
te Pavillon à la Flote de Votre Majeſte, 
& que toute fa Cour en parloit de ma- 
niere, comme fi c*etoit une querelle 
qu'elle lui voulùt faire de gayete de cœur 

en Sy opoſant. Meſſieurs d' Aubigny & 
de Carteret me vinrent voir Pun apres 
Pantre le: 17., ils me parlerent comme 
_ @eux-memes fur une lettre qu'ils dirent 
que Madame avoit eEcrite au Roi d' Angle- 
terre fur ce ſujet, & je decouvris par 
leurs diſcours, qu'ils Etoient perſuadez 
que C*Etoit avec la participation de Vo-+ 
tre Majeſte, que le Roi Angleterre, dans 
ce meme ſentiment, y avoit repondu , qu'il 
ne pouvoit ſe relacher de fon droit; qu'il 
riſquera plutot ſa Couronne que de Þa- 
bandonner ; & que ſon Amiral avoit ordre 
de faire baiſſer le Pavillon à toutes les 
Flotes qu'il rencontreroit. Je leur repon- 
dis, que je n'avois point ſen que Madame 
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ent Ecrit, & que j etois aſfiire que Votre 


Majeſte n'en ſgavoir rien; que l'on con- 
noilſoit aflez par la maniere dont elle gou- 
vernoit ſes affaires, qu'elle ne les communi- 


due Pas A Madame, mais peut- etre qu'el- 


le avoit EE portée, par l'affection qu'el- 
le a pour le Roi ſon Frere, a faire quel- 
ques avances d&elle-meme, pour prevenir 
les ſujets que Votre Majeſte auroit de ſe 
plaindre de lui, gil pretendoit des choſes 
ou elle a plus de droit que Ini de toute 
anciennete, Et j'ajoùtai, que je m*eron- 


nois fort du grand bruit qui Setoit repans 
du dans Londres & dans les Ports où j'a- 


vois paſſe, d'une mesintelligence entre la 
France & VAngleterre' ſur ce ſnjet; que 
tout ce que je ſcavois Etoir , que Votre 
Majeſtè avoit donné ordre à ſon Amiral 
de faire baiſſer le Pavillon à toutes les Flo- 
tes qu'il rencontreroit à la Mer; & pour 
cet effet, qu'elle avoir fait preparer Me, 
Brülots, & choifir les plus dererminez 

experimentez Capitaines qu'elle elit dans 


fon Royaume pour erre employez à cer 


Armement: lequel n'etant compoſe que 
de vingt Vaiſſeaux & vingt Brulots', peut 
trouver des Flötes plus fortes en nombre de 
Vaiſſeaux, mais non pas plus reſolues ape- 
rir, ſt on leur veut conteſter ee qui eſt du à 
Vörre Majeſté; que je leur parlois comme 
de moi mème, parce qu'ils m'en avoient 
commenes le d:cours, n'ayant rien à pro- 
poſer fur ce ſujet du Roi d' Angleterre, je les 
trouvai fort fſurpris de ce diicours, & ils 
me dirent, qu'on avoit mande de France 
5 | £3 oe que 
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que Pavois ordre d'en parler au Roi d' An- 
gleterre. A quoi je rèpondis, qu'ils con- 
Doitrotent par les ſuites que je leur di- 
ſois vrai, & que ſi le Roi d'Angleterre 
ne m'en parloit pas, je ne lui en dirois 
rien; que véritablement je voyois bien 
qu'il arriveroit dans peu de tems des cho- 
ſes facheuſes, a quoi il ne ſeroit plus tems 
de remedier ; mais que c' toit A celui qui 
'avoit ſes affaires en plus mauvais tat, & 
moins de puiſſance à les ſoũtenir, a faire 
Teflexion fur les inconvëniens qui en peu- 
vent arriver. | 5 
Le lendemain je fus voir le Roi d' An- 
gleterre, qui me recut fort civilement, 
je lui parlai de la propoſition que Guda- 
ne avolt faite a Votre Majeſte pour Dun- 
Kerque ; il fe mit à rire, & me fit con- 
_ noitre que c*ttoit un fou, & qu'il pro- 
poſoit en meme tems la meme entrepri- 
_ Je aux Eſpagnols, & qu'il lui rendroit 
compte de tout; qu'il ſe ſentoit fort o- 
'blige a Votre Majeſté de la maniëre dont 
elle en uſoit en lui faiſant ſgavoir cette 
ee Je lui parlai enſuite de 
| ettre de Hollande, & lui lus ce 
qu'elle contenoit: il me dit, que ſon Reſi- 
dent n'avoit pas ordre de parler de la 
orte, & qu'il lui en feroit une rude re- 
primande; qu'il le deſavoiioit, mais qu'il 
avoit lieu de croire que c'etoit une Let- 
tre ſuppoſee de quelques-uns de Met 
leurs les Etats, pour donner à Votre 
Majeſte de méchantes impreſſions de fa 
* 8 e = 


Il me dit que Fanchon Etoit arrive de 
Portugal, qu'il Pavoit preſſe d'envoyer 


un peu plus d&Infanterie ; & qu'il Etoit 


n<ceſſaire que la Flote arrivat au plutot, 
parce qu'au mois de Mars le Roi de Por- 
tugal vouloit entreprendre quelque g&ho- 
ſe de conſiderable contre les Eſpagnols. - 

Que pour ſubvenir à toutes ces depen- 
ſes, il ètoit neceſfaire qu'il recut au plũ- 
tot les 200000. eEcus. Je lui repondis, 
que Pen Ecrirois a Votre Majeſte , & qu'il 
falloit du tems pour aſſembler cette quan- 
tice d' eſpeces en or. | 

Et comme Vhenre de fon Conſeil etoit 
Venue, je pris conge de lui, ſous pretex- 
te d'aller voir M. le Duc d'Yorck ; & lors 
en ſortant il me rappella , & me dit, qu'il 
avoir oublie de me dire que Madame 
lui avoit Ecrit fur le fait du Pavillon, 


craignant que cela ne cauſat quelque de- 


mele entre Votre Majeſté & lui; qu'il ne 
croyoit pas qu'elle lui youlut conteſter 
un droit Etabli, & à quoi Henri IV. avoit 
conſenti lorſque la Reine Eliſabeth lui 
preta fa Flote; qu'il en Etoit en poſſeſ- 


| ſion, & que cela lui ſeroit bien rude de 


voir, que Votre Majefte, ſur Pamitie de 
laquelle il faiſoit un fondement aſſure , 
lui voulut retrancker les plus belles 
marques qu'il ent de la Royaute; & qu'il 
n'y avoit rien au Monde qu'il ne fit pour 


le conſerver, ſe trouvant engage d'hon- 
eur de le maintenir dans toutes les Mers. 


Je lui reEpondis froidement, que ce qu'il 


_ Malleguoit d' Henri 3 n' etoit pas un ex- 
1 6 : 
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emple qui put Etablir un droit & une 
oſſeſſion; qu' ayant la revolte dans fon 
oyaume, ſes places maritimes occupées 
ar la Ligue, & n'ayant en tout que dix 
/aiſſeaux a ſon ſervice, il fut oblige d'a- 
Voir, recours a la Reine Eliſabeth, & à 
lui emprunter fa Flote , Jaquelle cxigea 
de lui des conditions que la neceilite de 
ſes affaires Pobligea d' accepter; que j'c- 
tois aſſure que Votre Majeite ne ſe fer- 
viroit jamais d'un tel avantage ſur ſes Al- 
lez, & qu'elle Etoit fi genereuſle , qu'en 
Pareille rencontre elle leur feroit la gra- 
ce & le plaiſir tout entier, ſans leur impo- 
ſer aucunes conditions; qu'il ne faloit pas 
aujourd'hui tirer une conlicquence de cet 
exemple ſur Votre Majeſte, parce que con- 
noiſſant ſa delicateſſe ſur le fondement 
qu'elle fait de ion amitiE, il arriveroit que, 
Sen voyant dechue par une pretention 
qui ne ſe peut foutenir contre un Roi 
puiſſant ſur Mer & ſur Terre, qui le peut 
devenir tous les jours davantage, & fans 
Paſſiſtance de qui que ce ſoit, qui gou- 
verne les affaires de ſon Etat & celles des 
Etrangers par lui - meme, & qui penetre 
les inteErets des uns & des autres juſqu'au 
fond; il ſeroit difficile apres de la faire 
revenir dans les memes ſentimens , ſi elle 
Etoit une fois perſuadee qu'il n'eũt pas 
agi ſincerement avec elle. Que je le ſup- 
pliois de m'excuſler ſi je parlois avec cet- 
te liberte, mais qu'en cette rencontre 
Jagiſlois plus dans ſes intErets que dans 
ED ceux 
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ceux de Votre Majeſté, parce qu'aſſure- 
ment il y avoit plus a perdre pour lui. 
I me repondit d'un ton aſſez ſier, que 
uand les affaires ſe pouſſeroient juſques 
à Poffenſer,1i trouveroit des Amis qu'on 
navoit pas attendu juſqu'a cette heure a 


| Cofirir à lui, & qu'il auroit dequoi ſe ſoll- 


tenir. Je lui dis, que je ne pEneErrois pas 
on Etoit l'offenſe, ni par qui, puiſque je 
ne lui demandois ni propoſois rien en ee- 
la de la part de Votre Majeſté; que je 
n'eſtimois pas que les Amis dont il en- 
tendoit parler fuſſent du poids de Votre 
Majeſte, & que je doutois encore quils 
vouluſſent ſe lier avec lui contre elle, Sil 
arrivoit que la bonne intelligence qui y 
eſt à preſent fut rompuè, ce que je ſous 
Faitois avee pation qui n'arrivat jamais. 
Comme il vit que je ne m#inquigtois pas 
beaucoup de la maniere dont il m'avoit 
parle , il ſe radoucit, & me demands ſi 
je ne verrois pas M. le Chaneélier. Je 
lui dis, que je m'y en allois fur Pheure,, 
& pris conge de lui;neanmoins je ne pus 


le voir que le lendemain. 


Pour n'importuner pas Vötre Majeſté 
par des redites, elle ſcaura que la conver- 
ſation que j' eus enfuite avec M. le Chan- 


celier me parit en partie concertee a- 


vec celle du Roi d' Angleterre, & que ce 
fit preſque la meme choſe; je lui dis ſeu- 
lement, que ce devait Etre un 22 
de ſa main & de ſon credit, de difpoſer 


les choſes enſorte que les deux Rois ne 


ſe brouillaſſent pas. Il me rEpondit, qu'il 
| I 7 don- 
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donneroit de ſon ſang pour cela, & qu'il 


Stoit fi oblige a Votre Majeſte de toutes 


les bontez qu'elle lui avoit temoignees en 
ſon particulier, & de Phonneur qu'elle 
avoit fait a ſon Fils, que hors le ſervice 


du Roi ſon Maitre, il ſacrifieroit toutes 


choſes pour lui en temoigner ſa recon- 
noiſſance. Je le trouvai ferme, & dans 
les memes ſentimens de ne rien relicher, 
diſant que le Parlement ne conſentiroit 
jamais a aucun expedient, & que les Peu- 
ples donneroient tout leur bien pour ſoùũ- 
tenir leur Roi dans ce droit. Je lui ré- 


pondis, que jEtois aſſez informe des or- 


dres que le Roi d' Angleterre avoit ac- 
coutume de donner a ſon Amiral, pour 
ſcavoir qu'il les donne tels qu'il lui plait, 
ſans la participation du Parlement; qu'il 
eſt vrai que, quand il voudra declarer u- 
ne Guerre, il faudra qu'il leur en faſſe 
part, pour en tirer dequoi la ſotitenir ; 
& que pour ce qui Etoit des expédiens, je 
n'en demandois ni ren cherchois pas. 
Il me dit, que je voulois donc la Guer- 


re; je rEpondis, que Vintention de Votre - 


Majeſte Etoit de VeEviter , mais que quand 
on la voudroit faire par pretenſions in- 


juſtes, elle la ſotitiendroit long - tems & 


avec vigueur. Il me dit là-deſſus, qu'il 
avoit fujet de croire que nous voulions 
Ja Guerre, & qu'ainſi il croyoit inutile 
de chercher des expediens pour le Pavil- 
lon ; qu'il ſe confirmoit dans cette opi- 
Tion par les avis qu'il avoit de toutes 
parts, que Votre Majeſte avoit reſoln- un- 


* 
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Traite avec les Hollandois, par lequel el 
le leur garantiſſoit la Pèche; que M. de 
Thou etoit arrive A la Haye pour en 
donner des afſurances; que c'Etoit tout- 
2-fait $'eloigner de la liaiſon Erroite que 
Votre Majeite avoit proteſte, des mon ar- 
rivee, de vouloir faire avec le Roi d'An- 
gleterre; & qu'a ſa ſeule conſideration la 
Liberte de la Peche leur avoit été accor- 
se, contre Puſage des vieux Traitez ; & 
que c*ctoit lui attirer des Ennemis ſur les 
bras, qui, dépouillez de fa protection, ne 
ſongeroient jamais a le quereller ;qu/ainii, 
avant que d'entrer en aucune recherche 
des accommodemens qui pouvoient fe 
trouver ſur cette conteſtation, le Roi ſon 
Maitre déſiroit ſcavoir en quelle volonté 
Votre Majeſte Etoit fur cette garantie; me 
laiſant entrevoir que, cette difliculce le- 
vee, l'autre ſe termineroit aiſement. 
Ceſt maintenant a Votre Majeſte à voir 
ce qui lui convientle mieux, ou de rompre 
avec PAngleterre, appuyece des forces ma- 
ritimes de Meſſieurs les Etats, qui ne man- 
queront pas de s'y offrir librement par 


Tavantage qui leur vient de cette garan- 


tie, ou bien de la leur refuſer preſente-. 
ment, pour profiter d'un ajuſtement favo- 
rable ſur le Pavillon; & s'il faut retom- 
ber dans cette rupture, en prendre le 
tems que Vetre Majeſte fe trouve la plus 
puiſſante à la Mer, qu'elle s'y puiſſe main- 
tenir d' elle - mème ſans aucun ſecours E- 
tranger, & prendre l'occaſion de $'y en- 
gager ſur la premicre canteſtation * 
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formera ſur ce ſujet entre PAngleterre 
& la Hollande ; ce qui ne manquera pas 
C'arriver aſſurement, dont Vinteret de ſes 
Sujets, avec qui la meme conteſtation 
pourroit erre formee, lui fournira un pre- 
texte fort plauſible. 


Je dois encore avertir Votre Majeſté, 


que le Roi d'Angleterre m'a dit, que Vat- 
teville lui avoit, il y a huit jours, envoye 
demander Audience, pour lui rendre une 
lettre du Roi ſon Maitre; qu'il avoit re- 
pondu , qu'il pouvoit la remettre entre 
les mains de ſon Secretaire d'Etat , ce 
qu'il avoit fait; & que cette lettre Vin- 
formoit du rappel qu'il faiſoit de Vatte- 


ville, ſur les choſes arrivees en Angle- 


terre, & de l'ordre qu'il avoit d' aller ren- 


dre compte de ſes actions; que nean- 


moins il ne partoit point, & qu'il ſcavoit 
bien qu'il le faiſoit, a deſſein de voir ou 


finiroit le bruit qui s'ëtoit deja repan- 


du de cette conteſtation entre la Fran- 
ce & PAngleterre. Je pris de 1a occa- 
ſion de lui dire la reponſe que Votre 
Majeſte avoit eu d'Eſpagne' par le retour 


de fon Courrier „ & comme quoi l'ordre 


qu'elle avoit deſire” qui fut general a tous 
les Ambaſſadeurs d' Eſpagne, de n' aſſiſter 
à aucune des CEremonies ow les Ambaſ- 


ſadeurs de France fe trouveroient, avoit 


EE accorde; que le Comte de Fuentes 


. Etoit charge de le dire encore a Vötre 


Majeſte ; afin qu'elle füt pleinement 
ſatisfaite ſur ce ſujet, qu'elle en avoit re- 
ca la copie ſiguee d'un Secretaire: aEtar, 

| | | qui 
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qui contenoit les memes paroles que le 


Comte de Fuentes devoit dire a Votre 


Majeſte de la part du Roi ſon Maitre. II 
me rẽpondit, que cela Etoit faux, & qu'on 
avoit cru tout le contraire; que c' toit 


une marque bien grande de la foibleſſe des 


Eſpagnols. Je lui dis, que c'en pouvoit 
etre une auſſi de la grande paſſion que le 


Roi d' Eſpagne avoit d'entretenir une 


etroite liaiſon avec Votre Majeſté, en qui 
il reconnoiſſoit beaucoup de ſincerite, & 
ou il ne pouvoit jamais ſe meprendre.. 


e me ſervirai à Vavenir de Yaddreſſe 


dun Marchand d'ici, qui a ſon Corref- 


pondant à Paris, ainſi que Votre Majelſte 


m'a tèmoignè le deſirer ; de cette facon 


toutes les Depeches iront. & viendront 


tort furement. Je ſuis &c. 


EN»oVpñl 


Du Roi a Monſieur le Comte 


d" Eftrades, du 25. Janvier 
Onſieur le Comte d'Eſtrades. Pai re- 


e par le Courier extraordinaire que 
vous m' avez depeche vötre Lettre du 


20. Janvier, & vi ce qui s' toit paſſe pre. 


mièrement entre vous & les Sieurs d'Aubi- 
gny & de Carteret ſur l'affaire du Pavillon; 


& enſuite avec le Roi mon Frere la pre- 
miè- 


| 
| 
| 
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mieère fois que vous Pavez ſalué, & enfin 
dans la Conference que vous avez euè avec 
le Chancelier Hyde. Sur quoi je vous di- 
rai, qu'il ne ſe pouvoit rien penſer de mieux, 
ni de plus conforme à mes intentions, que 
tout ce que vous avez dit aux uns & aux arc 
autres, ſelon qu'ils vous y ont oblige plus | 
ou moins fortement par leurs diſcours , got. 
fur une matiere qui eſt de ſoi fort delicate, Mic: 
Te que Pai remarque dans toute la te- ¶ tou: 
neur de votre Depeche, c'eſt que le Roi Wl tin: 
mon Frere , ni ceux dont il prend con- Ml & f 
ſeil, ne me connoiſſent pas encore bien, ¶ peu 
quand ils prennent avec moi des voyes de ne 
hauteur & d'une certaine fermeté qui ſen: 
ſent la menace. ge ne connois Puiſſance ¶ que 
ſous le Ciel, qui ſoit capable de me faire MW 6 h 
avancer un pas par un chemin de cette ¶ che 
ſorte; & il me peut bien arriver du mal, der 
mais non pas une impreſſion de crainte. Je MW me 
penſois avoir gagné dans le monde qu'on je 
eut un peu meilleure opinion de moi; qu 
mais je me conſole en ce que peut - etre qu: 
n'eft-ce qu'à Londres qu'on fait de i faux uſe 
jugemens: c'eſt a moi a faire par ma con- é! 
duite qu'ils ne demeurent pas long tems ce 
en de ſemblables erreurs. „ 

Je ſuis afiire qu'a Madrid, ni en au- je 
cun autre lieu de la Terre, il ne ſeroit ou 
forti de la bouche d'un Miniſtre, parlant vo 
a mon Ambaſſadeur, ce que le Chance- en 
lier Hyde a bien voulu vous dire, qu'il qu 
n'y aveit point d accommodement du Roi ti 
ſon Maitre avec moi ſur le Pavillon, i MW © 
Je voulois garantir leur Peche aux Hol- m 
| | an- 
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landois. A ouir parler le Chancelier, ne 
diroit-on pas que je ſuis perdu fi ce dif- 
ferend du Pavillon ne s'accommode par 
cuelque temperament? Cependant il eſt 
rrai que rien ne melt plus indifferent, 
arce que je pretens mettre bien-tòt mes 
bees de Mer en tel état, que les An- 
elois tiendroient à grace que je veullle 
dien alors entendre à des temperamens 
touchant un droit qui m'eſt du plus legi- 
timement qua eux. Le Roi d' Angleterre 
& ſon Chancelier peuvent bien voir a- 
peu-pres quelles ſont mes forces, mais ils 
ne voyent pas mon cœur; mais moi, qui 
ſens & connois Pun & l'autre, je deſire 
que, pour toute reponſe a une déclaration 
{i hautaine , ils ſcachent par votre bou- 
che au retour de ce Courrier, que je ne 
demande ni ne recherche d'accommode- 
ment en Paffaire du Pavillon , parce que 
je ſcaurai bien ſonitenir mon droit, quot. 
qu'il en puiſſe arriver; & que, pour ce 
qui eſt de la garantie de la Peche, jen 
uſerai comme il me plaira, ſans aucune 
relation à l'autre affaire du Pavillon, par- 
ce que ſcaurai bien foutenir mon droit, 
& ſuivant que je Peſtimerai juſte, & que 
je trouverai le droit des Hollandois bien 
ou mal fondé. Je ne veux pas meme que 
vous les cclaircifliez , ſcavoir fi je ſuis 
engage ou non à la dite garantie, quoi- 
qu'a vous (pour votre information par- 
ticulicre, qui ne doit point aller juſqu'a 
eux, puiſqu'ils tiennent avec moi un ſi 
mauvals procede) je veuille bien vous 

. dire, 
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dire, que je n'ai encore là-deſſus aucun 
engagement avec les Hollandois. 

Avec des Princes comme moi, qui re- 
gardent Phonneur & viſent à la gloire 
preEferablement à toute autre conlidera- 
tion, il y avoit de meilleurs chemins 4 
prendre pour le Chancelier , s'il vouloit 

arvenir a ſa fin. Les aftaires ſe font oy 

e ruinent ſouvent par la bonne ou mayu- 
vaiſe maniere de les porter; & en celle- 
ci je vous avoue que je ne ſgai pas moi- 
meme ce qui ſeroit arrive de la garantie 
de la Peche, dont les Hollandois me pre- Gur 
ſent, ſi, au lieu de me parler avec la hau - rep! 
teur qua fait le Chancelier, il vous au- blef 
roit dit bonnement, qu'il faloit en tou- ne 
tes fagons empecher que vos Maitres ne ce 
fe brouillaſſent enſemble, qu'en meme con 
tems i] eut propoſe des expediens-, pour ¶ de! 
Eviter les ruptures que peut cauſer le de 


differend du Pavillon; & qu'enſuite il evit WM ter 
- .. tEmoigne, que le Roi ſon: Maitre eſpsroic Il (es. 


de Pamitie dont je Pavois. tant fair afſu- me 
rer, que je ne voudrois par lui donner le [ 
deplaiſir de me voir engager avec les Hol- co: 
landois dans une garantie que VAngle- au 
terre ne peut ſoutfrir ſans prejudice; ¶ it 
C' toit preſque la meme choſe en des ter- mc 
mes plus civils, & je doute que j'euſſe ve 
pu m'en defendre ; mais de la hauteur ¶ po 
qu'il Pa pris, je crois que la premiere choſe me 
que je ferai , ſera d'entrer dans Pengage- me 
ment ſur lequel je vois qu'on me menace. ti. 

Je ne doute pas qu'après ce coup le le 


Chancclier ne vous repréſente mainte-¶ ro 


aud 


ucun 
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nant les inconvéniens de cette refolution, 
i je m'y porte, & queen traitant il n'exa- 
gere le alut ou la perte du Portugal, 
dont il vous fera voir qu'ils font ſur le 
oint d'abandonner les interets, de ; om- 
pre le mariage, & en un beſoin de ſe join- 
dre au Roi Catholique pour Paider a cette 
conquete. ot 5 ; 

Je crois que tout cela peut facilement 
arriver, & je vois, auſſi- bien qu'eux, Pin- 
teret que j'ai qu'il n'arrive pas: & ce- 
pendant tout cela ne m'eſt rien a Pegard 
dun point d'honneur ou je croirois la 
reputation de ma Couronne tant ſoit peu 
blefſee ; ear en pareil cas, bien loin de 
me ſoucier ni me mettre en peine de tout 
ce qui peut arriver des Etats d'autrui, 
comme du Portugal, je ſerai toujours pret 
de hazarder les miens propres, plutot que 
de commettre la moindre foibleſſe qui 
ternit la gloire ou je viſe en toutes cho- 
ſes, comme au principal objet de toutes 
mes actions. 

Le Chancelier s'eſt donc bien fort mé- 
comptéè en ſon opinion; & je veux dire 
zuſſi que, quelque ſuite que cette affaire 
zit, il ne ſe mécomptera pas peut-etre 
moins en ſes meſures; car s'il en faut 
venir à des extremitez avec fon Maitre 
pour un point d'honneur, /eſpere, ſans 
menacer perſonne, & aſſez facilement, 
mettre les affaires en Etat que mon par- 
ti, pour parler modeſtement, ne ſera pas 
le plus foible. Je dis meme quand je ſe- 
rois ſeul à le ſontenir, quoique Faye 2 

| leurs 


ſe doute le moins. 


mettre ma Flote en Etat qu'elle n'ait paz 


d' Angleterre cut pu s'attirer ſur les bras, 
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leurs tout ſujet de croire, qu'en un be. 
ſoin je ſerai aſſez bien ſeconde, de divery 
endroits meme dont le Roi d'Angleterre 


Auſſi- tot que Jai regu votre Depeche, 
Pai donné inceſſamment des ordres pour 


beaucoup à craindre , quelqu'autre Flo. 
te qu'elle puiſſe rencontrer, & je croi 
pouvoir dire avec verite & ſans preſomp- 
tion, que quand il lui arriveroit un mal. 
heur, ce ſeroit peut-etre la plus mauvai. 
ſe affaire en toutes facons que le Roi 


Il en ſera apres cela ce qu'il plaira } 
Dieu; il me ſuffira de n'avoir rien fait 
de bas, ni que je puiſſe me reprocher 
moi-meme. Je ne veux pas finir ſan 
vous temoigner, que la grande pert 
que vous venez de faire m'a fait par: 
ticiper à la douleur que je vois bien que 
vous en avez reſſentie, & avec raiſon, 
quoiqu'il y ait long-tems que Dieu vous 

ait voulu preEparer a ce rude coup: ſi j 

puis contribuer quelque choſe a ſoulager 


votre affliction, je le ferai fort volontien. 


Sur ce je prie Dieu, &c. 
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Roi Dans Vindiſpoſition & l'affliction on je 

bras ſuis, je ne me trouve gueres capable br 

ira i la bonne conduite qu'il faut tenir dans 

1 fait les affaires de Votre Majeſte ; le zele 

cher pourtant que j'ai pour fon ſervice me 

r ſans fera faire tous les efforts poſſibles, afin 
perte qu'il ne regoive aucun prejudice entre 
par- mes mains; & Yhonneur que Votre Ma- 

1 que jeſte m'a fait de me temoigner avec tant 

aiſonſ de bonte, qu'elle eſt touchee de ma per- 


Vous 
* 1} 
Uager 
11ers. 


te, adoucit bien un peu ma douleur, 
mais elle reſte encore fi forte, que je la 
ſupplie tres- humblement de lui imputer 
toutes les fantes que je pourrai commet- 
tre a Pavenir dans le cours de ma, neEgo= 
ciation , & meme dans le compte que je 
lui rendrai de Petat on elle ſe trouve 
a preſent. | 9 
Je dois premierement rEpondre à la 
Lettre que Votre Majeſte m'a fait l'hon- 
neur de MYEcTrire le 22. on je vois que 
M. de Montaigu a parle ſur Paffaire du 
Pavillon en un ſens contraire à celui r | 
= | 1 
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j'ai trouve le Roi d'Angleterre. Je ne 
ſcai pas ſi des ce tems-H il a bien pu en- 
trevoir, que cette facilitè qu'il Tui don- 
ne pour un accommodement, lui venoit 
de Veſperance qu'il avoit concue , que 
Votre Majeſte, en cette conſideration, 
feroit auſſi quelque choſe, pour lui dans 
Paffaire des Hollandois; mais comme il 
me parut quatre jours apres ma Depeche 
du 20. dans la meme fermete ou je Pai 
vu la premiere fois, je croirois que M. 
de Montaigu n'a pas été bien informe de 
ſes intentions. Oe 
Quant a ce qui regarde les avis qui 
ont ere donnez a Votre Majeſte des bruits 
que Vatteville & ſes Emiſſaires ont re- 
pandus; que fa revocation étoit concer- 
tee avec la mienne; que cela préſupoſoit 
que nous avions ete jugez Egalement cou- 
pables, puiſque nous Etions tous deux 
traitez également; que Votre Majeſte 
trouve un notable interet a faire ceſſer 
des bruits qui vont à lui derober les a- 
vantages d'une reparation qui lui a été 
. accordee par le Roi d'Eſpagne, & qu'el- 
le wen trouve point de meilleur moyen 
ue de me faire reſter ici un tems conſi- 
derable apres lui. Je dois dire là- deſſus 
à Votre Majeſte, que je recois ſes ordres 
avec tout le reſpect qu'elle peut deiirer 
en un Sujet veritablement ſoimis : mais 
Sil m' eſt permis de lui-dEcouvrir mes ſen- 
timens, je lui dirai, qu' en quelque lieu 
que Vatteville ait tenu ce diſcours, il 
5 nen 
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ren à rien été oiii, ni crù dans cette 
Cour; que parmi tout le monde fa revo- 
cation y eſt priſe pour une reparation , 
que le Roi ſon Maitre a voulu donner à 
Votre Majeſté de ſa, mechante conduite; 
qu'il en eſt meme en quelque fagon diſ- 
graciè, n'ayant pu obtenir par le Cou- 
rler qu'il a depeche en Eſpagne, la per- 
miſſion d'y aller, & ayant au contraire 
rect ordre de fe retirer à Bruges, ou Pon 
je regarde comme relegue, C'eſt ainſi que 
je Rot d'Angleterre m'en a parle, & c'eſt 
e jugement que font de lui tous les Cour- 
tiſans. X | : 
[1 eſt parti aujourd'hui, apres avoir di- 
fribue en preſens quantite de ſes meubles 
au Maitre des Ceremonies & aux R&fi- 
dens des Princes & Republiques qui ſe 
ſont trouvez en cette Cour ;&, en faiſant 
toutes ces actions de liberalite, il a laiſſe 
2 payer pour 10000. Jacobus de dettes. 
Apres ce depart Votre Majeſtè jugera, 
Sil lui plait, fi mon ſejour en cette Cour 
lui eſt encore neceſlaire, & fi (quand il 
y repandroit des bruits deſavantageux) 
quinze jours ne ſuffiroient pas pour les 
derruire: dans ce tems, ou fort peu da- 
vantage, Jeſpere finir les affaires que 
Votre Majeſtè m'a commiſes, & ſur- tout 
a preſent que je ſcai ſes intentions par le 
retour de mon Courier. Cela étant fait, 
je ſupplie tres humblement Votre Majeſte, 
de trouver bon que je men aille à Paris; 
& que, pour raiſon de m' en accorder la 
permiſſion, je lui repreſente cent obliga- 
Tone , K tions 
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tions de conſcience qui le veulent, pour 
ſatisfaire aux Legs pieux & autres diſpo- 
ſitions, que ma femme a faites en mou- 
rant, & pour regler auſſi les affaires d'une 
famille qui ſe trouve dans la dernicre de- 
ſolation. | „ 

Mon Courier revint le 28. bien tard: 
le lendemain j'envoyai prier M. d' Au- 
bigny de me venir voir, ne me trouvant 
pas. en état d'aller a la Cour. Je “infor- 
formai en general des choſes, me reſer- 
vant de deſcendre dans le détail avec M. 
le Chancelier; & j'ai EtE bien aiſe de me 
ſervir premicrement de cette voye, pour 
faire ſentir au Roi d' Angleterre & au 
Chanctlier la délicateſſe de Votre Majeſts, 
ſur la maniere dont il- ſe faut conduire 
avec elle dans les affaires, & afin auſſi 
de les rendre par-là mieux diſpoſez 4 


convenir: des Choſes qui regardent ſes in- 


cms”: | 
Le 30. je vis le Roi d'Angleterre, & 
j'en pris Poccaſion du Courier que je 
recus ce jour-là, par lequel Vötre Maje- 
Ke me donnoit les avis qu'elle a eù de 
Portugal. Je lui repréſentai le mauvais 
Etat des affaires de ce Royaume; les o- 
bligations ou il ëtoit de le ſecourir promp- 
tement, avant que les Eſpagnols eul- 
fent le loiſir de ſe prevaloir de la divi- 
ſion & de Pignorance de ceux qui Etoijent 
chargez du Gouvernement; que Votre 
Majeſté ne pouvoit le voir auſli intereſle 
qu'il toit en la protection de ce Prince, 

ſans Etre touchèe pour l'amour de lui de 
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la mEchante conduite de ſes Miniſtres; 
& qu'elle m'avoit dẽpèchè un Courier ex- 
pres, aſin que par moi il en reęũt tous les 
avis. | 
11 me repondit, que ces avis ſe trou- 
voient conformes à ceux qu'il avoit re- 
cis par Fanchon, & que meme on lui 
mandoit quelque choſe de pis; que pour 
ſatisfaire à la protection qu'il devoit- au 
Roi de Portugal, il avoit reſolu de faire 
partir 3000. hommes de pied & 1000 Che- 
vaux, pour arriver a Lisbonne le 15; de 
Mars; qu'il faiſoit equiper dix Navires de 
Guerre, de Go. pièces de Canon chacun, 
& en prenoit 15. des Marchands pour 
paſſer la Cavalerie ; qu'il trav ailloit a fai - 
re ceſſer dans cette Cour-1a les jalouſies 
qui diviſoient les Miniſtres; mais qu'a- 
pres avoir ſatisfait a ce qui eſt de ſon o- 
bligation, il ne pouvoit etre charge de 
tous les EvEnemens facheux qui empi- 
reroient les affaires du Royaume de Por- 
tugal; qu'il ne pouvoit les<prevenir, s'ii 
n'etoir aſſiſte du ſecours que Votre Majeſ- 
ts avoit promis; & qu'il me prioit de lui 
dire 1a-deſſus ſes ſentimens. ig bh 
Je lui tèmoignai, que Jetois perſuade 
qu'ils Etoient toujours les memes ; que les 
ordres avoient ete donnez pour cela, &x 
que PexeEcution n' en avoit eteE differee que 
par la peine que Fon aura maintenant à 
trouver de l'or pour une ſomme comme 
celle- là; & qu'auſſi Pavois attendu A preſ- 
ſer Votre Majeſte lIà - deſſus, que j'euſſe 
en meme tems à lui dire poſitivement la 
= my —_ C- 
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reſolution qu'il prenoit au ſujet du pa. 
viilon, comme une choſe qui pouvoit le 
plus enfreindre ou diminuer 1a bonne in- 
telligence, qui ſembloit avoir Ete un peu 
alteree par la maniere dont M. le Chan- 
celier m' avoit parle la derniere fois ſur 
La garantie de la Peche demandee par les 
Hollandois. 
II me repondit, qu'il ne pouvoit pas 
_ croire que le Chancèlier et rien avance, 
ni contre la bonne intelligence , ni con- 
tre le reſpect qu'il devoit a Votre Majeſte; 
qu'il Pen deſayoutroit fi cela Etoit ; mais 
que connoiſſant ſes interets ,-il auroit pi 
me dire, comme il vouloit bien m'en aſ- 
ſurer lui- meme, qu'il ne pourroit jamais 
fe perſuader que Votre Majeſte ſe put 
engager à aucune garantie en faveur des 
Hollandois, qui put a Pavenir tourner i 
fon prejudice, bien qu'il en recut des a- 
vis de toutes parts, & que meme encore 
a preſent les Hollandois ſe vantoient d'en 
avoir de bonnes aſſurances ; qu'il preſu- 
moit mieux de ſon amitie & des proteſta- 
tions que je lui en avois fait fi ſouvent 
de ſa part; que du moins V6tre Majeſte 
auroit pour; lui & pour eux une conſidé- 
ration egale , qu'il la laiſſeroit toujours 
 arbitre de ſes interets, & qu'il me prioit 
de lui en eEcrire; que quand elle y met- 


troit de la difference a fon deſavantage, 


cela le pourroit obliger a ſe plaindre, 
mais non pas a $'Eloigner de cette bonne 
intelligence, qu'il ne trouveroit jamais 
bon de rompre pour un ſujet comme 1 
5 . - A; 
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e; qu'il n'avoit point eu deſſein d'en fal- 
re une compenſation avec l' affaire du Pa- 
villon, ni de rien exiger de Votre Majeſts 
pour tous les accommodemens qu'elle 
pouvoit approuver ſur ce ſujet; qu'il ne 
croyoit pas que Votre Majeſte en deman- 
dat dans les 4. mers qui ſe trouvent opo- 
ſecs aux 4. cotes d' Angleterre, parce 
qu'en celles-là la ſuperiorite ne lui avoit 
jamais EtE diſputee par aucun Prince; mais 
que pour la Mer qui commence depuis 
le Cap de Finiſterre juſqu'au Detroit, du 
Detroit a la Mediterrane, & enſuite 
dans toute cette Mer, il conſentoit, pour 
Finteret de cette bonne intelligence, que 
les deux Flotes venant à fe rencontrer 
dans tous ces endroits, ne ſe demandaſ- 
ſent rien Pune a l'autre; qu'elles portaſ- 
ſent toutes deux également le Pavillon, 
quoiqu'il n'y ent point d' exemple que ce- 
la ſe füt pratique dans les tems paſſez; 
& que dans cette Mer, comme dans tou- 
tes les autres, ſes Flotes ayent toujours 
eu ordre de faire baiſſer le Pavillon a tou- 
tes celles qu'elles rencontreroient. =; 
Je vis enſuite le Chanctlier : je trouvat 
qu'il avoit ſci par des Lettres de France, 
que Votre Majeſté avoit ete fort mal ſa» 
tisfaite de la maniere dont il mavoit par- 
le ſur ces deux articles; je le confirmai 
dans cette opinion, lut faiſant entendre, 
que. Votre Majeſte fe propoſant dans tous 
tes ſes actions les plus hauts ſentimens de 
la gloire, ne ſouffriroit jamais qu' aucun 
Prince de l'Europe lui impoſat des con- 
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ditions, & marchandit avec elle, com. m 
me il ſemyloit qu'il en avoit eu le deſſein; MW d' 
qu'elle ſe pouvoit flechir par les voyes W re 
honnetes, & par la confiance que Pon el 
prenoit en ſa parole; mais qu'elle ne a 
pouvoit jamais etre detournee de ſes deſ- le 
feins par aucun procede qui ſentit tant B 
foit peu la hauteur. : ” 
A ce diſcours il me parit fort etonne, g 
& me dit, qu*apres le Roi ſon Maitre, il v. 


ne connoiſſoit point de Prince dans le V 
Monde pour qui il etit tant de venera- n 
tion qu'il en avoit pour Votre Majefe, & n 
pour qui il fe ſentit plus oblige d'en a- C 
voir; qu'il n'avoit pas crù ſortir de ces 2, 
fentimens dans les diſcours qu'il m'avoit b 
tenus; que la maniere de $'expliquer en q 
fa Langue, moins civile & moins honne- V 
te que la Francoiſe , avoit pu donner lieu P 
au jugement que j'en avois fait, & au a 
compte que j'en avois rendu; mais qu'il 1 
m'aſſuroit que ſes penſees Etoient plei- 
nes de reſpe&, & fort Eloignees de toute d 
Hhauteur. II pouſſa la-deſſus des choſes tres 10 
obligeantes pour Votre Majeſte, par leſ- W le 
quelles il me parnt ſenſiblement touche V 
de voir, que ce qu'il m' avoit dit etit été P 
explique contre ſon ſens. Il me redit ſur n 
la garantie & ſur le Pavillon les memes n 
choſes que j; avois dEja entendues du Rot 0 
d' Angleterre; il y ajoũta, qu'il devoit d 
faire partir une tregare apres la Flote, q 
qui porteroit les ordres a Mylord Sand- | 
wick, qui commande celle du Levant, & : 


a Mylord Jennings, Vice-Amiral, qui com- 
f . 5 man- 
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com. MW mande celle de Lisbonne & de Tanger, 
devirer depuis le Cap de Finiſterre la 
oyes rencontre de celle de Votre Majeſte, & 
Pon en cas que cela ne ſe pit, qu'elles euſſent 
2 ne 2 la ſaluer du Canon ou du Pavillon Ega- 
deſ- lement; que c' toit tout ce que M. de 
tant Beaufort avoit prerendu , ainſi qu'il l'a- 
- voit vu par les lettres de la Reine d' An- 
gleterre & de Madame; qu'il ne fe pou» 
voit rien faire au dela pour contenter 
Votre Majeſte, & que le Roi ſon Maitre 
ne ſcauroit aller plus loin, ſans ſe perdre; 
ni lui, entreprendre de lui en donner le 
conſeil, ſans ſe voir expoſe d'etre cité 
24. heures apres a la Barre, qui eſt le 
banc de Juſtice , par le Parlement; & 
qu'il ne croyoit pas que. Vorre Majeſté 
youlut le commettre a un dècri public, 
pour une Pretention qui ne pouvoit etre 
aprouvee, & qui ne lui etoit d'aucune 
utilite dans Poccaſion.preſente. 
Pai repondu a ce diſcours, & à celui 
du Roi d'Angleterre , en ſoutenant toũ- 
jours le droit de ſuperiorite dans toutes 
les Mers pour Votre Majeſte, & ne con- 
venant d'aucunes des raiſons ni des exem- 
ples que le Chancelier nrallegua pour 
maintenir celui du Roi ſon Maitre, & té- 
moignant n'avoir aucun ordre de cher- 
cher des temperamens, mais voulant bien 
de mon chef repreſenter les inconveniens 
qui pouvoient naitre de ce diffèrend, que 
PFAngleterre avoit pour le moins autant 
d'interet d' viter que la France; que je 
n'avois rien a dire au dela, fi ce n'eſt 
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que je rendrois compte a Votre Majeſte 
de tout ce qui m' toit dit la- deſſus, & 
que ce ſeroit a elle a donner tels ordres 
qu'elle jugeroit a propos a ſon Amiral, Et 
au Roi d'Angleterre je rEpondis fur la ga- 
rantie, que je n'avois aucune Cconnoil- 
ſance qwil et été rien conclu avec les 
Hollandois, ainſi qu'ils le publioient; 
que JE ne doutois pas que Votre Majeſte 
ne fit conſideration fur ſes interets dans 
cette affaire, apres la priere qu'il me 
chargeoit de lui en faire. | 
Votre Majeſte voit par tout ce diſcours, 
que le Roi d'Angleterre, ayant donne par 
avance ſes ordres, fans Etre aſſtire de la 
reſolution qu'elle prendra ſur la garan- 
tie, temoigne vouloir Eviter un ſujet de 
troubles, & ne vouloir pas, comme il 
le pourroit, tirer avantage de ce qu'il 
fe trouve arme, & que Votre Majeſte 
ne Veſt pas encore; que la route que ſa 
Flote doit faire pour paſſer de la Rochel- 
le au Levant, $<loigne de celle que tient 
la Flote Angloiſe, & qu'elles ne peuvent 
ſe rencontrer que par dela le Cap de Fi- 
niſterre, où il n'y a plus de conteſta- 
tion; & que cette occaſion evitee, elle 
ſe peut apres donner tout le tems neEcel- 
faire pour ſe mettre en Etat de ſoutenir 
fon droit, & obliger alors le Roi d'An- 
leterre à des choſes qu'il refuſe a pre- 
ent, & qu'il n'oſeroit meme accorder 
dans une autorite foible, comme celle ou 
il ſe trouve avec ſon peuple, & auxquel- 
les le Parlement $oppoſcroir, tout bien ir- 
; | Teas 
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tentionnẽ qu'il eſt. Il a parù dẽja fort 
Emu des bruits qui ont couru de cette 
conteſtation; & cela a donnè lieu à u- 
ne députation de la Chambre Baſſe pour 
etre èclairci, & pour des offres ſur ce 
ſujet, leſquelles le Roi d' Angleterre a 
refuſees, ſe propoſant toujours que Pat- 
faire ſe termineroit par voye de dou- 
ceur. Et je dois lui dire encore, que 
tous les diſcours qu'il m'a tenus ont 
ts accompagnez de toutes ſortes de 
marques d'eſtime & de conſideration pour 
Votre Majeſte, & qu'il m'a quaſi plus fait 
valoir Popiniatrete de ſon Peuple & Va- 
charnement de ſon Parlement ſur cette 
affaire, que Vinteret qu'il peut avoir de 
la foutenir, | | 
Pour le Portugal, il m'a parn dans la 
maniere dont le Roi d' Angleterre & le 
Chancelier ont recu les avis que je leur 
ai donnez, & dans ics diſcours qwils 
m'ont tenus là- deſſus, qu' ils font fort 
reſignez à tout le marvais ſucces qui peut 
arriver dans les affaires de ce Royaume; 
& il a fallu les preſſer beaucoup pour” 
leur faire prendre la reſolution de ce 
prompt ſecours. Je vois preſque qu'ils 
le conſolent deja de ſa perte, dans Veſpe- 
rance d'en recueillir les. principales pièces 
aux Indes; & cela, ce me femble, doit 
determiner. plutot Votre Majeſte- à ce- 
qu'elle doit faire pour ſon ſoũtien; & & 
Sexpliquer de ce qu'elle veut que je di- 
ſe fur P'argent qu'elle a deſtinẽ pour ce | 
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Ia, comme une affaire où elle S engage 
bien plus pour ſon interer particulier, que 
pour celui du Roi d' Angleterre. 
La Flote eſt partie le 25. à midi, & a E- 
te rencontree a moitie chemin de la Man- 
che le 27. à trois heures apres midi; 
comme le vent a été bon juſques au 29. 
Yon compte ici qu'elle Paura paſſee, & 
quelque vent qu'il faſſe, ſe trouvant hors 
di'entre les Terres, qu'elle s'en pourra 

fervir pour continuer ſon voyage. ſje 
fuis. &c. | | 
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Da Roi d M. te Comte d Eftrc- 
des. De Paris, le 5. Fevrier 
06s. 8 


Onſieur le Comte d' Eſtrades, le 
1 Courrier que je vous depechal le 
26. de l'autre mois, arriva ici de retour 
hier après mon dine, & me rendit votre 
Lettre du 1. du courant, comme il a 
falu du tems pour la dechifrer , qu'il 
en faut auſſi pour mettre en chiffre cel- 
le- ci, vous jugerez bien que Pordinaire 

d' Angleterre partant ce matin, je ne puis 
TEpondre A tout ce que vous me mandez 
que fort ſuccintement, ſi je veux profi- 
ter de l'occaſion de ſon depart, comme 
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je crois qu'il importe que je ne remet- 
te pas A le faire juſqu'a l' ordinaire de 


Mecredi. | 


Je vous dirai donc en peu de mots, 
que j'ai été tres ſatisfait de la maniere 
obligeante dont le Roi mon Frere vous 
a parle, tant ſur le ſujet des differens 


qui pouvoient naitre entre nous a la Mer, 


ſi nous nous euſſions voulu en cette con- 
joncture opiniätrer Pun & Pautre A con- 


teſter & ſoùtenir nos droits par la force, 


que ſur le point de la garantie de la Pe- 
che , où le Roi d'Angleterre vous a té- 
moigne qu'il me feroit volontiers arbitre 
de ſes infErets, & que, quelque reſolution 
que je puiſſe prendre dans mon Traite 
avec la Hollande, fi elle lui Etoit deſa- 
vantageuſe, il pourroit bien avoir ſujet 
de s'en plaindre, mais que cela ne Fo- 
bligeroit pas a $'eloigner de la bonne in- 
telligence qui eſt entre nous; & enfin 
qu'il n'avoit jamais eu deſſein de faire 
une compenſation de Paffaire de la ga- 
rantie avec celle du Pavillon. 

A preſent que je ſcai que le Roi mon 
Frere, avant meme qu'etre aflure de la 
derniere reſolution que je prendrois, & 
envoye expres une fregate trouver ſes 
Flotes, pour porter ſes ordres aux My- 
lords Sandwick & Jennings, qui les com- 
mandent , d*eviter la rencontre de Ja 
mienne, & en cas que cela ne ſe put, 


qu'elles euſſent a la ſaluer du Canon on 


du Pavillon egalemenc ; Penvoyerai auſſi 


ordre a ceux qui 1 ma Flote, 
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d'en uſer avec celle d'Angleterre en la m8- 


me conformite, dont il fera bon que vous 
informiez le Roi & le Chancélier aufli- 


tot que cette Depeche vous aura été 


 yendus.. 


Pour ce qui eſt des 600000. livres, que 
vous ſcavez qui ſont au Havre il y a 
long- tems, preſupoſant que la fregate 


que Pai dit ci-deſſus ſera partie, & 


qu'ainfi il n'y a plus de riſque que nous 
nous puiſſions brouiller preſentement ſur 
FYaffaire du Pavillon, vous pourrez main- 
tenant dire au Roi mon Frere, qu'il na 


qu'a envoyer le Vaiſſean qui doit aller 


enlever cette ſomme, & que j'ai donné 
ordre qu'elle ſoit remiſe ſans dElai a ce- 
tui qui portera le contre-ſeing dont nous 
fommes convenus. . 
Je ne vous mande rien de ce que vous 


avez a dire de dela , pour faire valoir 


cette marque de ma bonne volonte, m'en 
remettantentierement votre zeéle & à vos 
tre adrefle ; je vous recommande ſeulement 
que cela vous ſerve pour preſſer Penvoi des 
30co, hommes de pied & des 1000. che- 
vaux dont vous a parle k Roi d'Angle- 
terre, me paroiſſant de la derniere impor- 
tance que ce ſecours arrive ou il eſt 
deſtine, avant le commencement de la 
Campagne. „ 

Ne vous inquietez point pour votre 
conge, je vous aſſure que je ne vous laiſ- 
ferai en Angleterre que le tems qu'il faut 
neeeſſairement pour diſſiper les bruits 
que je vous ai mande qu'on a fait cou- 

| <S Tir, 
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rir, autant a mon deſavantage qu' au võ- 
tre. Faites- moi ſcavoir le pluroc que vous 
pourrez, ſi la fregate ſera partie pour 
aller trouver les Flotes avec les ordres 
qu'on vous a dit; & avant que vous la 
ſcachiez à la Mer , ne vous expliquea 


point ſur Pargent, &e. Sur ce, &c. 
hs 
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Du comte d Eftrades au Roi. 
De Londres, le 6. Fevrier 
1662. | 


Sine, 

Je ne puis preſque rien ajouter par cet 
ordinaire au compte que j'ai rendu a Ve- 
tre Majeſté de toutes les choſes par le 
retour du Courier de M. de Lionne, qui 
partit d'ici le premier du mois, ſi ce reſt 
que le Roi d' Angleterre me fit ſcavoir ſa- 
medi, qu'il ſeroit bien aiſe de me parler 
le lendemain; & ce qu'il me dit ce jour- 
la fit, que de plus en plus les avis qu'il 
avoit recũùs de Votre Majetts ſur le mau- 
vais Etat des affaires du Portugal: lui 
Etoient confirmez; qu'il apprehendoit, 
Sil n'y remèdioit a tems, qu'il n'y pour- 
roit plus revenir; que ce tems sen- 
tendoit à la fin de ce mois, aſin qu' au 
5 | | = YT com- 
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commencement de Mars l'on put preye. 
nir les Eſpagnols dans leurs deſſeins; 
qu'il m'avouoit qu'il n'avoit pas un ſol; 
que les payemens des gratifications qu'il 
avoit regu du Parlement Etoient longs 4 
venir ; & que, pour Equiper les dix Vail. 
ſeaux de guerre qu'il deſtinoit pour ce- 
la, & les quinze qu'il devoit prendre 
des Marchands, il n'avoit pas de fonds 


pour le preſent que celui qu'il attendoit 


e Votre Majeſte; qu'il me prioit de lui 
en Ecrire inceſſamment ; & cependant, 
our ne perdre point de tems, de lui 
— une Lettre pour celui qui devoit 
etre Charge de la Voiture au Havre, afin 
qu'il la dElivrat a ſon homme tout auſſi- 
tort qu'il en auroit recũ les ordres de V6- 
tre Majeite: & il me marqua qu'il prenoit 
ces devants, pour ne perdre pas Poccaſion 
du vent, qui fe trouve favorable pour 
cette route. Je lui promis d'en Ecrire 4 
Votre Mijeſte, & j'ai cru ne lui accor- 
der rien en lui donnant une Lettre au 
ſens qu'elle le verra par la copie qui eſt 
ci-jointe. pa | 
II me dit en meme- tems, qu'une des 
fregates'de la Flote, qui eſt partie le 25. 
armee de 60. pieces de Canon, ayant été 
demaree, avoit relache a Portsmouth; que 
Par cette voye il alloit confirmer les or- 
gres qu'il avoit donnez a ſes Amiraux, 
conformement à ce qu'il m'avoit promis, 


afin de leur faire éviter tout ſujet de con- 


teſtation à la Mer avec celle de Votre 
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II ya ici des lettres de Mylord Sand- 

wick qui diſent, que le Roi de Maroc 

& de Fez lui a envoyè donner avis, que 
te Roi d'Eſpagne le ſollicitoit de s'opo- 

ſer a Petabliſſement des Anglois dans Lan- 

ger, ſous pretexte que cette Place eſt 

du Royaume de Fez, & qu'il lui offroit 

dy contribuer ſous main; mais qu'atten- 
du que les Rois ſes Predeceſſeurs avoient 

toujours garde bonne correſpondance a- 

vec les Rois d' Angleterre, il n'avoit pas 

voulu entendre à cette follicitation; qu'au 

contraire il proteſtoit de vouloir vivre 

en bonne amitie avec lui; qu'il s'y ſen- 
toit encore invite en ſon particulier, par 
je malheur qu'il avoit eu en commun avec 
lui, ſe trouvant avoir été dépoüilléè de 
ſes Etats, au meme tems que le Roi d' An- 
gleterre avoit EtE chaſſ des fiens; & qu'il 
eſtimoit qu'ils Etoient obligez par la de 
gentre-ſecourir plutot Pun l'autre; qu'un 
Maure, nomme Sainte, avoit envahi ſes 
deux Royaumes , Etabli ſon fils dans ce- 
lui de Maroc, lequel étant mort depuis 
peu, il en avoit repris la poſſeſſion, quaſi 
au meme tems que le Roi d' Angleterre 
Etoit rentrè dans ſes Etats; & qu'il tenoit 
depuis ſix mois ce Tyran aſſiéègè dans Sa- 
16, Place forte ſur le bord de la Mer, à 
quarante lieues de Tanger, laquelle il ne 
pouvoit prendre, parce qu'elle étoit ſe- 
couruè par Mer; & que n'ayant aucunes 
forces maritimes, il prioit Mylord Sand- 
wick de Paſliſter, & d'aſſürer le Rot ſon 
Maitre de ſon amitiè & bonne correſpon- 
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dance; que là - deſſus Mylord Sandwick 
lui a envoye dix Navires,. & donné avis 
de tout ce procede au Roi fon Maitre, 
qui ſe prepare a ſecourir ce Prince, & à 
faire une forte alliance avec lui; que ce- 
la peut beaucoup ſervir au deſſein d' Al- 
ger, auquel ce Roi ſe portera d'autant 
plus volontiers, que ce n'eſt que des for- 
ces de ces Pirates que ce Tyran a ets 
ſecouru, & le peut Etre encore dans Sale, 

La Cabale opoſee a celle du Chance- 
lier fait de grandes brigues pour obliger 
le Roi d'Angleterre a nommer le Cheva- 
lier Benet Ambaſſadeur en France en la 

place du Comte de Saint Alban, qui a de- 
puis peu recul ſes lettres de conge pour 
revenir en cette Cour. Je crois qu'il eſt 
de l'intèrèt de Votre Majeite, qu'un hom- 


me comme celui-là, qui eſt: connu publi- 


quement pour étre penſionnaire d' Eſpa- 
gne, & abandonne a ſes interets ,.ne ſoit 
charge d' aucune Negociation dans fa 
Cour, & n'y paroiſſe pas meme avec un 
caractere public. C'eſt pour cela que j'ai 
fait repreſenter au Chancélier par des 
zerſonnes qui ſont dans ſes interets, com- 
ien il lui eſt important qu'un Emploi de 
cette nature, qui donne la connoiſſance 
des plus grandes & plus ſecretes affaires 
d' Angleterre,, ne ſoit pas confie à une 
perſonne qui lui eſt ſuſpecte: & en me- 
me tems je lui ai fait propoſer M. Car- 
teret; mais iL s'eſt trouve tellement né- 
ceſſaire aupres de lui pour les affaires de 


Ia Marine, qu'il ra p conſentir de * 
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loigner. Je lui ai fait nommer enſuite M. 
Lockhart, lequel, bien qu*eloigne de la 
Cour, n'eſt pourtant point dechu d'eſti- 
me dans Peſprit du Roi d'Angleterre ; & 
avoir EtE, il n'y a que 4 jours, Ambaſſa- _ 
deur de PUſurpateur, n'eſt rien en cette 
Cour contre la bienſeance , qui le puiſ- 
ſe empecher de le devenir du Roi legiti- 
me, apres Pexemple de Downing, qui 
ctoit au meme tems Reſident aupres de 
Meſſieurs les Etats, & qui Veſt encore 
à preſent. | DO. | 
Les Ennemis du Chevalier Digby ayant 
ris occaſion de la penſion qu'il a de 
Vorre 'Majeſte pour le decrier an Parle- 
ment & en cette Cour, & le rendre par- 
là ſufpe&t au Roi d' Angleterre, meme 
pour VeEloigner de la Charge de General 
des poſtes, qui lui Etoit promiſe il y a 
long- tems; il m'a raporte le Brevet que 
Votre Majeſte en avoit fait expedier, me 
temotgnant qu'il recevoit a. grand honneur 
la gratification qu'elle avoit eu la bonts& 
de lui continuer ; mais qu'il croyoit qu'el- 
le ne trouveroit pas mauvais qu'il Pen re- 
merciat, pour fermer la bouche a ſes En- 
nemis, & qu'il ſe trouveroit bien plus en 
tat de ſonrenir les interets de la France 
contre ceux qui les voudrolent choquer, 
quand tout le monde fcauroit qu'il n' en 
recevoit plus aucune grace. Celui qui 
a le plus pouſſe Vaffaire a ere Kraff, le- 
quel, avec la Comteſſe de Caſtelmaine , 
antrefois Madame Palmer, a porte le 
Roi d'Angleterre à lui refuſer la TRE 
| da 
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de la Poſte, apres lui en avoir promis 
la Charge ; & comme c'eſt une affaire 
od il y a 200000. livres à gagner tous les 
ans, lui & ſa cabale ont ſi bien fait, qu'el- 
le a Ere donne a Benet, qui en Partage 
le gain avec eux. | | 
Le Parlement a paſſe un acte la ſemaj. 
ne paſlee , qui declare pour illegitimes 
tous les Parlemens qui ont Ecre affem- 
blez depuis Parnee 1641, qui annulle tous 
leurs Actes, & ordonne que, nonobſtant 
Pamnitſtie accordee, Pon continuera de 
faire recherche de tous ceux qui ſe trou- 
veront avoir trempé dans la mort du 
feu Roi d'Angleterre : & dans peu de 
jours Pon en doit faire mourir quelques- 
uns, dont les principaux doivent etre 
Sambert'o Wenne. | 
Samedi dernier il arriva dans le Par- 
lement une conteſtation entre le Duc de 
Buckingham & le Comte de Northum- 
berland , qui diviſa tous les Membres 
en deux partis; le ſujet vint de la de- 
mande que fait la Province d'York , 
dont le Duc de Buckingham eſt Gou- 
verneur, d'une Cour de juttice dans ce 
Pais, qui lui epargne la peine &aller i 
Londres plaider. Comme Von examinoit 
cette demande, le Comte de Northum- 
berland dit, qu'elle ne ſe pouvoit ac- 
corder ſans intéreſſer le ſervice du Roi; 
que ce n' toit que quelques particuliers 
Juſticiers de la Province qui la pouſſoient 
=_ leur interet, M. le Duc de Buc- 
kingham, parlant apres lui, dit qu'il 4 5 
| Vil. 
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viſitè depuis pen ſon Gouvernement, & 
qu'il avoit trouve generalement tous les 
Ordres portez a delirer cette Cour; qu'il 
avoit ſeulement remarque quelques par- 
ticuliers, qui avoient EtE autrefols con- 
tre le Roi, qui s'en Eloignoient, Le Com- 


te de Northumberland, qui a Ece de ce 


nombre, croyant que cela avoir EtE dit 
pour lui, Sen plaignit, & entra en juſti- 
tication de fa conduite paſſèe. Le Duc 
de Buckingham dit , qu'il avoit avance 
cela fans deſſein: & quoique le Parle- 
ment leur eùt ordonne a tous deux de de- 
meurer bons amis, ils ne laifferent pas, 
venant a ſe joindre dans la Chambre un 
moment apres, de ſe dire encore queique 
choſe de facheux, qui ayant Ete entendu 
par Mylord Mancheſter, le Parlement les 
tit ſortir , & deélibera s'il les envoyeroit 
tous deux à la Tour. Sur cette delibera- 
tion chacun prit ſon parti, les. uns pour 
le Duc, les autres pour le Comte; & 
comme ce dernier eſt un des plus fameux 


| Presbyteriens, il entraina dans ſes inté- 


rets tous ceux de ſa Secte , & Pautre 
tous les Royaliſtes; & il fe trouva en un 
inſtant, d'un differend particulier, une 
affaire générale, qui auroit produit un 
grand delordre , fi le Roi d' Angleterre 
le ſoir ne $'en etoit mele, & ne les avoit 
fait embraſſer tous deux. 

L'on m'a aſſure que le Roi d'Angleter- 
re avoit encore rétuſè de voir Vatteville 


ſur ton depart, quelques inſtances qui lui 


en ayent été faites de ſa part; il publie 
N | ici, 
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ici, qu'il gen alloit etre Ambaſſadeur en 
Allemagne, & qu'il devoit remuer de 


randes affaires contre la France. Je 
uis & “0. 35 | 


L E T IT R E 


Du Roi a M. le Comte d. Eftra 
des. De Paris, le 12. Février 
1662. 1 


Onſieur le Comte d'Eſtrades, ai 
recu votre Lettre du 6. avec la co» 

pie du billet que vous avez mis entre les 
mains du nomme de Fox, pour ctre don- 
ne à celui qui eſt chargé de la Voiture 
au Havre. Ma Lettre du 5. que vous avez 
recue depuis, vous aura fait connoitre, 
qu'en eEcrivant ce billet vous ne vous Etie3 
avance à rien qui ne füt conforme a 
mon intention, puiſque j'avois deja envoye 
mes ordres au Havre, pour faire remet- 
tre ſans plus de dElai la ſomme qui y 
eſt, a la perſonne qui aporteroit le con- 
tre-ſeing, Poubliaiſeulement alors de vous 
mander, que Phomme qui a Pargent à ſa 
diſpoſition s'appelle le Negre ; & qu'il 
ſera loge proche du port avec mes Mouſ- 
quetaires qui Pont accompagne. Cepen- 
_ dantil importe extremement, que de Fox 
ſe conduiſe enſorte dans cette affaire 
: du's!. 


r en 
de 
je 


1 
qu'elle puiſſe demeurer toBjours dans le 
dernier ſecret. | e 
Commencez à faire tous vous offices 
aupres du Chancelier, & $'il eſt neceſfai- 
re aupres du Roi, pour empecher que 
le Chevalier Benet ne ſuccede au Com- 
te de Saint Alban en PAmbaſſade aupres 
de moi. Je ſcai bien que je Wai pas droit 
dexiger du Roi mon Frere, qu'il jette 
les yeux plator ſur une perſonne que ſur 
une autre pour cet Emploi; que celui 
qui le remplira doit etre de ſon choix, 
& non pas du mien; mais comme je ne 
voudrois pas lui envoyer un Ambaſſadeur 
qu'il m'eũt tEmoigne lui etre ſuſpect, je 
crois qu'il me voudra bien traiter de mè- 
me, & d'autant plus, qu'il n'ignore pas 
les railons que jai de ne pouvoir pas 
prendre confiance audit Chevalier Benet; 
car outre ſon long ſejour en Eſpagne, & 
les gratifications extraordinaires qu'il y 
recur a ſon départ, le Roi mon Frere 
peut bien ſe ſouvenir des avis que je lui 
a donnez, de ce qui s'eſt paſſe, a ſon 
inſca & contre ſes ordres, entre le dit 
Chevalier & Vatteville, & qu'il vous. a 
avoiis depuis, qu'il avoit trouvé tous 
ces avis-là vèritables. 
Quand j'ai accorde une penſion au 
Chevalier Digby, ca été dans le deſſein 
de le gratifier, & lui procurer un avan- 
tage, & non pas de lui nuire ; mais 
puiſque ſes ennemis ſe ſervent du prẽtex- 
te de cette penſion pour lui faire pre- 
judice en des choſes plus importantes, je 
e crou- 


# 
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trouve fort bon qu'il ſe diſpenſe de 1x 
recevoir a l'avenir, & crois, comme il 
vous l'a dit qu'il n'en aura pas moins de 
zele pour mes intErcts, comme vou 
pouvez Vaſlurer , que je conſerverai la 


meme eſtime & affection pour lui. 


Le Gentilhomme qui a porté Pordre 
a2 YArcheveque d' Ambrun eſt reveny 


hier, & m'a rapporte la nouvelle, que le 


Roi mon beau-Pere avoit eu la fievre 
tierce trois jours durant par des acces a- 
vec friſſon; ſon indiſpoſition commenca 
le 27. du mois paſſe, mais le 30. il ſe 
portoit beaucoup mieux, & on eſperoit 
avec beaucoup daparence que ſon mal 
n'auroit point de ſuite facheuſe. Il ſem- 
bloit qu'on eùt pris la reſolution de n'en- 
voyer plus Gamarre en Angleterre, aſin 
qu'il ne ſe trouvar pas la quand la Prin- 
ceſſe de Portugal y arrivera. ” 
Vous donnerez part en mon nom 2 


Roi mon Frere du Traité que je viens de 


conclure avec le Duc de Lorraine, mal- 
ſirant qu'il a pour moi une affection {i 
ſincere, qu'il ſe rejouira toujours de tous 


mes avantages: les principales conditions 


dudit TraiteE ſont, qu'il me cede & tranſ- 
porte la propriete & ſouverainete de ſes 
Duchez de Lorraine & Bar, pour en 
joüir apres ſa mort, & étre unis & in- 


corporez a ma Couronne; & je lui en 


laiſſe la jouiſſance ſa vie durant; que la 
Place de Marſal me ſera des à preſent 


remiſe entre les mains; que j'appelle à 
la ſucceſſion de ma Couronne, 3 la 
x Re = 


Ls 
e n lion de Bourbon, les Princes de celle 
ie il Mc: Lorraine; qu'il ne pourra faire d'im- 
olirions nouvelles, ni de levees extra- 
row ordinaires dans le Pais pendant fa vie; que 
ii li De payerai toutes les dettes contractees 
par les Ducs Henri & Francois; & que 
rdre Nie lui donnerat cent mille Ecus de rene 
-eny te, a en diſpoſer en faveur de telles per- 
ſonnes que bon lui ſemblera. Sur ce je 
vre Mpric Dieu, &c. | 


Us L ET RN 


ot MW Du Comte q Eſtrades Rol an. De 
mil W Londres, le 13. Fevrier 1662. 


en- 8 


Sur une lettre que j'ai recde de Mon- 
ſieur de Vendome du 26. du mois paſſe, 
en rEponſe de celle que je lui avois E- 
crite, pour lui donner avis de Farrivee 
en ces Cotes du Vaiſſeau appelle la Re- 
nommee, j'ai fait fournir au Sieur Fo- 
ran, qui le commande, 583. Ecns, pour 
le mettre en ètat de ſe rendre au plutòt 
dans la Riviere de Seudre, & j'en ai tire 
lettre de change ſur le Treſorier de la 
Marine, ſi bien que, ſi le vent peut deve- 
nir don pour cette route, il arrivera de- 
vant la fin du mois. | | 

Fenvoye à Vorre Majeſte un état de la 
Flote Angloiſe qui eſt partie pour Tan- 
ger & pour Lisbonne, tel que me Pa 
tportee depuis deux jours le Sieur Fo- 

= ran, 
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ran, qui s'eſt trouvé mouiller a meme 
rade avec elle, & que Javois charge dt 
fon arrivee de s'en informer exactement, 
& Votre Majeſte Pauroit recu bien pli- 
tot, ſi les lettres par leſquelles il m'en 
donnoit avis, il y a 15. jours, n'avoient 
Ete toutes interceptees. | 

M. d Aubigny m'eſt venu voir ce matin, 
& m'a dit, qu'hier le Roi d'Angleterre 
& le ChanctElier lui ayant parle des affai- 
res de France, lui avoient fait entendre, 
que par les nouvelles qu'ils avoient de 
Hollande ils avoient appris, que Votre 
Majeſte avoit conclu ſon Traité avec Mrs, 
les Etats, par lequel elle s'obligeoit avec 
eux de s'entr'aider reſpectivement, pour 
maintenir tous les droits qui pourroient 
Etre diſputez par Mer & par Terre à Fu- 
ne & l'autre Nation; & que par ces ter- 
mes gènèraux ils pretendoient que la ga- 
rantie de la Peche ſe trouvoit expliquee, 
& qwils en parlojent comme d'une con- 
dition accordee par le Traits; que cela 
faiſoit voir le 255 de conſideration que 
' Votre Majeſte fa 
qu'en mèeme tems qu'il leur accordoit la 
liberté de la Peche en ſa conſidération, 
elle ſignoit un Traite en leur fayeur qui 
lui Etoit prejudiciable, 

Pai repondu , que je n'avois nulle con- 
noiſſance des conditions de ce Traité, 
que je ne croyois pas qu'il fit conclu 
mais que quand il le ſeroit en ce ſens, 
cela ne ſignifioit rien pour les Hollandois, 
dont le . ent ſujet de ſe 
plaindre; Fu que par le diſcours _ 

| | Ay 


iſoit de ſes interets, puiſ- 
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Au- 


d Aubigny m'a tenu la- deſſus, j'ai appris 
encore, que meme la Cabale des de Wits 
n'en Etoit pas contente, parce que la ga- 
rantie ne Sy trouvoit ni entendue ni ſpe- 
ciſiẽe, qui eſt ce qu'ils dEſiroient le plus; 
& que ſi Votre Majeſte avoit congu quel - 
que deſſein deſobligeant en cette occa- 
jon contre le Roi d Angleterre, elle n'u- 
ſeroit d' aucun deguiſement , ces manieres 
Cagir cachees n'Etant nullement de fon 


Du Comte d ' Eftrades au Roi. De 
Linares, le 16. Frier 1662. 


Sins, 


Pai recũ le 14. de ce mois la depeche 
que Votre Majeſte m'a fait Phonneur de 
m'ecrire du 5. & j'attens par Pordinaire 
qui doit arriver aujourd'hui, quelque cho- 
ſe de plus Etendu & de plus particulier 
ſur tous les points de ma depeche du pres 
mier, ainſi que Votre Majeſtéè me Va fait 
eſpèrer. Cependant Jai vu le Roi d'An- 
gleterre, & lui ai fait entendre la maniere 
obligeante dont Votre Majeſtè a reg 
les afſarances qu'il m'avoit donnees, de 
youloir * avec elle toute ſorte de 
i- Tome J. L. bon - 
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bonne intelligence, & la volonte où elle 
Etoit d'y repondre de fa part. II y x 
TEpondu par des termes de civilite dont 
zal ſujet &etre ſatisfait, & de 1A il a pris 
occaſion -d'entrer en matiere- ſur Vaffaire 
de la garantie, & de me redire les me- 
mes choſes que j'avois deja apriſes par 
M. d' Aubigny, & dont ma derniere depe- 
che a rendu compte a Votre Majeſté. II 
Ya ajoùté, qu'il eſperoit toujours qu'elle 
feroit aſſez de conſideration de fon ami- 
tie, pour ne rien conclure avec les Hol- 
landois au prejudice de ſes interets ; qu'en- 
core que les avis lui venoient de toutes 
parts, mais principalement de Hollande, 
qu'il y avoit un Traite ſignè avec eux, 
YZ qu'en des termes generaux & Equiva- 
lens la garantie y Etoit ſuffiſam ment ex- 
pliquse, il ne pouvoit neanmoins ſe le per- 
ſuader, parce qu'il ne comprenoit pas que 
Pamitie des Hollandois pur erre plus uti- 
le & Votre Majeſte que la ſienne; qu'il 
avoit 150. Vaiſſeaux dont elle pouvoit 
diſpoſer; & qu'elle ne pourroit jamais 
craindre de lui une infidelite pareille a 
celle qu'elle avoit regu des Hollandois dans 
la Paix de Munſter. Comme par toutes 
Jes Lettres de Votre Majeſte, meme par la 
derniere, elle ne me donne aucune part 


de l' tat de ce Traite, je ne pũs lui rien 


repondre là-deſſus qu'en termes génëraux, 
& par des aſſurances de la bonne difſpoſi- 
tion on Etoit Votre Majeſte, de ne faire 
rien dont il put avoir quelque ſujet de ſe 
pPlaindre. %% ͤ ᷣ ].ꝑ[— 0 1086 
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Tai vi enſuite le Chancelier, qui ms 
plus expreſſement fair entendre, que les 
avis de la concluſion du pretendu Traits 
contenant la garantie lui venoient de Hol- 
lande; qu'il Eroit congu en termes gene- 
raux Equivalens la garantie; que partie 
de Mrs. les Etats en Etoient contens, eſti- 
mant que de cette facon elle ſe trouvoit 
ſuffiſamment entenduè; mais que de Wit 
& fa Cabale ne l'ëtoient pas; qu'il avoit 
ſouhaite que le mot de garantie y fut 
exprime , 5 deſobliger le Roi d' An- 
gleterre, ſe venger ainſi des termes 
njurieux auxquels il avoit parle de lui 
ſar les intErets du Prince d'Orange ſon 
Neveu; mais que, ſur les aſſurances que 
je lui avois toujours donnees, des bon- 
ges intentions de Votre Majeſté, il ſuſpen- 
doit le jugement qu'il en devoit faire, juſ- 
qu'a ce que par moi elle eut la bonte de 
fare ſcavoir au Roi ſon Maitre ſa derniere 
reſolution la-deſſus. "23 | 

Il me parla enſuite de Paffatre du Ha- 
vre, & me fit comprendre, que tous les 
preparatifs du ſecours de Portugal fe fon- 
doient là-deſſus; que les bons effets que 
'on en attendoit, dependoient de la di- 
ligence; qu'ainſi il Etoit a dEſirer que Vo» 
tre MajeſtE ne differàt plus à faire partir 
la Voiture preparee pour cela. 

Il me dit auſſi, que la Fregate qui a- 
voit relache a Portsmouth, avoit Ete char- 
ge des ordres neceſſaires pour Eviter tout 
ſujet de conteſtation avec la Flote de Vo- 
tre Majeſte, Apres 1 2 Votre Majeſté ver- 
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xa ſi elle peut envoyer ordre au Havre, 
pour dElivrer a PEnvoye du Roi d'An. 
gleterre ce qu'il y eſt alle chercher, vi 
la conſequence de affaire, & combien il 
eſt important ele hater ce ſecours. fe. 
ſtime que Votre Majeſte n' en fera aucune 
difficultéè; mais cependant je ne Vai voulu 
engager a rien, & il dependra d'elle de 
Prendre la- deſſus telle reſolution qu'elle 


Jugera à propos. Je ſuis &c. 


„ wn * 


Du Comte d' Eſirades au Nui. 
De Londres, le 21. Fevrier 


Dine, 

Depuis la Lettre que j'eus Phonneur 
d'ecrire hier a Votre Majeſt &, j'ai eu ce 
matin une Conference avec le Roi d' An- 
gleterre ; Jen ai pris le pretexte ſur les 
avis =_ Jai regus de Votre Majeſte des 
grands preparatifs que font les Eſpagnols 


our entrer au mois d'Avril prochain en 
?ortugal, ſe promettant par le moyen de 
leurs forces & de leurs intelligences, 
qu'ils auront conquis ce Royaume avant 
que le ſecours qu'on prepare ſoit arri- 
1 5 ve; 


wre, 
An. 
„ VU 
len il 

Je- 
cune 
Oulu 
e de 
elle 


Ri, 


Vier 


neur 
u ce 
An- 
les 
des 
nols 
en 
1 de 
CCS (] 
rant 
IrT1- 
Ve; 


2" cam 

vs; que Votre Majeſte avoit eu une perf- 
ſee qu'elle me commandoit, de lui com- 
muniquer, qui eſt de joindre 2000. hom- 
mes de pied des vieilles Troupes qu'il 
a envoyees a Tanger, aux 3ooo. de pied 
& aux 1000. chevaux qu'il doit faire pas- 
tir, afin que ce ſecours, joint a 'armée 
des Portugais, puiſſe etre en tat de rom- 
pre le premier effort des Eſpagnols; & 
afin que cela Sexecute avec diligence, 
que Votre Majeſtéè mavoit commande de 
Ini dire, qu'il ſeroit neceſſaire qu'il en- 
voyat par avance ſes ordres au Gouver- 
neur de Tanger, pour faire ce detache- 
ment en meme tems que les Troupes de- 
itinees pour le Portugal y arriveroient. 
Il ma temoigne etre fort oblige a Vo- 
tre Majeſte du conſeil qu'elle lui donnoit ; 
qu'il envoyeroit des demain 1500. hom» 
mes de la garniſon pour les joindre au- 
dit ſecours; que par bonheur une Frega- 
te de ſa Flote avoit relache pour prendre 
un mat, & qu'elle eEtoit prète de partir; 
qu'il hateroit toutes choſes pour le de- 
part de ce ſecours; & qu'il efperoir que 
tout feroit pret au 15. Mars. 
Il me dir enſuite, que le Parlement lui 
avoit accorde vingt millions, payables eft 
dix-huit mois, A trois termes, & que la 
Ville de Londres, ſcachant la neceſſite 
Targent où il ſe trouvoit, lui avoit dE» 
pute ies principaux Bourgeois pour pore 
ter deux millions, qu'il a recus en pret , juſ- 
qu'a ce qu'il ſoit. en Etat de les rembour- 
ler. Je ſuis &c. , 908 
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Du Roi g M. le Comte @Eflis 


des. De Paris, le 26. Ferric 


Xx Onſieur le Comte d'Eſtrades. Le 
. Chevalier de Clerville m' ayant ra. 
porté, que vous lui aviez dit avant vo. 
tre départ, que le Cavalier Muty n'ayant 
15 faire ici recevoir la propoſition qu'il 
aiſoit d'occuper les Iſles des Albouſe. 
mes, avoit paſſe en Angleterre pour pro- 
poſer la meme entrepriſe ; & ayant ſc 
c un autre cote, que le Capitaine Supar, 


qui commande une des Fregates Angloi- 


ſes dans la Mer Mediterrane, avoit ete 
ſonder les mouillages des dites Iſles, & 
en viſiter les terreins; j'ai ſujet d' ap- 


prehender, en conciliant ces deux avis, 


que les Anglois ne veuillent s' emparer de 
ces Poſtes- là, pour avoir un port à don- 


ner la main à Tanger, tenir mieux les 


deux embouchures du Detroit de Gibral- 


tar, & peut-etre enfin y Etablir un pez- 


e, a Pexemple du Roi de Dannemarc 
Tur celui du Sundt: ce qui ſeroit d'un 
3 prejudice en toutes fagons à tous 
les Princes dont les Sujets trafiquent dans 
les deux Mers. Je déſire donc que vous 
m'*ecriviez amplement vos ſentimens fur 
| 85 oY ] eke 
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ED / 
ette affaire, & que vous me mandiez 
tout ce que vous en ſcavez, & ce que vous 
pourrez meme apprendre encore adroi- 
tement dudit Cavalier Muty, ſans qu'il 
sap percoive que vous lui en parliez avec 
aucun deſſein: car comme le Poſte dont 
il s'agit paroit ètre fi commode pour les 
Anglois qu'ils pourroient bien Poccuper, 
quand mème perſonne ne leur auroit pro- 
poſe Pentrepriſe, il ſe pourroit faire que 
je priſſe la refolution de les preEvenir dans 
un deſſein de cet Etabliſſement , & meme 
de m'emparer encore des Iſles des Che- 
falines, qui leur ſeroient preſque de me- 
me utilice que les / Alboutemes. | 
Si vous avez pu apprendre en détail 
toutes les commoditez des dites Albou- 
ſemes , ſur leſquelles le Cavalier Muty 
fonde le merite de ſa propoſition & no- 


.tamment, celle du bois, de la Terre & 


de l'eau, ne manquez pas de m'en infor- 
mer bien exactement, & tachez auſſi de 
decouvrir, fi enſuite de ſa propoſition les 
Anglois ont fait quelque embarquement 
de matériaux & d'ouvriers ſinguliers, 
par ou je puiſſe connoitre leur reſolution), 


& le tems aà-peu- près qu'ils ont deſtinè I 


execution; ſur quoi je prendraj mes me- 
ſures. Priant Dieu, &c. . 


L 2481 
EST YT RE 


Du Roi d M. Ie Comte q Eſlra: 
| 1 — De Paris, le 26. Fevrier 
1662. 0 


| Onſieur le Comte &Eftrades. Pai 

reg vos deux depeches des 13, 

& 26, du courant dans un meme jour, 

& la plus fraiche trois heures devant 
Lautre de plus vieille date. 

Je crois qu' avant que celle - ei arrive 4 


Londres, Fox ſera de retour avec ce qu'il 


a Charge au Havre, puiſque ; ai avis qu'on 


avoit paſſe la nuit du 18. a lui compter 


la ſomme, & que tout $'Etoit trouvè 4 
er,, 
Je gois par le reſte du contenu de vos 
deux Lettres, que les affaires ſont ſou- 
vent mal priſes faute de s'entendre, ou 
quand on ajoute foi a des Papiers volans; 
Car. au lieu des grandes plaintes qu'on 


vous a faites ſur des avis faux, regus de 


Ja Haye, touchant la garantie de la Pe- 
che, on me devoit plutot de grands re- 


mercimens de la manière dont jen ai 


uſe juſqu'ici, pour la ſeule conſideration 
du Roi mon Frere. Mais je remets a vous 
entretenir une autre fois ſur cette ma- 


tière, qui requiert un long diſcours, que 


je ne me trouve pas le loiſir de vous fai- 
re aujourd'hui mo, 


= Te | 


3 J 
je veux employer tous les moyens poſ- 
fibles pour reEtablir le corps de mes Galé- 
res; * — je ſuis informé que les 
Anglois & les Hollandois font un com- 
merce d'Eſclaves noirs fur les cotes de 
Guinee & du Cap Vert, je déſire que 
vous vous informiez ſoigneuſement , ſt 
aucune Compagnie Angloiſe, ou quel- 

ques Marchands particuliers de cette Na- 
tion, Voudroient traiter avec mot de la 

fourniture d'un nombre conſiderable PEf- 
claves tirez de ce Pais - 1a , propres à 
la rame, moyennant un prix dont on 
conviendroit avec eux, qui pourrolt etre 
de 200, ou de 250. livres chacun au plus; 
a la charge que pour autant d'Eſclaves 
qu'ils fourniroient a Toulon, on leur 
payeroit cette ſomme. Sur ce je pris 


E NN 

Du Comte dEftrades au. Roi.” 
2 Londres, le 27. Fevrier 
1662. 5 1 


Jinks, 0 EY ; 
Votre Majeſts aura pi ſcavoir, comme 
k Sieur le NEgre a compte le 18. au Sieur 
„ Fox 


- [250 ] 
Fox les 600000. livres dont il Etoit char: 
ge en eſpeces d'or, ſuivant un bordereau 
qui m'a été remis: il eſt revenu ici à bon 
5 le 24. & le Roi d' Angleterre me 
'envoya le meme jour pour m'en donner 
avis; & enſuite il me dit, qu'il alloit fai- 
re travailler avec toute la diligence poſſi- 
ble a Pequipage de ſa Flote & à Fem- 
barquement des troupes, afin que le tout 
fut prèt à partir au 15. du mois de Mars, 
* ne perdrai point de tems A le prel- 
er, & j'eſtime que, vu Pinteret qu'il a 
dans l'affaire, il agira de ſon chef com- 
me Votre Majeſte le peut ſouhaiter. 
Il me tEmoigna , qu'il avoit ſujer de 
Eeroire que l'affaire avoit Ere Eventee en 
France, nonobſtant toutes les precautions 
qui avoient été priſes de la part de Vo- 
tre Majeſte & de la ſienne, afin qu'elle 
fiit conduite dans le dernier ſecret: il 
ſe fonde pour cela ſur un diſcours qui 
A EtE recu par le Comte de Saint Alban, 
a un des ſiens, qu'il ne m'a pas nomme, 
par lequel il lui decouvrit , qu'il avoir 
_ avis de France, qu'il ſe traitoit quelque 
affaire tres ſecrete entre Votre Ma- 
jeſte & le Roi ſon Maitre; qu'il &agit- 
ſoit d'une grande ſomme d'argent qu! 
avoit ere conduite au Havre, que Pon 
preſumoit que Votre Majeſte lui pretoit; 
que la Reine d'Angleterre ren ſcavoit 
rien, & qu'a lui il n'en ayoit été com- 
muniquè non plus aucune choſe; que les 
Lettres des Marchands en avoient re- 
pandu quelque choſe confuſcment or 
- | 3% ot 
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Londres; que là-deſſus il ne pouvoit bien 
demeler cę que ce pouvolt etre ; que 

dans Pobligation ou il Etoit d'en rendre 
compte à la Reine, il ſe devoit conduire 


pour ne manquer pas, ni a ce qu'il lui de- 


yoit , ni à ce qu'il devoit au Roi, qu'il 
lui demandoit 1a - deſſus ſes avis, & de 
lui en vouloir parler; que ce diſcours 
avoit été fait a la meme perſonne avant 
& apres le voyage de Fox; & qu'il a 
toujours donnè ordre d'y repondre , que 
la Reine ſa Mere ne devoit pas ſe mettre 
en peine de ces bruits; que $'il ſe trai- 
toit quelque affaire entre Votre Majeſte 
& lui dont elle went pas connoiflance, 
elle devoit etre perſuadee qu'elle en ſe- 
roit informse quand 11 en ſeroit tems. 

QQu'il avoit appris par le rapport de Fox, 
que les Mouſquetaires de Votre Majeſté 
avoicnt eſcorte la voiture; qu'ils etojent 
encore au Havre lorſqu'elle lui fiir remi- 
ſe; qu'il but & mangea avec eux; & quils 
y avoient été rres long- tems devant; 


qu'il avoit part à tout Je monde que C'E- 
toit de Fargent qu'ils avoient eſcorté, 


& qui avoit été enſuite embarque dans 
un de ſes Navires de Guerre; que ces 
circonſtanees Etant publiques, il etoit fa- 
cile de juger, que C' toit une affaire qui 


ſe paſſoit de Roi a Roi, mais que perſon- 


ne ne pouvoit demcler à quelle fin; qu'il 


m'informoit de ce detail ain que j'en 


rendiſſe compte a Votre Majeſté, & qu'il 
attendoit de ſcavoir, fi elle trouveroit 
a propos qu'il * (quand il ſeroit 

5 „ oObli- 


\ 


Ta 


_ oblige de Yen expliquer ) que c'eſt un 


ret qu'il a recu de Votre Majeſte dans: 


a neceſflite de ſes affaires, qui l'oblige 


d'avoir recours a ſes Amis, en attendant 
les payemens des gratifications de ſon 
Parlement, qui ſont longs à venir, ou 


bien qu'il en parleroit de telle maniere 


qu'il plairoit a Votre Majeſte. 

M. d' Aubigny doit partir dans peu de 
38 pour aller en France travailler à 
?achat des choſes neEceſſaires pour la Cha- 


pelle de la Reine d' Angleterre, & auſſi 


pour donner ordre à ſes affaires domeſti- 
ques. Il m'a fait connoitre , qu'ayant toũ- 
jours entre dans le Louvre avec ſon ca- 
roſſe, comme Prince du ſang d'Ecoſſe, & 
comme deſcendu du Connetable Stuard, 
2 qui cette grace avoit ete accordee, il 
Sgattendoit que dans ce voyage elle lui 
ſeroit continuee par Votre Majeſte, & 
qu'il me prioit de lui en ecrire. II cite 

our temoins la Reine Mere de Votre 
lajeſte, Madame la Princeſſe Palatine, 


& M. de Turenne; il eſt bien facile d'e- 


Claircir par- 1& s'il eſt: bien fonde- de le 


* 


Pretendre. 


La Reine de Boheme mourut le 23. &- 


gee de 67. ans; elle a nommè pour ſon 
heEritier VElecteur Palatin, ſeulement pour 
la forme & la validite du Teſtament, mais 


dans. l'effet c'eſt le Prince Robert, à qui 
elle a donné ſes pierreries & ſes det- 
tes actives, en quoi conſiſte tout fon bien, 
& au Prince Palatin un Diamant. Elle 2 


pris le Roi d' Angleterre de lui conti 
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fe payement de ſa penfion encore ein 
annces, pour Pacquitter de tout ce qu'el- 
fe doit en Hollande, ce qui lui a ere ac- 
cords. Toute cette Cour va prendre le 
grand deuil. 1 

Depuis ma derniere dépèche, il eſt ar- 
rive aupres du Roi d'Angleterre des De- 
putez de la Nouvelle Angleterre, accom- 
pagnez de deux Francois de la Religion, 
Pun a été Miniſtre des Sevennes, & Pau» 
tre eſt du Bourg de Tarennes pres de 
a Rochelle. Ils ont-prefente une Reque- 
te au Roi d' Angleterre & au Parlement, 
remplie de pluſieurs & fortes raiſons pour 
ne conſentir pas que l' Acadie, qui con- 
tient quatre -- vingt lieus de Terres, avec 
pluſieurs Rivieres navigables & de bons 
Havres', capables de contenir de grands 
navires de 1000. tonneaux, ſoit reſtiruce- 
a Votre Majeſte. : 

Ils alleguent, qu'il y a deja pluſieurs 
Temples conſtruits, & la Religion d' An- 
gleterre bien Etablie dans quatre Colo-- 
nies; à quoi les Peuples d' Angleterre ont 
travaille avec grandes dEpenſes, & hazar- 
de leur vie pour les conſerver, ſuivant 
la conceſſion qui leur fut donne par feu 
Cromwel, & confirmee par le Roi d' An- 
gleterre à ſon avenement à la Couronne. 

Qu'ils ſupplient Sa Majeſte & le Parle- 
ment, de conſiderer les avantages que le 
Roi & le dit Parlement retireront de la 
conſeryation de ce Pais, leur offrant de 
la part de la Nouvelle Angleterre, de 
fournir. a leurs depens da adres tous 

7. bes: 
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tes mats de Navires neceffaires pour ft 
Flote, & telle quantite de godron que 
Sa Majeſte ordonnera, offrant de plus de 
batir a leur depens deux Frégates de 00. 
pieces de canon, & les envoyer dans ſix 
mois à Sa Majeſte. Ils ajonterent , que s 
ne tenoit qu'à de Pargent pour dedomz 
mager les interets des Sujets de Votre 
- MajeſtE, ils donneroient 300000. livres 
comptant, & qu'fls etoient aſſürez que 
plus de 6000. Francois de la Religion quit. 
terojefit leur Pais pour venir habiter !- 
leur, s'ils en Etoient les maitres, comme 
il wen doute pas, pourvu qu'ils ſoient 

certains de la protection du Roi & de 
celle du Parlement. | | 
Auyant et6E informe du contenu de cet- 
te Requete, je fus auſli-tot trouver le 
Roi d' Angleterre & m'en plaindre, & 
demandai des Commiſſaires pour finir cet- 
te affaire, attendn que Votre Majeſte m'a- 
voit réiteré ſes ordres, & qu'elle lui de- 
mandoit juſtice fur l'uſurpation qui avoit 
Et faite de fa Souverainete & du bien 

de ſes Sujets: Pen. dis autant a M. le 
Chancëlier, & il füt reſolu que des le 
lendemain on me donneroit des Commil- 
ſaires; ce qui füt execute. Nous avors 

deja traite de cette affaire en deux Con- 
ferences... | | © 
Pour agir contre les points de leur Re- 
quète, je demandai la reſtitution de tou- 
te PAcadie, contenant $0. lieues de Pais, 
que les Forts du Pantagoet, du Fort Royal 
& de la Heue ſoient rendus au meme 3 
. E 47 qu'ils 
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qu'ils Etoient quand ils ont EteE pris; que 
je canon & les munitions de Guerre, ar- 
mes, vivres & marchandiſes ſoient reſti- 
tuez ſuivant Vinventaire qui en fut fait 
des le tems-là, ou bien appreciez en ar- 
gent ſuivant la valeur. | ; 
Que le Couvent des Capucins, leur 
maiſon & VEgliſe, & pareillement toutes 
les Egliſes Catholiques, les Paroiſſes & 
Chapelles dans Petendus de l'Acadie 
ſoient rebaties à leurs dEpens, ainſi qu'el- 
les Etolent avant la demolition; qu'il ne 
ſera permis à aucun habitant de reſter ni 
&habiter dans Perendue de VAcadie ap- 
partenant au Roi, qu'il wait fait profeſ- 
jon publique de la foi Catholique, Apoſ- 
tolique & Romaine ; & que les Curez des 
lieux ſeront obligez de rendre compte 
toutes les ſemaines à celui qui comman- | 
dera dans le Pais de la part de Votre Ma- 
jete, $4] y a quelques Heretiques dans | ; 
les habitations, afin qu'is ſoient chatiez 
ſelon ſes ordres. | | 
Que tous les Temples & maiſons partt- | 
culieres ou le prècher, & autres exercices | 
de la Religion d'Angleterre, ou autres | | 
contraires à la Catholique ont etE exercez | 
ar les habitans des lieux, ſoient démolis, 
& les pierres & les bois employez a reeE- 1 
diſier les Egliſes qui avoient été ruinees. | 
je me ſuis attache a detruire par ces 
demandes toutes les fins de leur Reque- 
te, & à leur faire connoitre, qu'il | 
avoit nul accommodement a eſpèrer *. ö 
la part de Votre Majeſté, ni par ent, 


. | 
ni par autre voye, ſur la reſtitution de A. 
cadie. Pourvù qu'elle fe faſſe, je pourra 


bien conſentir que quelques- unes de me; 


demandes ſoient adoucies, concernant 
feulement ce qui regarde la valeur dx 
Munitions & pertes de Marchandiſes, 
parce qu'auſſi bien les proprietaires ne 
peuvent pas juſtifier ce qu'ils ont perdu. 

Votre Majeſté peut voir, par les offres 
que ces Peuples ont faites au Roi d'An. 


igleterre, les avantages qu'il retire de ce 


Pais- là, & celui que Votre Majeſté en 
pourroit retirer avec le tems, 8'il y avoit 
un bon ordre, & qu'on s'appliquaàt à 
fortifier ces Colonies, en leur envoyant 
cette annee 1200. hommes d' Infanterie, 
commandez par de bons Officiers, avee 
quoi Etant bien conduits, on pourroit ve- 
nir à bout des Iroquois, qui ſont leurs 
ennemis, & gagner plus de 300. lients. 
de Pais, qui eſt fort peuplé de Sauva- 
ges, qui ayant une fois reconnu Pauto-- 
rite de Votre Majeſte, demeureroient dans: 


_ Pobeiſſance, & la Religion Catholique 


pourroit s'augmenter coniiderablement, 
Comme j'ai parle de tout ce que deſſus 
avec pluſieurs perſonnes qui ont demeu- 
re des années entieres dans ce Pais-1a, 
je m' en ſuis inform particulièrement, & 
Votre Majeſte peut faire un Royaume 


- conſiderable, d'un Pais qui n'a pas été 
eonnũ juſqu'a cette heure, & que les 


Anglois ſodhaitent d'avoir, par les grands 


biens qu'ils eſperent en retirer pour le 
commerce & la marine. 4 


Je 
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Te dois avoir demain une troifieme 


Conference avec les Commiſſaires, Per 
rendrai compte a Votre Majeſtè par le pre- 
mier ordinaire. Je ſuis, &c. 
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Onſieur Te Comte d' Eſtrades. Je ne 
pourraĩ encore par cet ordinaire- ci 


repondre A ce qui vous a <ete dit par le 
Roi mon Frere & par ſon Chancelier, 
ſur le ſujet de la Garantie de la Peche, 
la matiere requerant un fort long diſ- 
cours, que d'autres occupations m'oblt- 
gent a remettre; & je ne prens la plu- 


me que pour vous addreſſer un recit,. - 
que j'ai fait mettre par écrit, de toute 


la conduite qu'a tenue avec moi le Duc 
de Lorraine dans le Traite que nous a- 


vons fait enſemble; laquelle m'a à la ſin 


nẽceſſitè, pour me parer contre ſa mau- 
vaiſe conduite, ſon intention, & ſes ſur- 
priſes, de prendre la reſolution que vous 


verrez par la fin dudit Ecrit, Je deſire 


qu'auſſi- tot que vous Paurez rec vous 
en donniez part au Roi mon Frere, & 
je maſſire qu'il approuvera autant la 

8 | ſince- 


5 . 
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ſincèritè de mon procede, qu'il trouver:M 1; f 
tout - a- fait Etrange & mauvais celui 4M «17 
Duc. Il eſt vrai qu'on peut dire, que 
Sil avoit agi d' autre maniere, ce n'auro , jolt 
plus ete Monſieur de Lorraine, qui mi fera 
jamais rien fait de net, & ou il ra qui 

_ mele quelques mauvaiſes fineſſes, qu il rr 
ont tolijours accoũtumè de tourner a ſon M mar 
dommage ; & en cette occaſion , ou il na are 
* but que de me faire ſervir moi- meme yer 

à rompre un Mariage que j'affectionnois, Tt 
& qui lui deplaiſoit, il n'aura pas à la fn au”: 
ſajet de dire qu'il s'eſt moquse de moi. Ml fect 


gun ce je prie Dieu, &c, le c 
| | BEE EY 5 
ER ne 

4 ce 


Du Comte d Eſtrades au Roi. N tec 


5 SE 5 Wi 


Pai vù le Roi d'Angleterre ſur la Let- IM fe 
tre de Votre Majeſte du 12. de ce mois, MW pre 
& pris occaſion de lui confirmer encore WW int 
les aſſurances que je lui avois donnees MW mz 
de fon amitie, il n'y a que trois jours, ¶ qu 
ou les temoignages qu'elle lui en donne la- 

à preſent dans Vaffaire du Havre. Je lui vi- 
ai fait entendre, que ſur la diligence qu'il de 
 avoit deſire que Votre Majeſte apportat V: 
à faire dElivrer a ſon homme au gt te 
| | | x 


car 
uver:M 14 ſomme convenuè, elle avoit ſoudain 
lui du envoys ordre pour cela au Commis qui 
deen étoit charge; & de ma part jy ai a- 
aurot i joüté une Lettre en conformite, qui lui 
ui 12 if fera renduè par cette meme perſonne, 
mati qui s'eſt trouvee n'etre pas encore partie. 
> qui ei m'a aſſure, qu'il lui a fi bien recom- 
a fon mande le ſecret, qu'il ne faut pas crain- 
il ne dre que par ſa faute il ſoit rien decou- 
meme vert de tout ce qui ſe paſſera là - deſſus. 
nos, je me ſuis Etendu ſur le grand beſoin 
la fin quavoit le Portugal d' tre promptement 
mol. ſecouru, pour preEvenir les Eſpagnols dans 
le commencement de la Campagne; & 
je Pai preſſe par toutes les raiſons que 
m'ont fourni les DEpeches de V. M. de 
ne rien omettre pour la conſervation dè 
ce Royaume; que toute l'Europe conſidẽ- 
roit ce ſecours comme la premiere pro- 

tection od il s' toit engage, & d' où auſſi 
elle ne manqueroit pas de tirer des con- 
ſequences, pour former Vopinion de 
Feſtime qu'elle devoit faire de ſon Al- 
liance. | | 27 
Le Roi d'Angleterre me rEpondit , quit - - 
ſe faiſoit une atfaire d'honneur de cette 
protection; que de plus il y trouvoit for 
interet ; & que, comme il ne pouvoit 
manquer a Pun ni a l'autre, il eſperoir 
urs, que tout le monde ſeroit content de lui 
nne 1i-deſſus ; qu'il alloit faire travailler aux 
lui victuailles des dix Vaiſſeaux de Guerre 
ju deſtinez pour cela, & retenir les quinze 
rtat Vaiſſeaux Marchands qui devoient por- 
vre ter les Troupes, qui ſeroient de 3000. hom- 
5 mes 
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mes, qu'il tiroit des garniſons licentices 
d'Ecoſſe; qu'il fe promettoit avec cela, 
que les affaires de ce Royaume prendroient 


un meilleur train; vu meme que tout le 
fecours que les Eſpagnols avoient pre. 
tendu tirer des Troupes de Flandre em- 
barquees a Oſtende, Etoit perdu; qu'il a. 
voit avis, que la tourmente avor fait re- 
lacher deux des plus grands navires de 
cette Flote dans les ports d' Irlande, qui 
_ afſtirotent qu'ils en avoient vu perir deux 
autres, dont Pun portoit grande quantite 
d'equipages apartenant a M. le Marquis 
de Caracene, & que tout le reſte de 1: 
Flote toit diſſipe ; qu'il y avoit pres de 
1000. hommes dans ces deux Vaiſſeaux , 
dont les Capitaines avoient demande per- 
miſſion de les mettre a Terre, pour les 
ſoulager des grands maux qu'ils avoient 
ſoufferts à la 
terre, avoit envoye fes ordres pour ce- 
la, & en meme tems Charge ſes Gouver- 
neurs de les faire evader par deſſous main, 
ce qui leur ſeroit bien facile en leur ac- 
cCordant des paſſeports, comme ils en a- 
voient Pordre; de plus, que leurs victuail- 
les Etotent. conſumèes, & que devant 
qu'elles fuſſent renouvelléèes, & qu'ils 
euſſent regu proviſion d'Eſpagne pour ce- 
la, il ſe paſſeroit bien du tems. J'ai vu 
les Lettres qui portent ces avis, & M. 
de Rudhrefort, qui arrive nouvellement 
de Dunkerque, aſſure, qu'il ne s'eſt em- 
barquè que 3000. hommes, & qu'il en 2 
deſertè plus de 2000. | 


er; que lui, Roi d' Angle- WM; 


1 
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Je lui ai fait part des nouvelles que Vo- 
tre Majeſte me donne de la maladie du 
Roi d'Eſpagne, & de Pefperance qu'elle 
2 concue ſur le raport de ſon Courier, 
qu'il n'en arrivera rien de facheux : je 
trouvai qu'il en avoit auſſi, mais les ſien- 
nes aſſuroient qu'il eſt en grand peril; & 
13-deſſus il prit occaſion de me dire, que 
le tems pouvoit approcher, qu'il ne ſe 
trouveroit pas un ami foible & inutile A 
Votre Majeſte; qu'il n'avoit rien tant a 
cœur que de lui en donner des marques 
en toutes occafions; & qu'il ſouhaitoit 
grandement pour cela d'entrer dans une 
liziſon Etroite avec elle; qu'il ſcavoit 
bien que les Hollandois travailloient de 
tout leur pouvoir a Pempecher , en ſe- 
mant des deEfiances de part & d'autre; 
qu'ils publioient plus que jamais la reſo- 


lution du Traits avec la garantie de la Pe- 


che; que meme il lui avoit ete envoye 
copie d'une lettre ecrite a Mrs, les Etats 
par leurs Ambaſſadeurs qui ſont en Fran- 
ce, portant que M. de Brienne les Etoit 
alle trouver de la part de Votre Majeſ- 
te pour leur dire, qu'on ne pouvolt em- 
ployer dans le Traite le mot de garan- 
tie, de crainte de choquer ſes interets, 
mais que Pon y mettroit des termes equi- 
valens, qui ſignifieroient la meme choſe: 
que la- deſſus il s'eſt forme des gazettes 
publiques, qui debitent Vaffaire à ſon deſ- 
avantage. _ ' . | | 

Enſuite il m'a cotté tous les griefs qu'il 
recevroit , Votre Majeſts BOWER ſe 


„ 
laiſſer porter A paſſer cet article aVayan- 
tage des Hollandois, ce. qu'il ne pourroit 
jamais croire, lui paroiſſant que les inte- 
rets de Votre Majeſte fe trouvoient bien 
mieux aſſurez avec lui qu' avec eux; qu'il 
la prioit de faire reflexion & de prendre 
la peine de demeler les artifices dont 
ils ſe ſervoient pour vous brouiller; 
que de Wit en Etoit le véritable artiſan, 
anime d'une vieille haine contre lui & 
contre la Maiſon d' Orange; qu'a preſent 
11 traitoit avec la Princeſſe Douairiere 
pour la mettre dans ſa cabale , & enſui- 
te la faire tomber dans quelque mechant 
pas, qui ruinat les affaires du jeune Prin- 
ce & Eloignat ſon retabliſſement, afin de 
ſe perpetuer ainſi dans une autorité 
qu'il uſurpe tous les jours ſur Mrs. les 
Etats; que la ſituation de l' Angleterxe fai- 
ſoit qu'ils ne pouvoient Te paſſer de ſes 


ports; que dans la derniere tourmente 1] | 


V avoit 300. de leurs Navires qui avoient 
.<te contraints d'y relacher ; que Votre 
Majeſtè Etant afſuree des Suedois, comme 

11 Petoit du Dannemarc & de VElecteur 
de Brandebourg, ils ne pourroient ſe de- 
fendre de faire tout ce que vous delire- 
riez deux ; qu' avec tous les avantages 
qu'ils publioient que I Eſpagne leur offroit 
pour ſe lier avec elle, ils n'oſeroient s 

:engager, quand ils verroient deux Puil- 

ſances voiſines unies enſemble, qui pour- 

rxoient ruiner tout leur commerce. 

Votre Majeſté peut aiſement verifier, 
ſi ce qui a <EteE Ecrit du diſcours . 

4 4 f 0 
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bon impute à M de Brienne eſt vrai; 
& apres elle pourra voir clairement gil 
y a de Partifice dans la conduite des 
Hollandois ; & $'il s'en trouve, comme 
ſen congois quelque ſoupcon, il eſt ſans 
doute qu'il faut Vattribuer à de Wit, qui 
eſt aſſez maitre de 'eſprit des Ambaſſa- 
eurs pour leur faire tenir le langage 
qu'il In1 plaira, Tout ce que j'ai pu faire 
en negociant ſous main avec le Chan- 
ent Wl cclier, a été de donner l'excluſion à Be- 
ere net fur VAmbaſſade de France, & de le 
u- porter à faire choix d'un ſujet qui ne 
ant füt pas ſuſpect a Votre Majeſté. Le Roi 
in- W ne declara dans cette Audience, qu'il 
de zvoit jetts les yeux pour cela ſur Mylord 
e Holis, qui eſt tenu dans cette Cour 
ics WW pour n'6:re d' aucune cabale que de cel- 
fal- e du Chancelier, & nullement attaché 
ſes aux intérèts de VEſpagne : il me tEmoi- 
e 11 na qu'il avoit en lui la derniere confi- 
ent WF ance, & qu'il prioit Votre Majeſte de l' 
tre abr toute entiere , qu'il pretendolt 
e faire partir dans un mois, * 
eur je lui dis, que j'avois charge de lui 
de- donner part du Traits fait par Votre Ma- 
re- jeſté avec M. le Duc de Lorraine, cro- 
ges yant bien qu'il en auroit de la joye. Il 
"ot W me repondit, qu'il Payoit. deja apris ; & 
S'y WW de plus que, ſuivant la maniere d'agir 
un- ordinaire de ce Duc, il s'en Etoit re- 
ur- penti des le lendemain; & que comme 
| il prenoit un inteEret tout particulier aux 
er, zwantages de Vorre Majeſté, il Etoit bien 
que IF aiſe que ce procede lui donnàt une juſte 
| Tale 


 Fe&@] 
Taiſon de retenir ſes Etats, & de lui re- 
fuſer les recompenſes qu'elle lui avoir 
_ promiſes par le Trait. 
le fus voir enſuite M. le Chanctlier; 
& comme cette viſite ſe paſſa ſur les me- 


mes matieres, à la reſerve de l'affaire de 


Portugal, dont il ne fut fait aucune 
mention, a cauſe de Monſieur d' Aubigny 
qui nous ſervoit de Truchement, il ne 
e tint que des diſcours conformes à ceux 
du Roi d' Angleterre, ſi bien que je nen 
ferai point une redite a Votre Majeſté. 
Je ſuis , &c. 3 | 


EET 


Du Roi d M. Ie Comte d Eſim. 
des. De Paris, le 4. Mar 
1663. d 


Onſieur le Comte d' Eſtrades. Pai 

VI appris par votre Lettre du 27. du 
aſſe, la peine ou ſe trouvoit le Roi mon 
rere, ſuivant ce qu'il vous a tEmoigne, 
de ne ſcavoir de quelle maniere il devroit 
parler des 200000. ecus qu'on a comp- 
tez au Havre a ſes gens, apres ce qu'en 
a a dEcouvert le Comte de Saint Alban, 
& ne youlant pas manquer d'ailleurs au 
ſecret qu'il m'a promis. Comme je vols 
due ſon embarras en cela regarde princi- 
palement la Reine d' Angleterre, & que 
11 8 je 


re- 
LVOit 


lier; 
me- 


e de 


cune 
igny 
1 ne 
deux 
n'en 
eſte, 
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je ſerai bien aiſe de contribuëèr ce que 
je puis pour Pen tirer, je demeure d'ac- 
cord qu'il lui avouè en grand ſecret, que 
Vargent vient de moi, la conjurant qu'el- 
le ait ſeule cette connoiſſance, ſans qu'aue 
cune autre perſonne le ſcache ; & ajou- 
tant que je lui ai fait le plaiſir de lui 


preter cette ſomme, ſur ce qu'il m'a té- 


moigne qu'il en avoit preſentement be- 
ſoin, pour Eviter les prejudices que lui 
cauſeroit la longueur des recouvremens 
de ce que ſon Parlement lui a accord: 
pour tous les autres, hors la Reine ſeu- 
le, je prie le Roi mon Frere, quand on 
lui en parlera, de continuer à dire qu'il 
ne ſcait ce que c'eſt, & laiſſer deviner 
& juger tout ce qu'on voudra, | 
Japprouve fort tout ce que vous avez 
falt juſqu'ici pour me faire rendre PA- 
cadie, & je me promets de votre zele & 
de vorre adreſſe, que vous n'abandonne- 
rez pas Vaffaire, que vous ne m'ayez fait 
avoir une ſatisfaction qui eſt juſte, dont 
le refus, ou le idelai, pourroit entrainer 
des conſequences facheuſes : c'eſt un ef- 
fet de votre prudence , quoique j'ai fort 
eſtimE d'avoir concu vos demandes di- 
rectement opoſees a tout ce que conte- 
noit la Requete des Calviniſtes, qui vou- 
loient engager le Roi mon Frere par leur 
interet au ſoùtien d'une ſi manifeſte in- 
juſtice, & vous avez agi fort prudemment, 
quand vous avez fait connoitre que Pafe 
faire n*Etoit pas accommodable par au- 
cune ſomme d' argent. 


Tome J. Vous 
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Vous pouvez dire au Roi d' Angleter- 
re, que ce qu'on a ſcu ici de Pargent du 
Havre, eſt venu de Fox meme, qui na 


pas tenu grand compte de garder le ſe- 


cret, & cela a été en partie cauſe de 
tous les ſots bruits qui ont couru de- 
dans Paris, & qui n'auront pas manque 
fans doute de paſſer juſqu'a Londres, 
que je m'accommodois de Dunkerque 


avec ledit Roi pour une ſomme var- 


ent, afin de Pechanger apres avec les 

ſpagnols contre Cambrai, où contre 
Aire & Saint Omer. = 

Vous ſcavez mieux que perſonne i jen 
ai eu la moindre penſee, & neanmoins 
il eſt venu encore juſqu'a moi de fort bon 
lieu, que des perſonnes qui lui ſont pro- 
ches ont Ecrit au Roi, que dans les pre- 
paratifs que je fais pour mon voyage 


d' Alſace, Pavois plitot ma viſee ſur Dun- 


kerque que ſur l'Allemagne, quoique ce- 
la ſoit tout-à-fait eloigne du bons ſens, 
aufli-bien que de mes intentions, puiſque 


je ne fais tenir en Etat de marcher que 


ma Garde ordinaire; je ſerois bien aiſe 
que vous ſondaſſiez un peu ledit Roi la- 


- deſſus, pour reconnoitre s'il aura la ſin- 


ceErite de vous dire quelque choſe des 
ſoupcons qu'on lui a voulu donner par 
les Lettres que je viens de dire; car Sil 


fait le reſerve, ce ſera une marque qu'il 


aura EtE capable de donner quelque foi 
a des avis ſt chimeriques : gardez-vous 


pourtant, quoi qu'il diſe ou ne diſe pas, 


de vous expliquer à lui, & contentez- 
Fe | Vous 


NW 
vous de lui faire connoitre, $il en eſt be- 
ſain, à quel point ces ombrages & ces 
craintes ſont ridicules, & combien le deſ- 
ſein qu'on m'impute malignement, s'ac- 
corde peu au tEmoignage d' Amitiè que 40 
viens de lui donner dans cette affaire du 
Havre. | ” | 
Je vous adreſſe une Lettre, que vous 
preſenterez au Roi , par laquelle je lui 
témoigne la part que j'ai priſe A la per- 
te qu'il a faite de la Reine de Boheme. 
Sur ce je prie Dieu, 6c. 


L. 


Du Comte d Eſtrades au Noi. 
De Londres, ce 6. Mars 1662, 


; Vine, 


Pai recn les deux dernieres Depeche s 
de Votre MajeſtE du 26. du mois paſſe, 
& j'attens par celle qu'elle me fait eſ- 
perer pour Pordinaire prochain, d'etre 
plus particulièrement informe de ce qui 
Seſt paſſe entre Votre Majeſte & Meſ- 
ſieurs les Etats au ſujet de la garantie, 
pour pouvoir apres avec plus de facilits 
diſſiper les defiances que le Roi d'Angle- 
terre ſemble avoir concues ſur les mau- 
vals avis qui lui ont EtE donnez, Cependant 

| 2 © Jai 
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Pai cru qu'il ſeroit a propos de le prepx- 
rer à croire toute autre choſe, en lui fai— 
ſant part des aſſurances que Vocre Ma— 
jeſtè me donne en general, que dans tou— 
te la conduite qui a EE gardee en cet— 
te affaire, elle a agi avec une fi grande 
conſideration pour ſes interets , quelle 


devoit s'attendre a recevoir de lui plt- 
_ tort des remercimens que des plaintes, [1] 


A recu très- bien tout ce que je lui ai dit 
ſur ce ſujet; & pour peu que Votre Ma- 
jeſtè me donne occaſion d'entrer en ma- 
tiere, & de lui dire quelque choſe d'o- 
bligeant , qui confirme tout ce que j'ai 
deja avance en termes gENeraux , j'eſti- 
me- qu'il me ſera tres-facile de le con- 
tenter. — EE. 
Mes depeches precedentes ont rendu 


| Tuffiſamment compte a Votre Majeſte de 


YVaffaire du Havre. : 

A Pegard de la penſee on eſt Votre 
Majeſte, de trouver quelqu'un avec qui 
elle puiſſe traiter du nombre d'Eſclaves 
qui lui ſont neEceſſaires pour ſervir dans 
les Galeres, & de Vopinion ou elle eſt, 


que les Negres qui ſe prennent ſur les 
_cotes de Guinee & du Cap Vert lui ſe— 
roient propres pour cela, je dois lui re- 


ondre, qu'après m'en èétre informè tres- 
loigneuſement de pluſieurs perſonnes, & 


 ſpecialement de Monſieur Carteret, qui 
1e trouve intereſſe dans la Compagnie 
qui fait ce trafic, 
tes d'Eſclaves ne ſont nullement propres 
à ce travail; que cette Compagnie, qui en 
2 N | i 4 


'apprens que ces ſor- 
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2 fait depuis peu une vente qui va 4 
100000. livres, s'eſt adreſſee a la Jamai- 
que & aux Habitans de PAmerique ,. ou 
Pon a beſoin d'hommes pour travailler la 
terre, à quoi ils rèüſſiſſent bien; que pour 
cet uſage ils valent juſqu'a 28. pieces 
chacun , qui font 400. livres de notre 
monnoye ; & que, pour les rendre a Tou- 
lon, quand meEme on pourroit gen ſervir, 
il en coùteroit beaucoup davantage , par- 
ce qu'il y a beaucoup plus loin; mais que 
je meilleur parti que Votre Majeſte puiſſe 
prendre pour exëcuter ce deſſein, eſt d'o- 
bliger la Flote que le Roi d'Angleterre 
tient dans le Levant & a Tanger, d' ame- 
ner a- Toulon tous les Eſclaves qu'elle 


fait dans ces Mers, & de les vendre à un 


Commiſſaire que Votre Majeſte etablira 
pour cela, au lieu de les aller trafiquer 
en Eſpagne: comme ce ſont tous Gens 
bienfaits, accoutumez à la Mer & a Pair 
de nos cotes, il eſt ſans doute que Vo- 
tre M. en tirera un meilleur ſervice que 
de ceux de Guinee. Pen ai parle en- 
ſuite au Roi d'Angleterre , & j'ai pris 


- occaſion de lui demander un ordre pour 


cela au Commiſſaire qu'il tient a Tou- 
lon, fur le raport qu'il a fait des Lettres 
qu'il en a recues, qui lui apprennent , 
que quelques- uns de tes Vaiſſeaux y ſont 
allè faire leurs victuailles. Il m'a promis 
cet ordre, & je prendrai ſoin de le faire 
expédier au plitot pour l' envoyer a Vo- 
tre Majief e.. 
Je rai pas laiſſe de m'adreſſer aux Hol- 
i > A. J | lan- 
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landois; & par les habitudes que j'ai 
en ce Pais-1a , jeclaircis fi ce qu'on ma 
dit du Cap Vert & de la Guinee eſt bien 
veritable pour la force & conſtitution 
des hommes, & pour le prix: j'ai don- 
ne des Memoires pour cela, & ſur la ré- 
ponſe que jen aurai, Votre Majeſté pours 
ra Connoitre ou Elle trouvera mieux ſes 
avantages ; mais j'ai beſoin de ſcavoir, 
juſqu'à quel nombre elle en pourra pren- 
dre. L'on peut agir avec les Hollan- 
dois , pour les Eſclaves que fera leur 
Flote au Levant, de la meme facon que 
Jal fait ici avec le Roi d'Angleterre, ils 
ne s'en defendront pas. | | 
Je ne doute pas que les Anglois ne 
cherchent a occuper quelques poſtes dans 
les Iſles que Votre Majeſté m'a indi- 
gquces, & qu'ils ne puiſſent former quel- 
que deſſein là- deſſus, & ſur le voiſma- 
ge de Tanger. Meſſieurs les Ambaſſadeurs 
de Hollande m'ont aſſure , que leur A- 
miral de Ruyter avoit donne avis, qu'ils 
les avoient toutes reconnuès avec ſoin, & 
je me ſuis apergu qu'ils en ont meme pris 
quelque alarme. 

Pai apris que le Cavalier Muty eſt 
parti de ce Pais, & je rai pu decouvrir 
de pas un de cette Cour, qu'il y ait fait 
aucune propoſition pareille a celle qu'il 
a faite en France: je m'en informerat, 
EX juſqu'à preſent c'eſt tour Teclairciile- 
ment que je puis donner la-deiſus a Vo- 
tre Majeſte. Z | 

M. d'Aubigny devoit aller en France; 


: | „ MAS. 
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mais ſon voyage eſt rompu par les nou- 
velles qui vinrent hier de Portugal. L'A- 
miral a deEpeche une Fregate qui n'a été 
que dix jours en chemin; il Ecrit au Roi 
d'Angleterre , que la Flote eſt arrivee le 
10. de Février devant Lisbonne; qu'il a 
pris poſſeſſion de Tanger, & que la Rei- 
2c precend s'embarquer le 15. de Mars 
pour venir en Angleterre : le Roi fait &- 


tat de partir le 20. de ce mois pour Pal- 
ler recevoir a Portsmouth: il a donne 


conge au Parlement pour deux mois. 
Feſpere que Votre MajeſtE me fera la 
grace de m'accorder mon congè, puiſ- 
que je lui ſerai a preſent inutile par Vab- 
ſence du Roi d'Angleterre. Il n'y a pas 
eu de Conſeil depuis dix jours, & il n' 

en aura que mecredi prochain; on 4 dil 


fere juſques-la a me repondre ſur la de- 
mande que j'ai faite de la part de Vo6- 


tre Majeſte de la reſtitution de PAcadie. 
Le Mylord Hollis doit partir dans quin- 


. ze jours pour ſon Ambaſſade en France; 
il eſt tout-a-fait ami du Chancelier, & le 


Roi d'Angleterre prend en lui une entié- 


re confiance. Je ſuis &c. 


AG TONE) 
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Du Roi d M. le Comte d'Eftra- 


des. De Paris, le 12. Mars 
jo PE we os np — 


Onſieur le Comte d*Eftrades. Je vous 
mandai dernierement, ſur quelques 


diſcours que vous avoit tenus le Roi d' An. 


gleterre touchant le Traité d' Alliance 
que pourſuivent ici près de moi les Am- 
baſſadeurs de Hollande, que ledit Roi a- 
voit plus de ſujet de me faire des remer- 
cimens que des plaintes, de la maniere 
dont j'en avois uſe juſqu' alors pour Ia- 


mour de lui en cette Negociation , & 


qu'avec plus de loiſir je lui donnerois 
moyen de reconnoitre & avouèr cette 
A 

C'eſt à quoi je pretens ſatisfaire par cet- 


te Lettre, & je dois commencer par vous 


expliquer le fait; car je comprens par 
vos depeches, que ni le Roi mon Frere, 
ni le Chancelier Hyde, n'en ſont pas bien 
informez. | . 

Des que l'on commenga, il y a deja 
plus d'un an, a negocier cette Alliance, 
leſdits Ambaſſadeurs me preſenterent des 
Articles, par leſquels ils m'offroient, de 
la part de leur Etat, la garantie de tout 
ce que je poſſède, tant de ce qui appar- 

5 | tent 


2 
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tient d'anciennetéè à ma Couronne, que 
de mes nouvelles acquiſitions par des 
Traitez, & generalement de tous mes 
droits, ſans limitation aucune. Vous ju- 
gez bien qu' en me faiſant cette offre, ils 
nomirent pas de me demander la mèẽme 
choſe pour leur Etat, & que je leur ga- 
rantiſſe reciproquement toutes leurs poſ- 
ſeſſions & tous leurs droits: a quoi il 85 
eut pas lieu d'aporter la moindre diffi- 
culte , parce que leur demande Etoit 
juſte, honnete & conforme à ce qui $'E- 
toit pratique dans les anciens Traitez; & 
des lors ce fondement d'une garantie ge- 


nérale mutuelle füt Etabli, ſur lequel on 


a bati depuisztout le Traité. 

Or il eſt arrive que, comme en Angle- 
terre on a donnè quelque crainte aux- 
dits Etats, que le Roi mon Frere vou- 
lit les inquiéter ſur le fait de la Peche 


(qu'ils diſent etre un droit public , en 


la jouiſſance duquel ils n'ont jamais EtE 
troublez) les Ambaſſadeurs deſdits Etats 
ont deſire, pour plus de precaution & 
leur plus grande ſurete, que Von ajouitat 
a Particle par lequel nous nous promet- 
tions la garantie générale de tous nos 


droits, les trois mots ſuivans, meme callus 


de la Peche. SES | 
Pai juſqwici reparti, que cette expreſ- 
ſion n' toit nullement nèceſſaire, puiſque 
la dite Peche ſe trouvoit ſuffiſamment 
compriſe dans la garantie generale de. 
tous leurs droits: prefentement nous en 
ſommes la-deſſus, & le Traits n'eſt plus 
. ar- 


„ 
arrètẽ que par la difficultẽ que je fais en. 
core de paſſer ces mots. | 
La raiſon qui m'a porte A le leur con- 
teſter, n'eſt pas que je me croye moins 
- oblige a leur garantir leur droit de Peche, 
ſoit que ce terme $'exprime ou s'omette 
dans le Traité, car qui dit tous droits en 
general, n'en exclut aucun; mais j'ai bien 
voulu avoir cet éëgard pour le Roi d' Au- 
gleterre, de rejetter juſqu'ici le dit mot, 
Jugeant que ſon expreſſion le pourroit cho- 
quer plus qu'une deſignation geEnerale de 
tous droits; quoiqu'a dire vrai, je con- 
Aoiſſe fort bien, que la clauſe en termes 
Enéraux, dont il y a long-tems que je 
uis demeure d'accord, me liera tout au- 
tant a*Pappui & a la defenſe. des Hollan- 
dois, en cas de trouble, que laſpecification 
qwils deſirent du mot de Peche dans le 
'Traite. Ainſi, a proprement parler, ce n'eſt 


plus qu'une queſtion ſimplement du mot, 


& non pas de rien qui regarde la ſubſtan- 


ce: & cela Etant Evident, comme il Veſt, ' 


je laiſſe a juger au Roi mon Frere , ſi, 
voyant que les Etats ſont ſur le point de 
revoquer leurs Ambaſſadeurs , plutot que 
de conclure le Traité ſans l'expreſſion 
dudit mot; & preſupoſe d'autre part, que 
non ſeulement je trouve mon avantage 2 
renoüer cette ancienne Alliance, mais 
que j'aye a craindre divers prejudices de 
ne la faire pas; je lui laiſſe, dis- je, à 
Juger, fi je ſerois bien conſeille de laiſſer 

artir leſdits Ambaſſadeurs, & rompre un 

Traits ſi avance, plytot que de paſſer = 


ener 
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ſimple mot, dont j'ai promis la ſubſtance 
& l'effet, & lequel d'ailleurs etant omis 
ou inſere dans les Articles, n'ajoũte ni 
ne diminuè quoi que ce ſoit A la force de 
la garantie. a 

Cependant je puis dire, que j'ai pre- 
fere juſqu'ici la ſimple ſatisfaction du 
Roi mon Frere 4 mon interet particulier 
& reel; car dans le mot meme , que je 
conteſte aux Hollandois avec un telle fer- 
meteE, que je leur ai fait juſqu'ici entre» 
voir la rupture entiere du Traite s'ils 
ne s'en relachent, il eſt certain, qu'à le 
bien prendre, jy ai tout le meme interet 
qu'eux, puiſqu'il s'agit de la liberte de 
ja PEche, que les Anglois ne peuvent en- 
treprendre de troubler, qu'en vertu de 
leur pretendu droit de ſouverainete ſur la 


Mer, dont je puis fi peu demeurer d'ac- 


cord, qu'avec bien plus de raiſon qu'ils 
n'en ont, je ſoutiendrois.en un beſoin 
qu'il m'appartient: & comme d'ailleurs 
cette liberte de Peche peut etre auſſi- 
bien conteſtee par PAngleterre à mes Su- 
jets qu'à ceux des Etats Generaux , & 
particulièrement apres ce que vous ſcavez 
que Downing debitoit dernierement a la 
Haye, que le Roi ſon Maitre Etoit reſo- 
lu de ne point permettre la Peche aux 
Francois, faiſant meme entendre, qu'on 
en laiſſeroit paiſiblement jouir les Provin- 
ces-Unies, pourvu qu'elles ne fiſſent point 
d' Alliance avec moi; vous voyez fi en 


cette demande leſdites Provinces me preſ- 


ſent de rien que je ne doive leur accor- 
M 6 = der 


J 
der pour ma propre ſuüretéè, & pour Pa- 
vantage de mes Sujets; & nëanmoins j'ai 

i paſſe juſqu'ici ſur tant de conſiderations 
4 importantes, pour tacher , autant qu'il 
= —- me ſeroit poſſible, d'eviter de rien faire 
1 en cela dont le Roi mon Frere put avoir 
1 du degour. | „ 
it A dire vrai, ſi, apres la conduite que j'ai 
tenuè, il ne ſe payoit pas de mes raiſons, 
& qu'il voulùt ſe tenir deſobligé, quand 
4 à la derniere neceſlite je ſerai oblige de 
4 paſſer ce mot, pliitot que de rompre cette 
| affaire, ce ſeroit vouloir exercer une eſ- 
pece de tyrannie en notre Amitié, & je 
N'aurois pas ſujet de croire que la ſtenne 

ft auſſi fincere que celle que j'ai pour lui, 

ni qu'il ſouhaitàt de bon coeur mes avanta- 

ges, comme de bon cœur je deſire les ſiens. 

Il n'y a perſonne aſſtirement qui pren- 

ne plus de part que moi à tour ce qui 
arrive de bien, de gloire & d'honneur 

au Roi mon Frere, Fe vois avec plaiſir 

l 'acquiſition qu'il a faite de Tanger, qui 
Seft un poſte de la dernire importance 
pour la ſituation au detroit des deux 
Mers, & de tant d'autres Places aux deux 
Indes, qui lui vont donner moyen de 
mettre preſqu'entièrement entre les mains 

de ſes Sujets le principal profit de tout 

le commerce des Nations connuès. Ce- 
pendant, s'il perſiſtoit dans les ſentimens 
qu'il vous a tEemoignez, il ſembleroit que 
ledit Roi m' envieroit un petit avantage 
que je puis rencontrer a acquerir quel- 

\ ques Amis, ſur qui meme il a interer-que 
; 8 Jaye 
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aye du credit, afin de les mieux diſpo- 
ſer en toutes occaſions aux choſes qu'il 
defirera. | | 

D'ailleurs, je ſcai de ſcience certaine, 
que fi je laiſſois partir d'ici les Ambaſſa- 
deurs de Hollande ſans avoir conclu nö— 
tre Traitè, ceux qui ont preſentement le 
principal credit dans la direction des Pro- 
vinces-Unies ont refolu de fe jetter en- 
tre les bras des Eſpagnols, & d'entendre 
& Sappliquer ſericuſement au 'Fraite d'u- 
ne Etroite union, qui leur a. Et propoſe . 
par Don Eſteven de Gamarre avant fon 
depart de la Haye; qu'on croit qu'un 
nommé Huygens négocie aujourd'hui a-, 
vec lui à Bruxelles, en attendant que par 
ſon retour à la Haye, ou il eſt atten- 
du, il puiſſe continuer les 1 a- 
vec les Commiſſaires qui lui ont été ac- 
cordez pour traiter cette affaire; & je 
ſcai que quelques- uns ont deja parle de 
reprendre les erremens de la Pacitication 
de Gand. 

Quand il ne ſeroit donc queſtion que. 
de rompre ce coup, pourrois-je, par au- 
cune raiſon de prudence & de bonne po- 
litique m'empècher a la derniere extre- 
mite de concture avec les Etats, pour 
les retenir de ſe preEcipiter dans des en- 
gagemens qui ſe trouveroient ſi contraires 
au bien commun de la France & de PAn- 
gleterre? Et je demanderois volontiers I 
deſſus au Roi mon Frere, $11 aimeroit 
mieux voir leſdits Etats liez avec les Ef- 
pagnols pour la reduction du Portugal, 

M7 que 


V' | 
que de les voir entrer dans mon Allian 
ce, & par mon moyen dans le meme in. 
tEret de ſoũtenir ce Royaume-la? Comme 
les choſes ſont en tel etat dans cette crife 
d'affaires , que par neceſlite leſdits E- 
tats embraſſeront Pun des partis que je 
viens de dire, il faudroit que nous euſ— 
ſions, moi & le Roi mon Frere, fermè les 
yeux à ce qui nous convient, fi nous leur 
laiſſions la neceſſite & la liberté de ce 
choix, pouvant empecher Pun & Pautre, 
en les attachant a nous pour les oter a 
_ FEſpagne. | | | 

Cependant pour vous faire voir que, 
ſi tant de preſſantes raiſons ne touchent 
pas mon dit Frere pour le faire entrer 
dans mes ſentimens, j'aurois quelque ſujet 
de croire, qu'il ne peut avoir en cela d'au- 
tre motif qu'une pure mauvaiſe volonte 
contre moi, ou, comme diſent les Am- 
baſſadeurs de Hollande, un pur caprice, 
pour, à quel prix que ce ſoit, empe- 
cher la liaiſon de la France & de leur E- 
tat; je vous adreſſe un Memoire que Dow- 
ning donna dernierement A la Generalite 
de la Haye, par lequel il promet formel- 
lement par écrit, au nom de ſon Maitre, 
que les Provinces- Unies ne ſeront point 
inquietees par PAngleterre dans l'uſage 
de leur Peche. | 

Apres cette declaration , je demanderois 
volontiers au Roi mon Frere, quel inte- 
Tet reel il a que je ne leur garantiſſe pas 
un droit, dans lequel il a publiquement 
proteſtẽ qu'il n'a pas interet de les bro: 
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bler, comme je ne crois pas qu'il ſoit de 
ſon ſervice de Pentreprendre ; & en tout 
cas je le prierois de me fournir une bon- 
ne raiſon , par laquelle je puſte, avec tant 
ſoit peu d'apparence de juſtice, pretexter 
le refus que je ferois, de garantir aux 
Provinces - Unies un droit qui m'eſt com- 
mun avec elles, & qu'aprèes la declara- 
tion, que je viens de dire, je ne vois pas 
que perſonne leur veuille diſputer. Outre 
qu'on peut encore ajouter a cela, que 
Angleterre eſt demeuree elle- meme ga- 
rante d'un Traite entre la Couronne de 


Snede & lesdites Provinces, contenant 
ladite garantie de Peche en termes poſi- 


tifs. Comme il n'y a point de Nation au 
Monde qui puiſſe juſtement pretendre, 
que la France & les Provinces- Unies 
n'ayent droit de pecher , il eſt Evident, 
que la comprehenſion de ce droit dans 
un Traite, ne regardant que la pure de- 
fenſe dudit droit, ne peut <etre raiſonna- 
blement prejudiciable a aucune Nation. 
Il eſt encore evident, qu'une Ligue of- 
fenſive générale par Mer & par Terre 
doit neceſſairement comprendre . le droit 
de Peche, fi on ne veut laiſſer une porte 
ouverte, pour la rendre illuſoire quand 
on voudra, en ce qui concerne la Mer, 
& exclure une partie des Sujets de part 
& d' autre de la protection qui eſt due 
a tous également, en privant ceux qui 
exercent la Peche du 


Ligue, en quoi mes Sujets, qui ſont en 
plus grand nombre, ſont meme plus in- 
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encfice de ladite 
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tEreſſez que ceux des Provinces - Unies, 
Mais quand je voudrois enticrement a. 
bandonner cer interer commun, & que, 
pour une ſimple petite ſatisfaction du Roi 
d'Angleterre, je laiſierois nartir les Am- 
baſſadeurs de Hollande ſans avoir rien 
conclu avec enx, & qu'enſuite leur Etat 
vint à etre attaque ſur le fait de la Peche 
par PAngleterre, pourrois-je, pour n'en 
avoir rien promis, m*exempter de pren- 
dre quelque part a une Guerre qui fe 
feroit a ma vue, & pour un interct qui 
m'eſt entierement commun avec leſdits 
Etats, qui eſt la liber:e de la Mer? Et ne 
devrois-je pas en ce cas-la aprehender, 
que fi les Provinces- Unies venoient \ 
ſuccomber par la force, & aetre oblig&es 
d'abandonner ce droit & cette poſſeſſion, 
qui ne leur a jamais EteE conceſtee , P An- 
leterre ne voulut auſſi- tot exercer à la 
er le meme empire ſur mes Sujets? 
Je ne veux pas croire que, vous ayant 
Ci- deſſus ſuggere tant d'autres conſidera 
tions quit ſont ſans replique ſur la ma- 
tière dont il eſt queſtion, vous ſoyez force 
de dire cette derniere raiſon, qui pour- 
Toit paroitre déſobligeante, en ce que, 
ſans une abſoluè neceſlite, ce ſeroit faire 
une declaration de ma part qui pourroit 
etre interpretee pour une menace, ce qui 
n'eſt pas mon intention, mais ſeulement 
de dire ingenument les choſes, comme 
probablement elles arriveroient. C'eſt 
ourquoi je deſire, que ſi, pour le bien de 
., vous vous trouvez oblige d' em- 
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ployer cette derniere conſideration, vous 
uiicz de telle diſcretion , qu'il ne pa- 
roiſſe pas au Roi mon Frere que je vous 
Pai ECTIT. . 

Pai E:E bien aiſe de donner avis par a- 
vance au Roi mon Frere par votre moyen, 
avant que vous qurittiez FAngleterre, de 
tout ce que deſſus, & de toutes les conſi- 
derations, qui m'obligeront a paſſer outre 
bien-tota mon Trait avec les Hollandois, 
peut - tre meme avec l' expreſſion du mot 
de Peche, fi je ne puis venir a bout de les 
en faire relacher; & cela, afin que mon 
dit Frere n' en ſoit pas ſurpris, ayant cr 
devoir à la ſincerite de notre Amitie, de lui 
ouvrir ingenument mon cœur avant me- 
me qu' avoir fait la choſe, qui eſt d'ailleurs 
appuyee de fi bonnes raiſons, que je ſuis 
comme aſſure, non ſeulement qu'il ne diſ- 
conviendra interieurement d'aucune , 
quand vous prendrez ſoin de les lui bien 
repreſenter, mais qu'elles feront ſur ſon 
"+ WF cſprit toute l'impreſſion que je puis deſi- 
a rer, afin que le nœud de notre union ne 
ce ſe reliche point dans cet incident. 
we Voici la derniere affaire que je vous 
e, commettrai, trouvant bon qu'aprèes que 
re vous vous ſerez acquite de ce que je vous 
oit ordonne, & que vous me pourrez rapor- 
ul ter une reEponſe deciſive ſur la reſtitution 
nt de PAcadie, vous puiſſiez revenir ici don- 
ne ner ordre à vos affaires, ſuivant Pinſtan- 
it te priere que vous m' en faites par tou- 


Je tes vos depeches © 
ub | Je veux encore vous faire prendre 84 3 
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de avant finir , qu'en formant cette De. 


pPeche j'y ai employe diverſes raiſons, 


& peut- etre avec de telles expreſſions, 
qu'il ne me ſeroit pas utile pour le but 
que vous vous devez propoſer, de les 
ſpecifier fi crument au Roi d'Angleterre, 
Ce qui m'y a oblige, c'eſt que je rai rien 
voulu omettre qui pur contribuer a v6- 
tre information, & a vous mieux impri- 
mer dans l'eſprit la force & Pequite de 
toutes les conſiderations que j'ai ens 
ſur cette matière. Mais je remets entic- 
rement a votre prudence & a votre dil. 
creEtion, de ne vous ſervir que des raiſon; 
& des termes que vous eftimerez a propos, 
pour mieux diſpoſer le Roi mon Frere (ce 
qui doit etre votre objet) a recevoir ſans 


deEgout la reſolution que je ſuis ſur le point 
de prendre, & dont je ne puis me diſpen- 
ſer, pour ne manquer pas Poccafion de 


conclure une grande affaire qui me con 
vient , & qui ne peut nuire a perſonne 
qu'à ceux qui ne m'aiment pas, ou qui 


ont des intercets contraires aux miens. 


Depuis ma lettre ecrite juſqu'ici, j'ai re- 
cu la votre du 6. du courant, qui ne me 
donne occaſion d'y ajouter autre choſe, 
fi ce reſt que je trouve, comme vous, 
beaucoup meilleure la penſee de ſonger 
a avoir des Eſclaves pour mes galeres, en 
les achetant desAnglois & des Hollandois, 
de ceux qu'ils poutront faire dans leurs 


_ courſes ſur les cotes de Barbarie, que 


non pas de s'attendre à avoir des Negres 


de Guinee, qui couteroient . | 
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& ne ſeroient pas neEanmoins de fi bon 
uſage pour le ſervice. N'oubliez pas a- 
vant que venir, de tirer l'ordre que le 
Roi moi Frere vous a promis pour le 
Commiſſaire qu'il tient a Toulon. Cepen- 
dant, fur Veclairciſſement que vous de- 
mandez, juſqu'à quel nombre de Forcats on 
pourrcit traiter, je vous dirai, que pour- 
vu qu'on convienne d'un prix raiſonna- 
ble, ' en voudrois avoir autant qu'on m'en 
pourra fournir, je dis meme juſques à trois 
& quatre mille. Sur ce je prie Dieu, &c. 
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Du Comte d Efirades au Noi. 
i Londres, ce 13. Mars 
1662, 1 
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Sur la Depeche de Vòôtre Majeſte du 
premier de ce mois j'ai rendu compte au 
Roi d'Angleterre du Traite de M. le Duc 
de Lorraine, & je lui ai fait la lecture du 
recit qui m' en a ëtè envoye. Il a gran- 
dement aprouve toute la conduite de Vo- 
tre Majeſte dans cette affaire, & remar- 
qué ſa bonne foi dans les offres qu'elle 
fait d'en obſerver encore toutes les con- 
dirions., fi les Princes qui ont abule de fa 
bonte, & qui, par un procede inoui, fe font 
Eloignez du reſpect qui lui eſt du, ren- 


I trenc dans leur devoir, Il eſtime que, per- 
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fiſtant dans les proteſtations qu'ils ont fai. 
tes, Votre Majeſte a juite raiſon de rete. 
nir leurs Etats, & de faire valoir ſon pré- 
mier droit de conquete, par lequel ils 
lui ſont fi legitimement acquis. 11 doute 
fort que toutes leurs plaintes. en Alle. 
magne puiſſent Emouvoir quelqu'un qui 
veuille fe charger de leurs interets con- 
tre Votre Majeite, & il ne ſe peut parler 
plus obligeamment qu'il a fair dans tout 
Pentretien que j'ai eu avec lui ſur ce 
ſujet. Il a voulu que je lui laiſſaſſe ce re- 
cit, & je wen ai pas fait de difficulté, 
voyant bien qu'il vouloit en faire part a 
M. le Duc d'Yorck & à M. le Chancelier, 
Sur la Depeche du 4. que j'ai regu 
- preſqu'a meme tems que celle du pre- 
mier, je Fai fort ſatisfait quand je lui ai 
appris, que Votre Majeſté, voulant bien 
Foter de Vembatas ou il Etoit avec la Rei- 
ne d' Angleterre ſur l'affaire du Havre, 
demeuroit d'accord qu'il lui avouaàt, qu'il 
avoit recu de Votre Majeſte une ſomme de 
GOOOOO. livres en pret, pour ſubvenir a des 
neceſlitez preſſantes, qui ne lui permet- 
toient pas, ſans un prejudice tres con- 
| ſiderable, d'attendre le payement des 
gratifications de ſon Parlement ; qu'il a- 
voit EtE oblige de lui en faire un ſecret 
juſqu'a preſent, parce que Votre Majeſté 
avoit deſire que generalement perſonne 
n'en eut connoiſſance. Il eſt convenu a- 
vec moi, qu'il Ecriroit en ce ſens à la 
Reine d'Angleterre, & qu'il lui recom- 


manderoit tres-ſoigneuſement , qu'elle ne 


fit 


1 
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fit part de ce ſecret à pas un des ſiens. 
Je me ſuis bien appercu qu'il a eu de la 
joye que Votre Majeſte lui ent ouvert 
un moyen qui lui fair eviter une affaire 
zvec elle ſur cette reſerve. 

je lui ai temoigne, que Fox n'avoit pas 
eu toute la retenue neceſſaire pour ce ſe- 
cret, & qu'il en avoir 'parle trop libre- 
ment au Havre. Il m'a repondu, qu'il ne 
pouvoit pas y avoir de fa faute , parce 
qu'il n'avoit Vu: perſonne dans tout le 
tems qu'il y avoit ete , que le Sieur le 
Negre qui lui compta l'argent, & les 
Mouſquetaires de Votre Majeſté; qu'il n'a- 
voit fait autre logis que le leur, & n'a- 
voit pas meme eu le tems de voir la 
Ville, ni de viſiter le Lieutenant de Roi; 
& qu'il lui avoit raporte, qu'etant de re- 
tour a ſon Vaiſſeau, il avoit ete bien ſur- 
pris d'apprendre, par les diſcours des Ma- 
telots qui Pavoient amene a terre, que tout 
le Port & toute la Ville Etoient pleins de 
bruits, qu'il y avoit une ſomme conſidé- 
rable d'argent que Votre Majeſte lui en- 
voyoit; qu'elle avoit attendu pres de 
deux mois l'arrivèe de ſon Vaiſſeau; & 
que là-deſſus chacun concluoit, qu'une 
bonne intelligence entre Votre Majeſté 
& lui vous faiſoit avoir divers deſſeins, 
ſans decouvrir le veritable ; que de la 
S*etoient formees les nouvelles bizarres 
qui avoient couru en Flandre, & meme 
en cette Cour; qu'il falloit laiſſer la li- 
berté a tout le monde de raiſonner , mais 
qu'il $'afſuroit que perſonne n'auroit ja- 
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mais dequoi le convaincre du veritable 
ſujet qui avoit donne lien A. cet envoi; 
que ces nouvelles Etoient venues juſqu'i 


lui, & il me dit confidemment, qu'on lu 


avoit meme Ecrit, que Votre Majeſte ſe 
propoſoit , au lieu du voyage d'Alſace, 
d'en faire un a Calais; que Pon lui enz. 


Voit voulu donner de Pombrage , en lui 
voulant perſuader qu'elle avoit forme 


quelque deſſein ſur Dunkerque ; mai 
comme ces avis Etolent ridicules , qu'il 
s'en Etoit moque. = 

Je lui repondis, qu'il ne pouvoit pas 
rendre une plus grande juſtice a Votre 
Majeſte, que de demeurer toujours per- 
ſuade , comme il le paroiſſoit en cette 
occaſion, de la ſincerite de ſes inten- 
tions; qu'il en pouvoit mieux juger que 
perſonne par la maniere dont Votre Ma- 


jeſté en avoit uſe juſqu'a preſent ; que 


cela continuèroit de meme ; que j'Etois 
tres-aiſe de voir, que ces faux bruits n'a- 
voient fait aucune impreſſion ſur ſon eſ- 
rit; que par là il pourroit connoitre 
a mauvaiſe intention de ceux qui les 
lui avoient donnez; & il me ſembla que 
je le laiſſai aſſez réſolu de n'y ajottter 
aucune foi. Fe lui ai rendu la lettre de 
Votre Majeſte ſur la mort de la Reine de 
Boheme, & à M. le Duc d'Yorck celle qu! 
m'a <EteE adreſſee pour lui; Pune & l'autre 
a été recue avec toute Phonnetete que 
meritoit un office de cette nature, 
Pai pris occaſion de la viſite que j'ai 
renduè & M. le Duc d'Yorck , pour de- 


2 


couvrir les diligences qui ſe faiſoient ſur 
requipage des Vaiſſeaux qui doivent por- 


ter le ſecours de Portugal. Il m'a appris 


qu'il y en avoit dix de prets , qui doi- 


rent aller embarquer l'Infanterie dans les 
ports d'Ecoſſe; & que les Vaiſſeaux mar- 
chands embarqueroient la Cavalerie à 


Portſmouth ; mais qu'afin que l'on ne per- 
P 


dit point de tems, ce qui ſe trouveroit le 
premier partiroit , de crainte qu'il n'arri- 
vat le meme inconvenient qui etoit arri- 
ve 2 la derniere Flote : laquelle , pour 
gattendre & marcher en corps, avoit 
demeure deux mois à conſumer ſes vic- 
tuailles dans les ports. 7” 
Mylord Morgan & Mylord Juſquia “ 
doivent commander ce ſecours; le pre- 
mier eſt celui qui a commande dans Dun- 


kerque depuis que Lockhart en eſt ſorti, 


juſqu'a ce que M. de Rudhrefort en ait 
ce fait Gouverneur. | | 

Paurois ſouhaite avoir pu eviter d'im- 
portuner Votre Majeſte par une fi lon- 
one lettre, mais étant queſtion de lui 
rendre compte d'un Royaume qui à au- 
tant d' ẽtendue que la France, & fort en- 
vie de PAngleterre, j'ai cru etre de fon 


ſervice & de mon devoir de m'etendre 


ſur tout ce qui s' eſt paſſe concernant 
cette Negoclation. 5 
Metant appercù que tous les delais 
qui Etoient arrivez ſur la reſtitution de 
; a 5 A- 
* Ceſt apparemment le meme , que Frem. & Ablancourr , 


dans ſes Memoires pag. 124» nomme le Comte d Incheguen,, 
ltlandois, | 


** aan da. 
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PAcadie, ne provenoient que d'une dey. 
xieme Requete, preſentce au Roi d'Angle. 
terre par les habitans & Deputez de 1; 
Nouvelle Angleterre, & appuyee par 
ſon Parlement, je lui repreſentai forte. 
ment de la part de Votre Majeſte, le 
prejudice qu'elle recevoit de tant de dé. 
lais ſur la reſtitution de PAcadie ; que 
JPavois ordre expres d'en tirer la dernieé. 
re reſolution , afin de prendre enſuite ſes 
meſures. Le Roi d'Angleterre me dit, 
qu'il vouloit contenter Votre Majeſte, 
mais qu'il etoit juſte qu'il nabandonnit 
pas ſes interets; que {i je voulois, il feroit 
venir les Commiſſaires dans ſa chambre, 
qui me ferotent voir par bonnes raiſons 
le droit qu'il avoit dans le Pais. 
Pacceptai cette propoſition, & lui te 
moignai, qu'après avoir repondu en ſa pre- 
ſence ſur ce que ces Commiſſaires me di- 
roient, jeſperois qu'il me feroit: juſtice, 
en reſtituant a Votre Majeſte ce qui lui ap- 
partenoitlegitimement. Les Commiſſaires 
alleguerent, pour juſtifier leur poſſeſſion, 
une Commiſſion du Roi Jaques en 1607, 4 
un Capitaine Richard, Chef d'une Com- 
pagnie d'Anglois, avec pouvoir d'habiter 
dans le Pais qu'on appelle Nouvelle An- 
gleterre, ol enſuite pluſieurs familles alle- 
rent $*etablir, & depuis ce tems-1a juſqu'a 
preſent y ont bari trois Villes & plus de 
cent bourgs; qu'ils firent un Fort au dela 
de la Riviere de Noremberg appellee Pan- 
tagoet, qu' ils Pavoient habite des premiers 
& commence a dèfricher les terres. 


Qu'il 


— 


leur voulois juſtifier 25 poſſeſſion de 
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Qu'il Etoit vrai qu'il y avoit en des 
troubles par la meſintelligence des deux 
Royaumes , qui ont cauſe des Guerres 
entre les Frangois & les Anglois ; que 
Pantagoet füt pris ſur les Anglois par 
le Commandeur de Razilly ; que depuis 
en Pan 1654. Olivier Cromwel donna 
commiſſion aux habitans de la Nouvelle 
Angleterre d'uſer de reprefailles; & que 
ſur beaucoup de pertes que ceux de 
leur Pais avoient ſouffertes par diverſes 
invaſions des Francois par Mer & par 
Terre, ils $'Etoient ſaiſis de PAcadie. 

Que meme, par le Traite fait entre 
Olivier Cromwel & Votre Majeſte, Pon 
toit convenu qu'on ne parleroit pas de 
cette reſtitution; mais qu'on remettroit 
d'en examiner les points lorſque les Com- 
miſſaires ſeroient aſſemblez pour traiter 
des repréſailles, dans lequel tems on ren- 
droit juſtice a un chacſunn. 

Que tout ce qu'ils marquoient faiſoit 
voir le droit que les Anglois avoient 
de conſerver l' Acadie, comme en étant 
ſaiſis des premiers , qui eſt la veritable 
poſſeſſion dans les Pais nouvellement dé- 
couverts. | | 

Apres que les Commiſſaires eurent dit 
leurs raiſons en prefence du Roi d' An- 
gleterre, je repondis, qu'ils ne m'avoient 
allegne qu'une Commiſſion donne par 
le Rot Jaques en 1607. a une compagnie 
de Marchands, conduits par un Capi- 
taine Anglois nomme Richard, & que je 


Tome J. 


. 
PAmerique aux Rois de France de plus 
de cent ans avant la Commiſſion du Roi 
Jaques. | KS N 
Que pour prouver ce que je diſois, je 
ne me contenterois pas de parler en ter- 
mes generaux , comme Mrs. les Com- 
miſſaires avoient fait, mais que je ra- 
porterois par qui la premiere Terre a 
etE dEcouverte, & les Rois qui ont en- 
ſuite donne des Commillions a leurs Su- 
Jets , & les noms de ceux qui ont ets 
employez, afin que le Roi d'Angleterre 
put voir plus clairement Pinjuſtice qu'on 

faiſoit pour retenir les Terres de Votre 
Majeſtè. | | | 
Que je commencois par le voyage de 
deux Capitaines Bretons en Pan 1504, 
qui decouvrirent les premiers les Terres 
de PAmerique , ainſi qu'il eſt verifie par 
PHiſtoire de Niflet & Magin imprimee 
à Douai ; que depuis, le Roi Francois I, 
en ayant été averti, envoya Jean Veraſl- 
fan, Capitaine de mer, avec deux Vaiſ- 
ſeaux de Guerre pour prendre poſſeſſion 
du Pais en fon nom; commencant depuis 
le 33. degre juſqu'au 47. on le Pais que 
les Anglois habitent a preſent, & qu'ils 
-ont nomme la Nouvelle Angleterre, eſt 
compris dans les limites appartenantes 2 
Votre Majeſte. | 
Le dit Jean Veraſſan y fit deux voya- 
ges, dont le dernier füt en Pan 1523, 
& des-lors le Pais füt nomme la Nou— 
velle France, 7 
En Van 1535. Jaques Cartier , grand 


homme 
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homme de mer, natif de Dicpe, de ſim- 
ple matelot venu a etre Capitaine, de- 
couvrit la plus grande partie des Cotes 
du dit Pais de la riviere de Saint Laurens, 
Lan 1541. le dit Cartier fit un autre 


voyage avec trois Vaiſſeaux , & eut la 


qualite de Lieutenant du Sieur de Ro- 
berval, à qui le Roi donna la charge de 
Lieutenant General de toute PAmerique. 
L'an 1542. le dit Sieur de Roberval y 
fut en perſonne avec ſix Vaiſſeaux bien 
6quipez de toutes choſes neceſſaires, && 
fit une habitation a une Iſle pres de Que- 
bec, qu'il nomma Viſle d'Orleans, | 
En l'année 1543. le dit Sieur Rober- 
val envoya le Capitaine Alphonſe, Sain- 


tongeois, avec un Vaiſſeau vers le Pais de 


Labrador, & decouvrit le paſſage qui eſt 


| entre la grande Terre & iſle de la Ter- 


o 


re Neuve. | 4 

En Van 1564, 65, & 66, les Sieurs 
Ribault & Loudonnières furent a la Nou- © 
velle France par ordre du Roi Charles 
IX. avec hui: Vaiſſeaux, ils fortifiérent 


les Colonies, & furent enſuite prendre 


la Floride dans les Indes, qui appartenoit 
a Philippe II. Roi d' Eſpagne, lequel fit 
équiper vingt Vaiſſeaux commandez par 
ſon Amiral, reprit la Floride, & fit mou- 
rir les dits Capitaines Ribault & Lou- 


donnieres comme Pirates. 


En Van 1598. le Roi Henri IV. réſo- 
lut d*envoyer une perſonne de conſidé- 
ration en ce Pais-la, ayant juge que ce 
Royaume pourroit 9 7 un jour de Sage 
2 FIT M 


TE Ca] 

de ntilite à la France, & pour cet effet 
donna la Charge de Lieutenant General 
de PAmerique au Marquis de la Roche 
Giffard, Seigneur de Bretagne, avec un 
ouvoir abſolu de commander dans Ie- 
endue du dit Pais. : 
_ [Lan 1600. le Commandeur de la Chä- 
tre, Gouverneur de Diepe', ſucceda au 
dit Gouvernement, lequel y envoya, en 
qualite de ſon Lieutenant, le Sieur de 
Mons, qui <tablit des habitations ſur les 
Tivieres du Port-Royal, de Sainte Croix, 
& de Noremberg. | 
__ Fan 1603. Henri le Grand ſe voyant 
apres beaucoup de depenſe en poſſeſſion 
du dit Pais, pour étre mieux eclairci de 
toutes choſes, de la ſituation , des ports 
de mer, & des rivieres navigables, y 
envoya le Sieur Champlain, homme ſca- 
vant, bon Geographe & experimente 
dans la fortification , pour lui faire un 
raport exact de tout ce qu'il y auroit 
Tenarque, comme en fait foi ſon Livre 


& Carte intitule ſe Voyage du Sieur Chan- 


plain dans P Amerique. _ 
La mort d'Henri IV. étant arrivee , ce 
Pais demeura comme abandonne par la 
perte de ſon Protecteur & Souverain, & 
— troubles qui arriverent enſuite dans le 
Royaume durant la minorite du feu Roi 


Louis XIII. ayant empeche qu'on ne s'ap- 


pliquat A faire le grand deſſein que le 
feu Roi Henri le Grand avoit concu pour 
la Nouvelle France, ce Pais reſta ſans 
ſecours, & abandonneE de la protection 


Ro- 


” Ln) 

Royale. Ce füt donc dans cette conjonc - 
ture que le Roi Jaques donna ſa Com- 
miſſion Pan 1607. pour aller etablir une 
Colonie Angloiſe dans Pamerigque. 

En l'année 1649. ſous le feu Roi d' An- 
gleterre Charles, le Chevalier Alexan- 
dre Sterlin fut attaquer l'Acadie, prit les 
Forts de Pantagoet, Sainte Croix, & 
Port-Royal, prit enſuite Quebec & tout 
ce que nous tenions dans PAmerique. Et 
par la Paix qui füt faite entre les deux 
Rois en 1652. la reſtitution füt faite de- 
puis Quebec juſqu'à la riviere de No- 
remberg , on le Fort de Pantagoet eſt 
conſtruit, qui eſt la premiere Place de 
PAcadie. Enſuite duquel Traité le feu 
Roi Louis XIII. envoya M. le Comman- 
deur de Razilly, avec quatre vaiſſeaux, 
pour prendre poſſeſſion de toute l'Aca- 
die, & füt pourvũ de la Lieutenance gE- 
nerale de tout ce Pais; dont nous avons 
paiſiblement joüi juſqu'en l'année 1654. 
qu' Olivier Cromwel , ſous pretexte de 
lettres de repréſailles, envoya faire une 
deſcente avec quatre vaiſſeaux dans la 
riviere de Saint Jean, & enſuite prit 
les Forts de PAcadie, ſans aucun ſujet 
legitime de rupture, & contre le Droit 
des Gens. | 


_ Fajevicai, que puiſque par le raportde 


Mrs. les Commiſſaires il ne me paroiſſoit 
aucun titre valable pour juſtifier la legs 
time poſſeſſion de la Nouvelle Angleter- 
re, qui avoir ErE uſurpee ſur le fonds de 
Votre Majeſté, Paurois ſujet d'en deman- 
| DN N 3 der 
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der la reſtitution , auſſi-bien que de celle 
de PAcadie; mais que Veſtime, que Vo- 
tre Majeſte faiſoit de VAmitise du Roi 
 C'Angleterre lui faiſant conſiderer , que 
ia pretenſion, quoique juſte, pouvant dans 


cette conjoncture aporter quelque trou- 


ble parmi ſes Sujets en ce Pais-la, Pobli- 
geoit de paſſer par-deſfus ſes propres in- 
_ rerets, & s'attacher ſeulement à la de- 
mande de la reſtitution de toute VAcadie, 
fans pourtant renoncer a ſes droits ſur la 
Nouvelle Angleterre. „ 
Si après cette Conference , ou il m'a 
parũ avoir amplement eclairci le droit de 
Votre Majeſté, on ne lui donne ſatisfac- 
tion, je ne crois pas qu'on en doive plus 
attendre : mais je ſuis perſuadé que le 
Roi d'Angleterre &. le Chanctlier y fe- 
ront réflexion, leur ayant fait entendre 


Aà tous deux, comme de moi-meme, que 


Fapprehendois que s ils refuſoient la juſ- 


tice que Votre Majeſteleur demande dans 


cette reſtitution, elle eut ſujet de croire, 
que toutes les proteſtations d'Amitie qui 
lui ont etc faites de fa part juſqu'à pre- 


ſent, ne ſont que des paroles, & que 
tes actions n'y rEpondent pas; que dans 


la paſſion que j'ai de voir vos Majeſtez 
bien unies, je ſouhaiterois fort que toute 
forte de ſujet de plainte leur fut ötèe. 
Le Roi d' Angleterre me dit, que les af- 
faires d' Irlande occuperoient fon Conſeil 
toute la ſemaine; qu'il ne pouvoit tra- 


vailler a celle dont je lui avois parle que 


dans huit jours; mais qu'il me diſoit par a- 
Vane 


Va 
ne 
ſu! 


dre à celle de la raiſon. 
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vance, qu'il feroit ſon poſſible pour don- 
ner contentement a Votre Majeſte. Je 


LETTER 


Du Roi a Monſteur le Comte d Ef 
trades. De Paris, le 18. Mars 
. LOGS. „„ 


Onſieur le Comte d'Eſtrades. Pati 
JL recu votre dépèche du 13. du 
courant, & j'ai eu beaucoup de joye 
que le Roi d' Angleterre ait autant approu- 
ve & loiie tout le procede que j'ai tenu 
dans la Negociation de mon Traite avec 
le Duc de Lorraine, qu'il a blame la 
conduite dudit Duc. Cette affaire eſt 
encore au meme erat ; parce qu'encore. 
que Paye clairement dEcouvert Vintentton 
qu'il a eu de me tromper, je veux Evi- 
ter, autant qu'il ſera en mon pouvoir, de 
faire aucune choſe qui ſente la violence 
& la force, juſqu'a ce au moins que je lui 
aye donne un tems ſuffiſant pour ſe ren- 


Tout ce que le Roi d' Angleterre vous 
a dit à la decharge de Fox, ſur le peu 
de ſecret qu'il a garde, ſeroit bon, ſi le- 


dit Fox lui meme n'avoit pas Ecrit ici ce 


N 4 quill. 
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qu'il etoit venu faire au Havre, & ce 
qu'il y a fait; mais c'eſt aujourd'hui une 
cChoſe ſans autre remede , que de laiſſer au 
monde la liberté de raiſonner, & je n'ap- 
prens pas juſqu'ici que perſonne ait devi- 
nc la veritable cauſe de l'affaire. 

Pat été bien aiſe d'apprendre que le 
Roi d'Angleterre lui-meme vous ait de- 
Clare & avoiic ce que je ſcavois qu'on lui 
avoit écrit pour lui donner des ombrages 
contre moi ſur le ſujet de Dunkerque, 
puiſque ce franc aveu eſt une marque 
qu'il n'a eu que Pegard qu'il devoit a des 
avis de cette nature, qui n' ont pas meme 
Ie fard de la vraiſemblance. 
| Sur ce que vous avez mande a de Lionne 
par VFordinaire precedent, je trouve bon 
& deſire que vous faſſiez paſſer droit en 
Hollande tout votre Equipage, afin que 
vous évitiez les fraix de Py faire tranſ- 
Porter d' ici par un tour bien plus long, 
que vous pouvez vous empecher de pren- 
dre; cependant j'ai ecrit il y a trois jours 
à la Haye pour en rappeller le Sieur de 

Thou. | 15 | 
' Paurois bien voulu pouvoir attendr 
le départ des Mylords Morgan & Inche- 
quin, avec le ſecours qu'ils doivent com- 
mander pour le Portugal, avant qu'ètre 
oblige de faire ici voir au Roi d'Angle- 
terre la reſolution que j'ai EtE neEceſlitE 
de prendre ſur le fait de la Peche des 
Hollandois; mais leurs Ambaſſadeurs 
m'ont preſſe {i fortement de la declarer, 
à cauſe des ordres qu'ils peuvent rece- 

Ep voir 
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voir d'heure en heure pour leur rappel, 
qu'il ne m'a pas été poſlible de différer 
davantage à vous en Ecrire aux termes 
que vous avez vu par ma derniere DE= 
pcche. Je veux croire que le Roi d' An- 


gleterre mon Frere ſe payera de raiſon, 


puiſqu*avec bien plus d*equite, qu'il n'a 
pu vous le dire ſur le fair de PAcadie, 


Je puis Jui tenir le meme diſcours, que 


je veux bien le contenter en tout ce que 
je pourrai, mais qu'il eſt juſte que je n' a- 
bandonne pas mes intéréts, & particu- 
lièrement quand les ſiens ne $'y trouvent 
pas reellement, mais ſeulement par une 


pure volonre d'empèécher que je ne me 


lie avec un autre Etat; au lieu qu'en Paf- 


faire dont il parloit , je puis me plain- 


dre que juſqu'ici il me refuſe mon bien. 
je ne veux pas croire que ce refus du- 
re long - tems, mais plutot que tant de 


fortes raiſons, que vous lui avez repre- 


ſentees en la prefence de ſes Commiſſai- 
res, Pobligeront à ne vous laiſſer point 
partir ſans que vous puiſſiez me rapporter 
une ſi juſte ſatisfaction, dont je vous ſcau- 
rai en votre particulier beaucoup de gre, 
ayant vu avec quelle ſuffiſance & com- 
bien de connoifſance de tout le paſſe vous 
avez ſoũtenu mon droit. Sur ce je ꝓrie 
Dieu, &c. a 5 : 
URL 
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Du Comte d Eſlrades au Roi. De 


Londres, le 23. Mars 1662, 


* Majeſtè aura ſci par le Sieur 
Batailler, de quelle maniere le Roi 
d' Angleterre a pris ce* que je lui ai dit 
ſur la garantie de la Peche; & il en eſt 
toüjours fort touch, auſſi- bien que ſon 
- Chancelier, Pavois ſouhaite que le ſe» 
cours de Portugal eut ete parti avant 
cette nouvelle, & il me paroit bien de 
la lenteur pour cet embarquement. Pour 
PAcadie , il n'y a rien a eſperer que lorſ- 

qu'il ſe fera un Traite entre la France 
& VAngleterre. Ils ont fi peu de droit à 
la retenir, qu'ils ne pourront pas ſe de- 
fendre de la rendre; en tout cas, avec 
2000. hommes de pied & 10. Vaiſſeaux 
on la reprendroit en peu de tems, bien 
qu'ils ſoient alliez des Sauvages, & qu'ils 
ayent 10000, hommes de Milice dans la 
Nouvelle Angleterre : mais ce ne font 
pas. gens aguerris, pour nous faire quit- 
ter des poſtes qu'on auroit occupez a- 
vec de bonnes Troupes. Je pris hier 


mon Audience de conge , & je partirai 


dans trois ou quatre jours. 


Je me ſervirai du départ des Vaiſſeaux 


de. Hollande pour mon équipage, puiſ- 
I | aue 


C. o Derag <a 
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que Votre Majeſte me permet de en- 
voyer. . | EIT 
Le Roi d'Angleterre a obtenu de ſon 
Parlement Pimpoſition de vingt millions 
par an, pour lui & ſes ſucceſſeurs, ſur 


divers Edits, dont le plus conſiderable.eſt 


de 24. ſ. par cheminee de chaque maiſon 
d'Angleterre; Von eſtime que cela ſeul 


montera à douze millions par an: il a 


obtenu de plus une Milice reglee de 10000. 
hommes, qui ſera ſeparee dans les Pro- 
vinces, & prete a marcher en cas de 
Guerre civile ou Etrangere, Le Roi d' An- 


gleterre nomme des a preſent tous les 


Colonels & Officiers: il leur donne les 
commiſſions, & ordonne du payement 
de leurs appointemens. Les trois Cham- 
bres ont paſſe cet Ace, & c'eſt une 
affaire qui augmente fort la puiſſance 
& le credit du Roi d' Angleterre. Je 


UA c 
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Sun, „ 2 


Depuis le depart du Sieur Batailler hai Ec: 
rec des viſites de Meſſieurs d' Aubigny, T. 


Caretret & Mylord Hollis, nommé à l Am- qu 
baſſade de France, & qui eſt tout- a - fait mz 
attache au Chancelier Hyde. | e 

Tous trois ſeparement ne m'ont entre- co 
tenu que des grandes inſtances que PEm- ] 


ereur & le Roi d'Eſpagne faiſoient au ma 
i Angleterre de ſe lier avec eux, & le 
des offres conſiderables qu'ils lui fai- po 
ſoient, juſqu'a le laiſſer arbitre de Pac- pal 
commodement du Portugal. Je n'eus pas MW m3 
de peine à penetrer leur intention; ce Vo 
qui m'obligea de leur repondre, que j e- le 
tois fort perſuade que Votre Majeſte ſe- a ( 
Toit tres aiſe de voir le Roi d'Angleter- im] 
re bien uni avec le Roi d'Eſpagne, & de 
que meme il en recut cette marque de ten 
confiance, que de devenir Varbitre de vo! 
Faffaire du Portugal; que comme il en 
Sagiſſoit d'un Royaume, le Roi d'Eſ- I Etz 
pagne ne pouvoit pas en uſer ou geEne- que 
. reuſement, que de remettre fes interets I ral! 
entre les mains du Beau - frere - ſon I gu« 
nne- is. 
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Ennemi; & que cela me paroifſoit fi ex- 
traordinaire, que je ne pouvois aſſez ad- 
mirer cette propoſition, & eſtimer en 
méme tems la grande conduite du Rot 


d'Eſpagne, qui, non content de la Paix 


& de YAlliance qu'il a faite avec V. M. 
la recherche encore avec tous les ſoins 
imaginables, pour faire un Traite de Li- 
cue offeniive & defenſive envers tous & 
contre tous; jugeant bien qu'il n'y a rien 
au monde qui puiſſe plus affermir ſes 
Etats, que cette liaiſon par un nouveau 
Traite. Ils me demanderent ſi Pavois avis 
qu'il füt commence; je leur dis que non, 
mais que je ſcavois de bonne part, qu'il 


ne tenoit qu'a Votre Majeſte qu'il ſeroit 


conclu en fort peu de tems. 

ils me parurent fort ſurpris, & j'eſti- 
mai à propos d'aller voir le lendemain 
le Roi d' Angleterre & le Chanceler, 
pour voir ce qu'ils me diroient. Ils me 
parlerent de la garantie de la Peche, for- 


mant les memes ſujets de plainte que 


Votre Majeſte ſcait deja. Je leur dis, que 
le tems que Votre Majeſtẽ avoit demeure 
a conclure une affaire qui lui etoit tres 
importante , pour Chercher les moyens 
de le ſatisfaire, meEritoit bien un conſen- 
tement ſans chagrin, d'une choſe ou il n'a- 
voit pas d'interet, par la declaration qu'il 
en avoit fait faire lui meme a Meſſieurs les 
Etats par ſon Reſident; & que j'eſperois 
que quand il feroit reflExion ſur toutes les 
raiſons que Votre Majeſté lui avoit alle- 


gSuces , il reprendroit la meme chaleur 


N 7 ” que 
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due je lui avois vie pour maintenir un ¶ ,7avi 
Royaume qui ne peut-etre foutenu que Ml tre) 
Par lui. | 7 la P 
Il me dit, que ſon ſecours ſeroit bien Maje 
ut ile {i Votre Majeſte faiſoit une Ligue Ctole 
offenſive & defenſive avec le Roi d'Ef. deve 
pagne. Je lui repartis, que Votre Majeſ- des! 
te y ſeroit bien obligee, ſi le Roi CE. Ml cho) 
Pagne venoit à le prendre pour Parbitre caba 
des ditferens qu'il y a avec le Portugal; ¶ que 
mais comme il falloit que cela allat de- rail 
vant le Traite dont il parloit, il nen prit 
pourroit pas Etre ſurpris; qu'il ren Etoit WM moi 
pas de meme de Votre Majeſte , puiſqu'il 
pouvoit accepter les grandes offres qu'on 
dit que VEmpereur & tous ſes Alliez lui 
faiſoient de toutes parts, ſans qu'elle en 
ſcurt rien. | | 
Le Roi d'Angleterre connoiſſant bien 
que je n'avois pas pris grande alarme de 
ces bruits, me dit, ne parlons plus de 
cela; mais je veux bien que vous ſoyez 
perſuade, que je fais toute ſorte de dili- 
gence pour hater le ſecours de Portugal, 
& m'aſſura, qu'il avoit envoye à Portſ- 
N mouth les Vaiſſeaux pour embarquer ia 
| Cavalerie; & qu'il avoit donné les me- 
mes ordres pour ceux qui doivent aller 
| en Ecoſſe embarquer VInfanterie.. 
Je le louai fort de voir le ſoin qu'il 
prenoit d'exEcuter ſes promeſſes & ſa 
parole avec tant. de ponctualitè; & le 
trouvant en bonne humeur, je pris mon 
tems dele prier, de trouver bon que 
Je lui. renreſentaſle. de noqveau, qu'il 
| ; | Nas 
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wavoit pas ſujet de ſe plaindre de V6s 
tre Majeſte ſur le mot de la garantie de 
la Peche ; que les meſures que Votre 
Majeſtè prenoit pour le lui faire agreer, 
ctolent ſi obligeantes | an lui, qu'elle en 


devoit attendre plutot des remercimens que 
des plaintes: il me dit, que ce qui le tou- 
choit le plus, Etoit de voir de Wit & ſa 
cabale preferez à lui. Je lui repondis, 
que je ne pouvois ſouffrir cette eompa- 
raiſon , ni qu'il lui pur entrer dans l'eſ- 
prit, que Votre Majeſte mit jamais la 
moindre egalite entre lui & de Wit. 
Que je le pouvois aſſurer, que la plus 
veritable paſſion de Votre Majeſte Etoit 
de lier · une Etroite Amitie avec lui, mais 
qu'il faloit s'approcher, & faire tous 
deux la moitie du chemin; qu'il ne ſuf- 
floit pas que Votre Majeſte fit toutes les 
wvances, qu'il en falloit auſſi de ſa part; 
qu'il en avoit maintenant l'occaſion, en 
prenant bien la civilite que Votre Maje- 
ite lui faiſoit de lui faire part de ſon. 
Traite avec les Hollandois. „ 
Quoique cette converſation ait etè plus 
douce que les autres, je ne me ſuis pas 
encore apercu d'un conſentement tel que 
je déeſirois; mais du moins m'a-t-elle fait 
eonnoitre, que leur maniere d'agir ne 
leur a pas reüſſi. Je ſuis &c. 


- 
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Du Comte d Hſtrades au Roi. H, 
Londres, le 5. Avril 1662. 


0 NIR E, 


Tai ete pleinement informé par le re- 
tour du Sieur Batailler des raiſons que 
Vötre Majeſte a euès de conclure avec 
_ Meffieurs les Etats le Traite de garantie 
generale de tous droits, avec Pexprel: 
ion particulière de celui de la Pèche, & 
du peu de ſujet qu'elle a de craindre tou- 
tes les propoſitions que l'Angleterre ſe 
vante qui lui ſont faites de la part de 
PEmpereur & de VEſpagne , dont il ſem- 
ble qu'elle auroit voulu ſe ſervir pour em. 
pecher une Alliance ſi avantageuſe au bien 
des affaires de Votre Majeſté, laquelle Sen 
eſt fi clairement expliquee par ſes Depe- 
ches & de vive voix, que Jen ſuis de- 
_ meure abſolument perſuade, juſques a ne 
plus douter que le Roi d'Angleterre & le 
Chancelier ne puſſent donner de bonne 
grace leur confentement à ce Traité, & 
ne plus prendre pour une action de me- 
Pris, ce qui dans la verite leur doit etre 
une marque de la ſincerite de VAmitie de 
Vorre Majeſté. 5 

Pour 
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pour les mettre dans ce ſentiment, je 
nai rien omis de tout ce que le dit Sieur 
Batailler m'a rapporte de la part de Vo- 
tre Majeſte ; mais la raiſon qui m'a parũ 
la plus forte, laquelle 15 le plus Eten- 
due, & celle auſſi qui les a le plus tou- 
chez, eſt, que par cette garantie de la 
Peche Votre Majeſte ne s'engage A rien 
qui ſoit directement contre le Roi d' An- 
gleterre, parce que les Hollandois ont 
des Peches a pretendre ailleurs que dans 
: les Mers d' Angleterre ; que de plus, en ce 
re- qu'il eſt dit du droit de Peche, quand ils 
que i le voudroient pretendre contre le Rot 
ave d Angleterre & en former la conteſta- 
ante tion, il faudroit qu'ils le juſtifiaſſent, de- 
Drel-W vant que Votre Majeſts put Etre engagee 
» CW rar cette clauſe de le leur garantir ; que 
tou. par ce Traite elle devenoit juge de la 
e 1 WM conteſtation ſur les Hollandois, & s'ac- 
r de queroit par-la un pouvoir, qui les obli- 
ſem. geoit 1 telle deciſion qu'elle vou- 
em- dra donner à ce differend ; que pour lors 
bien Votre Majeſte ſcauroit bien faire la diffe- 
Sen rence de ſes Alliez, & donner au Roi 
ehe- Angleterre des marques de fa conſidé- 
de-. ration & de ſon Amitie, plus fortes que 
a ne toutes celles que les Hollandois en au- 
le ront recu ; que cette difference a deja 
dune paru en ce que Votre MajeRe a demeure 
„& un an entier ſur cette conteſtation avec 
me- leurs Ambaſſadeurs, ſe defendant meme 
ctre WF d'enoncer ce mot general de Peche, par- 
de WW ce qu'il pouvoit etre explique contre in- 
teret du Roi d'Angleterre; que Votre 
Our Ma- 


troit auſſi; & que Votre Maje 


du Roi d'Angleterre, qui denotat quelque 


— 
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Majefte lui avoit donné avis du Traite, 
& des raiſons qu'elle avoit de le conclu- 
re, qu'il avoit Ete invite d'y donner ſon 
conſentement, mème d'y vouloir entrer, 
& qu'enſuite elle ne Pavoit conclu, qu'a- 
pres avoir ete aſſuree a ren pouvoir dou- 
ter, que les Eſpagnols, proftant dans 


cette conjoncture du meEcontentement de 


Meſſieurs les Etats ſur ce refus, les à. 
volent diſpoſez apres une longue & ſe- 
crete Negociation, d' entrer avec eux en 
une tres etroite Alliance qui alloit direc- 
tement contre ſes intercts, & contre celui 
meme que le Roi d' Angleterre prenoit à 


la conſervation du Portugal; & qu'enfin 


le Traitè ravoitete conclu, qu'après que 
les Etats GeneEraux avoient ſigné & en- 
voy la revocation de leurs Ambaſſadeurs; 
que Votre Majeſte n'avoit en cela autre 
intention que de conſerver des Alliez qui 
leur Etoieat Sgalement utiles, & que Vin- 
teret de la Maifon d' Orange Vobligeoit 


meme de menager avec quelque ſoin. 


A ce diſcours le Chancelier , que ji 
entretenu le premier , s'eſt rendu, & na 
pu $empecher de reconnoitre , que le 


veritable interet de Votre Majeſte fe trou- 


voit dans la conſervation des Hollandois; 
gue celui du Roi ſon Maitre oy rencon- 

E agiſſant 
par ce ſeul principe d'entretenir une bon- 
ne intelligence entre les trois Etats , & 
non par une preference qu'elle voulut 
faire de PAlliance des Hollandois a celle 


De- 
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mépris, le trouveroit diſpoſe à donner 
les mains A toutes liaiſons que Votre Ma- 
jeſte deſiroit de lui; que pour cela My- 
lord Hollis partiroit bien tot, charge de 
lui en donner de nouvelles aſſurances. Je 
vis enſuite le Roi d' Angleterre, qui ayant 
tc entretenu auparavant par le Chance- 
lier, me pariit dans les memes ſentimens, 
&leDuc d'York auſſi, s' excuſant tous trois 
de la reſiſtance qui avoit EtE aportee juſ- 
qu'a prEſent a la viie de toute la Chre- 
vente , par Vinjure que VAngleterre eut 
par recevoir de la concluſion de ce Trai- 
te, 11 Votre Majeſte Peut conclu par un 
autre eſprit que celui qu'elle avoit d'en- 
tretenir une bonne intelligence entre les 
trois Etats, & d'empecher par-la les en- 
gagemens où les Hollandois s'alloient jet- 
ter contre les interets communs. 

Je pars demain pour me rendre aupres 
de Votre Majeſte, & lui faire un recit plus 
exact de toutes les particularitez qui ſe 
ſont paſſees dans cette Negociation. 

Te laiſſe ici le Sieur Batailler , ainſi que 
Votre Majeſte Pa deſire, inſtruit de tou- 
tes choſes, & aſſez agreable en cette Cour, 
pour y conduire les affaires dont Votre 
Majeſtè le voudra charger. Je ſuis &c. 
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Lettre de M. le Comte de Cla 
rendon, Chancelier d' Angle. 
terre, a M. le Comte d'Eſtra- 


des. De Hamptoncourt, le 20 
Juin 1662. 


e 


Fai ſant ſouvent reflexion fur quelques par- 
ticularitez des Conferences que nous avons 
eu?s enſemble, & trouvant le Roi mon Maitre 
dans la diſpof tion de donner toutes ſortes de 


preuves du ae ir gu a d'etrein ire le No 
| 1 
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% Þ Amitee qu'il a avec ſa Majeſiè tres-Chrd- 
ienne » je fais entreprenare ce Voyage d M. 
Bellings, que vous ſcavez etre dans ma con- 
fidence , pour vous communiquer mes ſentimens. 
Te vous prie de lui ajotuter foi, & de croire 
que je ſuis tres veritablement, ; 


MONSIEUR, 


P. ot fe 7 res-humble & t7ef- 
obeiſſant Serviteur , 


Le Comte de Clarendon. 


Du Roi d' Angleterre 4 M. le 
Comte d Eftrades. De Hamp- 
toncourt, le 27. Fuillet 1662. 


W le Comte d' Eſtrades. ap- 
prens que vous étes en chemin pour 
votre Ambaſſade de Hollande , & que 
celle - ci vous trouvera à Calais; c'eſt 
pourquoi ayant beaucoup de choſes à 
vous communiquer, & a prendre refo- 
lution ſur une affaire que le Chance- 
lier m'a propoſee , je ſouhaice que vous 
faſſiez ici un petit dẽètour a ma conſidè- 
ration, en paſſant par ici. Je m'aſſure 
que le Roi mon Frere ne le deſapprou- 
vera pas, & pour faciliter votre voyage, 

J'ai 


| #1 30] , 
— donné ordre qu'on vous envoyit ls 
acht de mon Frere: en attendant je de. 
Mere, FL 1 
Monſieur le Comte d'Eſtrades, 
| Votre affectionné ami. 
| LL HARLES.f 


n 


De M. le Comte de Clarendin, 
Chandelier d Angleterre , 6 
 Monfieur le Comte d' Eftrades. 
 D Aamptoncourt , le 27. Fuil 
let 1662, „ 


Morxsixun, 


Le Roi vous ayant temoigne par 1: 
lettre le defir qu'il a que vous paſſiez par 
ici pour conferer avec vous ſur quel- 
ques affaires, je m'aſſure que vous 1? 
lui refuſerez pas cette ſatisfaction, & je 
prens cette occaſion pour vous dire !1 
joye que ce me ſera de vous revoir, & 
de pouvoir vous aſſirer de bouche, com- 
bien veritablement je ſuis, 
| MONSIEUR), 
Votre tres-humble & tres- 
obeiſlant ſerviteur, 
Le Comte de Clarendos, 
—_ 


11 


ju 


 LETTRE 


Du Roi a M. le Comte d. Eftra- 


des. De Saint Germain en 
Laye , le 22. Aout 1662. 


Onſieur le Comte d' Eſtrades. Pai 
rec yorre lettre de Calais, ecrite 
Gavant-hier, & les copies de celles que 
yovs ont ecrites le Rot de la Grande 
Bretagne & ſon Chancelier , pour vous 
temoigner le deſir que ledit Roi mon Fre- 
re avoit de vous parler ſur quelques af- 
faires importantes : ſur quoi je vous di- 


rat, que Jai approuve la reſolution que 


vous avez priſe de paſſer en Angleterre 


pour lui donner cette fatisfaction ; je ferai 


ſcavoir en Hollande que ce ne ſera qu'un 
d&tour de peu de jours. Cependant j'at- 
tendrai avec imparience d'apprendre par 
vos premieres DeEpeches le ſujet pour 
lequel on a deſire de vous voir, priant 
Dieu qu'il vous ait, M. le Comte d'Eſtra- 
des, en ſa ſainte garde. 


Signs, 
LOUIS. 


LET. 


| 
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En 


Du Roi d Monſteur le Comte d E 
trades. De Saint Germain, |: 
15. Aoult 1662. 


F Onfieur le Comte d' Eſtrades. Te 
vous Ecrivis il y a quelques jours 
une lettre pleine d'avis importans, qui 
regardojent le bien du ſervice du Roi 
d'Angleterre , & que je vous chargeois 
de lui donner de ma part; le principal 
de tous Etoit , que par le moyen d'un 
Moine Catalan , qui a entree chez les 
Miniſtres de Portugal, les Eſpagnols pre- 
tendoient avoir decouvert une menee 
qui fe faiſoit, pour ſurprendre une de 
leurs Places maritimes par huit Vaiſſeaur 
que le Roi d' Angleterre devoit fournir, 
& quelques Troupes de terre, que celui 
qui lui propoſoit Pentrepriſe auroit a fl 
diſpoſition à jour nommè, quand les Vaiſ 
ſeaux approcheroient; mais je ne pus 
alors vous nommer, ni la Place, ni PAu- 
teur du deſfein: depuis trois jours j'l 
acheve dien avoir toute information, car 
PAmbaſſadevr d' Eſpagne etant venu pour 
d'autres affaires a Audience, avant que 
fe retirer m'a fait une plainte formelle 
de cette entrepriſe, parce qu'il ſe ren- 
contre que ſon pretendu Auteur eſt au- 
| : | jour- 
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jourdhui mon Sujet; & pour me con- 


vier de tEmoigner A celui- ci que je n'a- 
prouvois pas ſa conduite, il fut oblige 
de m'en dire le nom & celui de la Pla- 
ce. Je ſcns donc de lui, que l'un Etoit: 
Cadagues, & l'autre Dom Emanuel 
Dauch, qui a tontjours ſuivi mon parti 
depuis les revolutions de Catalogne , & 
le ſuit encore. Le Roi d'Angleterre , 
quand vous lui direz, comme je le deſire, 


ces nouvelles particularitez, ſcaura bien 


mieux à cette heure, ſi ce que le Moine 
2 revele aux Eſpagnols a un fondement 
veritable, on s'il leur a donne ſeulement 
un avis faux, dans la penſee de tirer 
d' eux quelque recompenſe -conſiderable. 
Vous aurez lieu cependant de faire va- 
loir au Roi mon Frere le ſoin que je 
prens de lui donner en toutes rencontres 
ies marques que je puis de la ſincerite de 
mon affection. Sur ce je prie Dieu, &c. 
Depuis ma lettre Ecrite j'ai recu votre 
cepeche du 17. du courant, qui ne me 
donne pas lieu de pouvoir rien dire ſar la 
matière dont il eſt queſtion, que je n'aye 
Tecu les fuivantes. | | 
Signe: : 
„ HOUM 
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Du Comte d Eflrades au Noi. 


De Londres, le 17. Aoi 
1662. TS 


SIR E, 


Depuis que je ſuis ici Pai eu une con- 
ference avec le Roi d' Angleterre, & deux 
avec le Chanctlier, ſar le ſujet de mon 
voyage: elles ſe ſont paſſees de leur part 
a m'expliquer les motifs de la propoſi- 
tion qui a été faite a Votre Majeſté, qui 
ſont principalement la forte paſſion qu'a 
le Roi d' Angleterre de parvenir par-1i 
à une ęEtroite Alliance avec Votre Majeſ- 
te, & a me faire entendre les raiſons qu'il 
a euès de porter ſes demandes à une ſom- 
me de douze millions, par les grandes 
deEpenſes ou Pa engage juſques ici Pen- 
tretien de cette Place, celles qu'il eſt 
oblige de ſotitenir pour la conſervation 
du Portugal, qui lui ont conſume jul- 
qu'a preſent dix millions, & par la propre 
valeur de la Place, ſes canons, ſes ports, 
ſa grande reputation, & les avantages 

que Votre MajeſteE en pouvoit tirer. 
Tai voulu rompre la Negociation 1i- 
deſſus, en faiſant voir combien ils s elo. 
gnolent 


201. 
OA. 


C 
enoient de ſon veritable prix, par la dif- 
ference qu'il y avoit de cinq cens mille 
ecus d'Angleterre auxquels, Cromwel Pa- 
yoit portee dans un tems ou la Guerre 
qu'il minutoit contre les Hollandois, fai- 
ſoit qu'elle lui etoit bien plus neceſſaire 
qu'elle ne peut jamais Etre à Votre Ma- 
jeſte; & Jai donné a entendre, que ſur 
cet exemple mes offres ne pouvoient s' 
tendre plus loin, & que j'avois lieu de 
croire que VAmitie de Votre Majeſte ne 
leur 6toit pas ſi conſiderable, puiſqu'ils 
defiroient d'elle en cette occaſion des 
ſommes {i exceſſives, & que meme jen 
pouvois tirer une conſequence , qu'ils 
navoient pas envie de traiter. Par ce diſ- 
cours, que j'accompagnai d'un air aſ- 
ſez froid, je les jettai dans le dernier 
ctonnement, ne pouvant pas ſe perſua- 
der que je recuſſe la choſe de cette ma- 
niere, ni que j'euſſe ordre de leur. offrir 
ſi peu, vũ la conſequenee & la reputation 
de la Place, ſes canons & munitions, 
qu'ils eſtiment beaucoup au dela les for- 
tifications, qu'ils font monter a deux mil= 
lions, & dont ils pretendent que nous 
leur devons tenir compte, puiſqu'elles 
nous demeurent. A tout cela le Chanc&e 
lier ajotita, que la penſce de ce Traits 
etoit venue de lui; qu'il ne me dEguiſoit 
point que la neceſlite des affaires d' An- 
gleterre la lui avoit donnee, mais qu'elle 
ne pouvoit Vobliger a faire un mechant 
marché; qu'il Etoit ſeul dans ce ſenti- 
ment avec le Roi & Monſieur le Duc 
| 8 * = un d'Yorks 


. 
d' Vork, & qu'il avoit encore a menr 7 
ger Monk, le Grand Treſorier, & Sand- e. 
wich, leſquels il ne pouvoit eſpeErer de q 
gagner que par les grands deniers qui en d 
reviendroient au Roi; que déja leur en q1 
ayant fait la propoſition ſur les neEceſl- Ml j; 
tez de VEtat, ils avoient offert un expe- pi 
dient pour la conſerver, & pour ſoula- a 
. ger le Roi de cette depenſe ; qui étoit Tre 

e remettre cette Place ſous Pautorite du ql 
Parlement, qui en avoit Ete ſeparee juſ- ta 
qu'a preſent , parce qu'en ce cas il ſe Ml + 
chargeroit de toutes ces dépenſes, & i cc 
le Roi n'en ſeroit pas moins le maitre ; M re 
que fi cela arrivoit, & que Von fit force Ude 
d'accepter cet expedient, il n'y avoit ni. 
plus de retour pour un Traite comme ra: 
celui qui ſe propoſoit, pour lequet il n'y Ve 
avoit que l'intervale a prendre de la ſé- te. 
paration du Parlement, parce que, quand de 
11 ſeroit raſſemble, Yon n'oſeroit pas en pe 
faire la moindre propoſition ; qu'il ne me 
vouloit point faire valoir les offres que 
faiſoit VEſpagne la-deſſus , parce que le 
Roi ſon Maitre les avoit toutes rejet- 


tees , dans la paſſion qu'il avoit de ſe lier ¶ cer 
Erroitement avec Votre Majeſté, avec qui [ 
U jugeoit avfii que ſes interets fe trou WF Ma 
yolent mieux etablis, | dre 

A cela j'ai repondu , que je n'entrobß der 
pas dans ces inconveniens, & que jel que 
mois, que des qu'il avoit eu la penſee do m'a 
Traits, il les avoit tous prevus, & avoit tac! 
Tongs en meme tems au moyen de les tre 


furmonter; que je devois ſeulement re- 
$a. pre 


1371 

preſenter , que comme le Roi d' Angle- 
terre avoit ſes neceflitez, Votre Majeſte 
avoit les ſiennes, qui Pempechotent de 
débourſer des ſommes ſi confiderables 
que celles qu'il lui demandoit, & qu'ꝰ aſ- 
jursment il fe trompoit dans la bonne o- 
pinion qu'il avoit de cette Place, & des 
avantages que Votre Majeſte en pouvoit 
retirer, parce qu'elle en avoit dix autres 
qui lui donnoient des entrees plus impor- 
tantes dans la Flandre, quand elle auroit 
a. pouſſer de ce cote-la; & de cette fa- 
con je ſinis la derniere des trois Confé- 


rences, leur paroiſſant dans le dernier 


dégoùt de leur demande. Je les verrai ve- 
nir, & s'ils me font des propoſitions plus 
raiſonnables, je dépècherai un Courier 2 
Votre Majefte pour lui en rendre comp- 
te, & lui expliquer plus au long le detail 
de cette Negoctation. Cependant elle 
peut voir bien mieux que moi, que nous 
ſommes fort éloignez de prix, & qu'il 
n'y a pas grande apparence que nous 
nous puiſſions joindre: j'attendrai là- deſ- 
ſus d'autres ordres de Votre Majeite que 
oeux qu'elle m'a donnez en partant. 
Je ne dois pas omettre de dire à Vötre 
Majeſté, que le ChancElier m'a fait enten- 


dre, qu'il y avoit des precautions à gar- 


der avec la Reine Mere ſur cette affaire; 
que le Roi lui avoit dit pour cela, qu'il 
m'avoit priè de paſſer en Angleterre, pour 
ticher de me perſuader de porter Vo0- 
tre Majeite à lui preter quelque ſomme 
argent dans le grand beſoin ou il fe trou- 

02 voit mo 
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voit, qu'il avoit ordonne au Chancelier 
de me voir la- deſſus, & qu'il avoir ets 
convenu entr'eux deux, qu'il ſe plain- 
droit fort de ma durete ſur ce pret; & 
que le ChancElier principalement diroit à 
Ia Reine Mere par forme de confidence, L 

que Jetois un Etrange homme, & qu'il 

SEtoit le plus trompe du monde, i par 

les diſcours que je lui avois tenus, je 
n'avois entendu lui demander pour ſure- 
te du pret quelque Place en engagement, \ 

comme la Hollande, & meme la France, 
en avoit donné autrefois a l'Angleterre H 
en pareil cas; & qu'il avoit fait ſemblant IMF vo 
de ne me pas entendre, comme une de- ſh do 
mande, a laquelle il ne conſeilleroit ja- WW me 
mais le Roi de conſentir. Tout ce deguile- Mt tre 
Ment eſt 133 a deſſein, que fi le Trai- ¶ co 
te vient a ſe conclure, la Reine ſoit pre- un 
paree à croire qu'elle en a ſci quelque 21 

Choſe, & qu'on a été force d'en venir la; 
& de mon còté, je dois auſſi me plaindre WW Vi 
du Chancelier, comme d'un homme qui ſai 
aveuglement dEſfire de procurer les avan - qu 
tages du Roi ſon Maitre, ſans entrer en de 
aucune conſideration de ceux de Votre Wt M. 
Majeſte. Tout ce procede me confirme 
dans Popinion où je ſuis, qu'ils veulent 
le Traite , & qu'il n'y a que le prix ſur 
8 ils ne ſont pas raiſonnables. Je ſuis, 
e. | : oe a 
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Du Roi a M. le Comte d Ef 
trades. De Saint Germain en 
Laye, le 20. Aout 1662, 

N Onſieur le Comte d' Eſtrades. Divers 

YL avis importans que j'ai recũs de 

Hollande cette ſemaine , m'obligent a 

vous faire cette lettre pour vous en 

donner part, & vous en dire mes ſenti- 
mens, afin que vous regliez la-deſſus vo- 
tre conduite , de forte que vous pourrez 
conſiderer cette dEpeche comme tant 
une addition a 'Inſtruction que je vous 
aj donne à votre depart. 
En premier lieu on a nomme certaines. 

Villes de Hollande comme pour Commiſ- 

ſaires, qui doivent examiner la propoſition 

que fait Eſteven de Gamarre de la Ligue 
de Meſſieurs les Etats avec le Roi ſon 

Maitre pour la defenſe des dix-ſeptPros _ 


| vinces des Pais - Bas; & ledit Eſteven'de 


Gamarre ne $'Epargne pas à faire toutes 
ſortes de diligences dans leſdites villes 
aupres de principaux qui y ont du er- 
dit, pour les obliger a faire une favorable 
relation ſur Vaffaire, quand les Etats de 
ladite Province ſe raſſembleront. Peſtime 
donc qu'un des principaux ſoins que vous 
devez prendre en arrivant en Hollande 
EE, O4 | {eras - 
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fera, apres avoir ſci, comme il vous ſe. 


ra facile, quelles ſont leſdites Viiles, d'y 
agir avec grande application, ou en vous 
y tranſportant vous- meme, ou par le 
moyen de vos amis, pour traverſer cette 
Negaciation dudit Eſteven de Gamarre 
par toutes les voyes & Jes raifons les 
plus propres qui vous tomberont dans 
VPeſpric, ſuivant ce qui eſt explique fi en 
detail par votre Inſtruction , qu'il ſeroit 


_ 1uperflu de le repEter ici. Comme ledit 


Eſteven de Gamarre ſe contente de ta- 
cher de perſuader ce qu'il voudroit par 
de belles paroles, fans diſtribuër un -feut 
ſol, ayant Iui-meme grande peine de 
tirer de Madrid ce dont il a beſoin pour 
ſa ſubſiſtance, il me ſemble que ſes diligen- 
ces ne ſont gueres a craindre, quand vous 
vous appliquerez bien a en detruire Per- 
fet; & particulierement en cette con- 
joncture du renouvellement de P Allian- 
ce, ou les Peuples ſe piquent de témoi- 
gner la chaleur de leur ancienne affec- 
tion envers cette Couronne. 

En ſecond lieu, les Etats ont envoye 
leurs ordres a l' Ambaſſadeur Boreel, 


queen échangeant les Ratiſications qu'ils 


lui ont addreſlees de notre Traité, il mc- 
nage qu'il ſoit accorde un tems de trois 
mois, pendant lequel on examine à fond 
les autres Traitez qui doivent etre exhi- 


bez de part & d' autre; a condition que 


fi l'une des Parties y remarque des cho- 
ſes qu'elle ait peine à paſſer, ou quelque 
interct quelle ait au contraire, WW > 

el D | 0 


— 


— . cee ee .. may 5 ye - 


. 2 


r 


— , . by fy eg 


L321 J 
le communiquer dans ce terme- là, ſinon 
que leſdits Traitez ſe tiendront pour ap- 
prouvez & garantis; & pour concluſion 
de cet Article les Etats donnent ordre 
audit Sieur Boreel, que fi: mes Commiſ- 
ſaires lui repreſentent parmi les autres le 
dernier Traitè que j'ai fait avec le Due 
de Lorraine pour la ceſſion de ſes Etats 
apres ſa mort, il ne le recoive pas, ſous 
pretexte qu'il meſt pas acheve ni ratifie, 

Sur quoi je vous dirai, que je ſerois 
volontiers demeurè d'accord de ce terme 
de trois mois pour examiner tous les 
FTraitez de part & d' autre, & cependant 
d'echanger les ratificarions ſans délai,, fi 
Jes Etats n'y euſſent point ajoute par a- 
vance cette reſerve ſur mon Traite de la 
ceſſion de la Lorraine; mais cela m'a o- 
bligé à prendre la reſolution de ne point 
echanger leſdites Ratiſieations qu'ils n'a- 
vent auparavant recu & garanti ledit Trai- 
tè comme les autres. „„ 

Pai donné charge qu'on le declarat de 
ma part de cette ſorte a PAmbaſſadeur 
Boreel; cependant j'ai d' autant plus de 
ſujet d' etre ſurpris de cette nouveaute 
(en cas que les Etats y vouiuſfent perſi- 
ſter, ce que je ne puis croire) qu'elle 
eſt directement contraire a tout ce que 
les trois Ambaſſadeurs , & Boreel lui- me- 
me, ont ſouvent dit ici à mes Commiſſai- 
res dans le cours de la Nëgociation, quand 
pour avancer leurs affaires, & me faire va- 
tow ce qu'ils paſſoient à mon avantage, 
ils ont cent fois 9 » que ledit Trab 

1 tE 
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t6 de Lorraine ſeroit garanti comme leg 
autres par leur Etat. Je ne penſe pas que 
leſdits Ambaſſadeurs veuillent aujourd'hui 

 deſayouer cette verite , & je puis meme 
dire, que cette conſideration fut un des 
Principaux motifs qui n*obligerent à me 
reſoudre de leur garantir reciproquement 


leur Peche, & de deſobliger le Roi d'An- 


gleterre en ce "bar „que vous ſcavez 
mieux que perſonne qui lui etoit extraor- 
Cinairement ſenſible. Cependant aujour- 
d'hui, apres m'avoir engage a faire ce 
grand pas pour leur interet, il ſemble 
qu'ils veuillent revoquer ce que leurs Am- 
-baſſadeurs avoient paſſe comme un point 
qui ne pouvoit recevoir la moindre diffi- 
cCulté; & cela ſons un fi foible pretexte, 
- que je ne puis aſſez m' en etonner : car 
de dire que ledit Traite de Lorraine reſt 
pas acheve ni ratifie, c'eſt la moindre ex- 
cCuſe qu'on puiſſe alleguer : en voici les 
Taiſons. | _ 
- Premierement, il faut conſiderer que 
ledit Traite ne doit avoir ſon effet qu'a- 
pres la mort du Duc, juſques-1a nous a- 


vons ſtipule qu'il poſſedera ſon Etat avec 


le meme pouvoir de Souverainete & pro- 
priete que sil ne me Pavoit point cede; 


mais cependant le droit m'en eſt acquis, 


& c'eſt ce droit là que je deſire avec tou- 
te equitè de me faire garantir, comme tous 
les autres que Jai de quelque nature qu'ils 
ſoient, par les Provinces-Unies, en la me- 

me manière que je ſuis demeure d'accord 
de leur garantir tous leurs droits & hoe: 

; Cle 


ſeſſions. Cependant jamais Traite ne ſ& 


les 
ue peut dire plus acheve que Peſt celui - Ia. 
101 par ma ſignature; & celle du Duc, Souve- 
De rain de cet Etat, par l' change que nous 
les en avons fait reciproquement, & enfin 
ne par l'enregitrement que j'en ai fait faire 
ent dans ma Cour de Parlement de Paris. Je 
N- ne penſe pas qu'il ſe puiſſe deſirer autre 
EZ choſe pour rendre un Traite complet; 
r- car pour les ratifications, chacun ſcait 
ir- que ce ſont Aces qui $expedient ſeule- 
ce ment pour approuver & valider ce que 
le des Miniſtres ſubalternes ont traité · en- 
Ne tr'eux, en vertu des pouvoirs qu'ils a- 
nt voient de leurs Maitres; mais qu'il n'en 
fi- et nul beſoin, & meme qu'il ſeroit ridi- 
C, cule de demander des ratifications, lorſ- 
ar que les Souverains eux-memes ant ſigne 
ft quelque Traits, parce que ce ſecond acte 
X ne ſcauroit aporter une plus grande vali- 
es dite, ni donner une marque plus expreſ- 

| ſe de leurs intentions qua deja fait le pree 
UC mier. | 4 

a- Pour concluſion, il eſt evident que, pour 
a- la ſubſtance dudit Traite, & tout ce qui 
ec. regarde, ou moi, ou ledit Duc, rien ne 
on peut etre plus acheve ni plus complet. 
+ Il eft bien vrai que Jar ſuſpendu preſen= 
8 tement l'effet d'un ſeul Article, qui con- 
u- cerne les Princes de mon ſang, que j'ai 
Us accorde au Princes de la Maiſon de Lor- 
is raine, juſques à ce que tous ceux qui 
„peuvent avoir quelque interet à cette ſuc- 
d ceſſion ayent donné leur declaration , 


- WB q9vils conſentent, & ſe tiennent A ce que 
| Os l 


E 

le Duc, qui eſt leur Chef, à traité avee 
moi: ne m'ayant pas ſemble A com- 
me il ne le paroitra pas auſſi a quelque 
perſonne raiſonnable que ce ſoit, que je 
miſſe d'abord leſdits Princes en poſſeſſion 
d'un fi grand honneur & avantage, qui 

eſt celui de pouvoir eux ou leurs deſcen- 
dans porter un jour ma Couronne, pen- 
cant que quelques- uns d' entr'eux, & me- 


me les plus proches, temoignent encore 


die vouloir fortement reſiſter a la teneur 
dudit: Traite, & combattre mon droit par 


toutes les voyes qui ſont en leur pou- 


voir. Mais, comme d'un cote cette reti- 
ſtance ne peut en aucune manière inva- 
lider, ni ſeulement affoiblir, ce que le Sou- 
verain a traite avec moi, pour le bien de 
fon Etat & de ſes Sujets, & que d'autre 


part je ſuis meme tout diſpoſe a faire 


jouir les Princes de Lorraine de tout ce 
que le Traite leur donne droit de preten- 
gre, des qu'ils auront accepte a leur é- 
* gard tout ce qu'il contient; je ne vois 


pas comment on puiſſe ni oſe dire, que 


ce ſoit un Traite auquel il marque la 
moindre formalite, pour etre auſſi valide 
qu'aucun autre qui ſe ſoit jamais fait en- 
tre des Princes. Il importe qu'à vötre 
arrivèe à la Haye vous repreſentiez for- 


tement tout ce que je vous mande là-deſ- 


fus aux principaux Directeurs de PEtat, 
nommement au Sieur de Wit, leur fai- 
ſant comprendre, qu'ils ne me trouveront 


pas d'humeur à rien relacher en une af- 


faire fi juſte & fi claire; & qu'enſin 8 ils 
N . ont 


T3 
ont intention que le renouvellement 
de notre Alliance ait ſont effet, il faut 
qu'ils commencent par revoquer Pordre 
qu'ils ont envoye a PAmbaſſadeur Bo- 
reel, ſans quoi vous leur pouvez nette- 
ment declarer ,que les Ratifications ne $'E= 
changeront point. 

En troiſieme lieu, ils ont ordonne au- 
dit Boreel , de menager. que le Traite 
qu'ils ont fait avec moi ſoit veritie en 
tous mes Parlemens & aux Juſtices: des 
Admirautez , afin que les jugemens s' 
donnent dorenavant en conformite de ce 
qu'il contient, dans les cas qui arriveront, 
ou leurs Sujets ou eux-memes auront in- 
teret: c' eſt àuſſi ce que je ne ferai point, 
parce que ni ce reſt la coutume , ni ma 
dignitè ne permet pas que je donne con- 
noiſſance de pareils Traitez à mes Parle- 
mens, ni a aucun autre Tribunal de Juſ- 
tice, du moins en la maniere que vou- 
droient les Hollandois, Il n'y a que les 
Traitez de Paix générale, qui Eteignent 
quelque longue Guerre, que Von ait ac- 
coùtumè d' enregitrer dans les Parlemens, 
platot pour leur faire honneur que par 
aucune neceſlite; ou bien les Traitez de 
la nature de celui de Lorraine, par le- 
quel on a acguis quelque Etat, Territoi-- 
re, on Place, dont il ſoit neceffaire de 
declarer Pincorporation à la Couronne , 
& cet enregitrement fait la derniere-con=- 
ſolidation de cette union; mais pour les 
Traitez d' Alliance la meme choſe ne 
ſe pratique point, les Rois ne donnant 

= O7 point 
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point connoiſſance des matieEres d'Etat à 
des Tribunaux qu'ils n'ont etablis que 
pour rendre la juſtice en leur nom à des 
articuliers. Tout ce que je pourrai done 
aire, $'il eſt juge neceſſaire , ſera den- 
voyer aux dits Parlemens & Juſtices de 
PAmiraute: des declarations, contenant 
mes intentions conformément audit Trai- 
tE, ſur la maniere dont ils auronta juger 
a Pavenir les cas ou il arrivera conteſl- 
tation ſur la matiere de la navigation & 


du commerce; ce qui eſt la meme choſe 


pour Penregitrement qu'ils deſirent. 
En quatrieme lieu, Boreel a eu char- 


ge de m' aſſũrer de la part de VEtat (ce 
qu'il n'a pas encore my e que l'on 
a 


recommencera a traiter de Paffaire de la 


reſtitution des biens de POrdre de Mal- 


the, des que le Cardinal de Heſſe aura 
donne ſatisfaction aux Provinces- Unies 
ſur la ſaiſie faite a Londres de leurs Vaiſ- 


ſeaux; or comme, depuis cet ordre en- 


voye a Boreel, le Cardinal a ecrit une 
grande Lettre d'excuſe a PEtat , dont il 
seſt contente, rien ne vous empeche- 
ra plus de mettre la derniere main acet- 


te affaire des que vous ſerez arrive. 


En cinquieme lieu, le meme Boreel a 


eu encore charge de myaflurer , que ſes 
Supeérieurs étoient entierement diſpoſez , 


comme je le pouvois-deſirer, a traiter a- 


vec mon Couſin le Duc de Neubourg de 
ſa Comtede Raveſtein, par Echange d' au- 
tres Terres, ou par recompenſe en ar- 


gent, $1] envoye une perſonne ſur les 
: 3 lieux; 


W 
lieux; de ſorte que vous pourrez encore 
travailler inceſſamment à achever cette 
affaire à la ſatisfaction dudit Duc, qui me 
mande avoir envoyé une perſonne ex- 

reſſe a la Haye avec plein, pouvoir de 
ui de la negocier. . : 

[1 eſt bon encore que vous ſcachiez 
our votre information, afin que cela 
vous oblige A tenir une conduite toute 
contraire, que les memes avis portent , 
que PAmbaſſadeur d'Eſpagne, qui reſide 
zupres des Etats, n'oublie aucune forte. 
de diligence dans les Provinces pour tra- 
verſer la concluſion du Traite qu'elles 
font negocier a Londres, & pour empè- 
cher auſſi qu'on ne paſſe outre a Pechan- 
ge des ratifications du Traite qui a été 
fait entre le Portugal & les dits Etats. 

Les memes ayis diſent auſſi une aſſez 
!ziſante inſtance, que ledit Ambaſſadeur 
d' Eſpagne Etoit ſur le point de faire aux 
Etats, comme $'il en avoit recu ordre du 
Roi ſon Maitre, du moins s'en eſt-il ex- 
pliquè de la ſorte a une perſonne confi- 
dente; c'eſt qu'il pretend faire de vi- 
ves plaintes a VEtat , que leurs Sujets 
manquent & contreviennent au Traitè de 
Marine entre VEſpagne & les Provinces- 
Unies, en ce qu'ils envoyent tous les: 
jours du Ble & toutes autres proviſions 
de guerre & de bouche en Portugal, & 
que le dit Traite porte, qu'on ren pour- 


ra porter aux Places afliegees ou blo- 


quees par les Armes de l'un des deux 
contractans: Eſteven de Gamarre preten- 
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dant que tout le Royaume de Portugal 
eſt aſſiege ou bloque par les trois Corps 
d' Armèe que le Roi ſon Maitre a deſtine; 
à ſa conquete ; mais peut- etre ſeroit. il 
bien embaraſſe, fi, quand il aura fait cet. 
te plainte, Meſſieurs les Etats pour toute 
reponſe ſe contentoient d' envoyer lui de- ä 
mander, s'il a quelque avis que Lisbon- | 
ne ou quelquautre port de Mer ſoient aſ- 
ſiegez, qui ſont les ſeuls endroits :ou les 
Marchands Hollandois peuvent aborder, 
pour y debiter leurs denrees & exercer 
leur trafic. Sur ce je prie Dieu, &c. \ 
1 Et plus bas eſt écrit de la propre main di tie. 

a, 

Ne parlez point encore a votre arrivee 
a la Haye de ce que je vous mande dans det 
cette Lettre ſur la garantie du Traite de Wt de 
Lorraine, que je ne vous Ecrive encore H 
une fois ſur cette mati ere. | ce] 


LET- 
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Du Noi a M. le Comie d' Hſtra- 
des. De Saint Germain en Laye, 
le 20. Aolit 1662. 14 


J Onſicur le Comte d'Eftrades, Vous 

pouvez juger avec quelle impa- 
tience jattens Varrivee de votre Depe- 
che, qui me doit apprendre le ſujet pour 
lequel le Roi de la Grande Bretagne a 
d&fire de vous parler, & vous a oblige 
de vous deEtourner de votre voyage de 
Hollande pour faire un tour a Londres; 
cependant, eſperant que mes Lettres pour- 
ront encore vous y rencontrer, j'ai vou- 
lu vous faire celle- ci, pour vous donner 
quelques avis importans que j'ai eus, 
qui regardent le ſervice du Roi mon Fre- 
re, afin que les lui communiquant de ma 
part, il puiſſe de plus en plus reconnoi- 
tre combien je paſſionne de lier avec lui 


une tres Etrbite Amitié. 


Je lui fis ſcavoir il y a quelque jours 
par Batailler, qu'il devoit prendre garde 
de près a un certain Pere Raphael, ou 
Gabriel, Catalan, de l' Ordre de Saint Fran- 


| cois, Confeſſeur d'un des Miniſtres de 


Portugal, qui eſt preſentement a Lon- 
dres, parce que j'avois avis de bon m__ 
qu'il 


— 4 830 1 
qu'il eſt entierement devoiie & gagne par 
les Eſpagnols, & leur rend compte de tout 
ce qu'il peut pEnEtrer dans les maifons del. 
dits Miniſtres. Batailler me mande par 
fa derniere, que le Roi d' Angleterre avoit 
recu Pavis avec des demonſtrations de 
men etre fort oblige, & qu'il feroit les 
perquiſitions & donneroit les ordres ne- 
Ceſſaires, ſans commettre en rien la per- 
ſonne qui m'a dit la choſe, Depuis cela 
Jy puis ajouter que les recherches qu'on 
Aura faites a Londres de ce Moine fe ſe. 
ront trouvees inutiles preſentement , car 
ill eſt venu faire un voyage à Paris; & 
ayant fait ſuivre tous ſes pas des qu'il et 
arrive, j'ai trouve qu'il a de longues con- 
ferences ſecretes avec le Marquis de 
Fuentes, que j'aurois bien empechees, 
neut été la meme conſideration que 
ent de ne pas hazarder la ruine de 
la perſonne qui me donne des avis {i 
particuliers avec tant de'zele & de ve- 
Tite, & ne me pas priver a Pavenir de 
cet àvantage. | To 
Jai meme mieux aimè laiſſer courir ! 
choſe, pour ſcavoirle detail de ce qui ſe 
paſſe , ce qui m'a reüſſi heureuſement ; 
car j'ai appris que le Moine a decouvert 
audit Marquis, ou du moins le lui a fait 
croire de la ſorte, qu'un autre Catalan, 
qu'on ne m'a ſcu encore nommer, propo- 
ſoit au Roi d' Angleterre de le rendre fa- 
cilement Maitre d'une Place maritime 
des Eſpagnols bien fortifiẽe, & ou il y 4 
us bon Port dans la Mer * 
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ne lui demandant que ſept on 8. Vaife 
ſeaux pour mettre a fin l'entrepriſe, par- 
ce qu'il n'y avoit qu'un fort petit nom- 
dre de Soldats en -garniſon ; qu'il avoit 
d'ailleurs deux amis fideles dans la Pla- 
ce, & a ſa diſpoſition au dEhors trois ou 
quatre cens Miquelets; ce qui m'a fait 
juger, fi la choſe eſt vrai, que ce doit E- 
tre un des Ports de Catalogne. Le Mar- 
quis de Fuentes, après avoir rendu au Re- 
ligieux les graces que Pon peut juger d'un 
ſervice fi important; & à point nomme ,z 
lui dit, qu'il doit depecher un Courier ex- 
pres a Madrid pour en donner avis, 
alin qu'on fit renforcer la Garniſon, chaſ- 
ſant les perſonnes ſuſpectes, & qu'on s' 
tint ſur ſes gardes. Depuis cela ledit 
Marquis m'a dit a moi- meme, qu'il avoit 
envoye un Expres en Eſpagne, quoique 
renant un autre pretexte, ce qui ma 
ait voir que Pavis eft bon, 

Ce reſt pas qu'il ne put etre que le 
de Moine evit forge tout ce deſſein ſans qu'il 
| y ait aucun fondement, pour eſſayer d'en 
ria WF tirer quelque recompenſe; mais la veri- 
1% table pierre de touche de la verite ou 
ut; fauſſeté de Pavis ſera, ſi une pareille pro- 
ert BF poſition a été faite au Roi mon Frere, 
fait WF ou lui ſera faite a Pavenir ; cependant 
an, j'ai cri pour ſon interet , qu'il ne faloit 
PO- WW pas mepriſer la choſe , car vous ſcavez ' 
fa: que ces ſortes de ſurpriſes de Places ne 
mc peuvent quaſi reiiflir quand l'autre par- 
54 il ti eſt averti du deſſein. | 


e, Le meme Moine a dit une autre circon- 
ne = ſtan- 


* 


LR 
ſtance au Marquis de Fuentes, qui mer; 
teroit encore moins d'ctre negligee , ff 
elle avoit quelque fondement; il dit que 
quand le Roi de Portugal, comme tous 
les avis le portent, a ote le Gouvernc- 
ment a la Reine Mere, ou que d's!}« 
meme elle Pa laiſſé, il a mis le plus avant 
dans «ſes affaires un Eveque qui eſt ſe— 
cretement a la devotion des Eſpagnols, 
& que dt&ja autrefois, ſur ce ſoupcon, 
qu'on ne put alors bien verifier, ledit E- 
veque avoit été quelque tems en arret, 
Voilà tout ce que j'ai pu apprendre jul- 
qu'iei des menees ſecretes de ce Religieux. 
Il y a bien ajoure une autre choſe; mais 
comme je la tiens pour fauſſe, je n'en fais 
pas le meme cas que des deux autres avis: 
Il me dit, que Dom Franceſcode Mellos doit 
aller bien - tot en qualite d' Ambaſſadeur 
a Rome, accompagne de douze Vaiſſeaur 
Anglois, & qu'etant arrive a la Marine 
des Etats du Pape, il envoyera declarer 
a Sa Saintete, que ſi elle refuſe encore 
de reconnoitre ſon Maitre pour Roi, il 
ſe ſervira de cette Flote pour priver la 
Ville de Rome de tout fon commerce. 
Mandez- moi bien particulicrement, de 
quelle maniere le Roi mon Frere aura re- 
cu ces nouvelles marques que je lui donne 
de mon amitie, & tout ce qu'il vous au- 
ra dit ſur les trois avis, & me remettant 
du ſurplus aux affaires qui regardent 
votre Ambaſſade de Hollande a. Pautre 
Lettre ci-jointe , que je vous ECTIs:; je 
pPrie Dieu, &c. 1 

* LET 
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Du Comte d Hſtrades au Roi. 
De Londres, le 21. Aotit 1662. 


Jinn, 


Tout ce qui geſt paſſe dans les trois 
Conferences que j'ai euts avec le Roi 
d Angleterre & Monſieur le Chanctlier, 


2 été communiqu au Duc d' Vork, au 


General Monk, au grand Treſorier, & 
1 Sandwich, & là- deſſus il a Ete tenu 
entr'eux deux Conferences, pour reſou- 
dre ce qui ſe pouvoit repondre aux of- 
fres que j'avois faites; & le lendemain, 
qui fur le jour d'hier, Monſieur le Chan- 
celier m'envoya dire par Monſieur Be- 
ng, qu'il ſeroit bien aiſe de me parler; 
& au meme tems je me rendis chez lui. 
Il me redit encore, que la ſeule neceſ- * 
fits obligeoit le Roi ſon Maitre a ſe d& 
faire de Dunkerque; qu'il n'avoit pas 
craint des le commencement de me faire 
cette confidence, parce qu'il traitoit avec 
moi comme avec un Ami du Roi d'An- 
gleterre, & le Miniſtre d'un grand Prin- 
ce ſon Allie, duquel il ne ſe mefioit pas; 
& qu'en Pune & P'autre qualité il m'a- 
vouèroit, qu'il y avoit quatre expediens à 

= Pre- 


. 
prendre ſur affaire qu'il m'avoit props. 
tee; le premier, de traiter avec les Ef. 
pagnols , qui lui faiſoient preſentement 

tout offrir pour cette Place; le deuxieme, 
avec les Hollandois , qui en donneroient 
des ſommes immenſes ; le 3. de la re- 
mettre entre les mains du Parlement, qui 
ſe chargeoit de toutes les dépenſes, & 
qui laiſſeroit pourtant au Roi la meme 
autorite qu'il y a à preſent; & le 4. d'en 
accommoder Votre Majeſté: que ce der- 
nier lui paroiſſoit plus juſte, & plus con- 
venable aux interers du Roi ſon Maitre; 
que c' toit pour cela qu'il m'en avoit fait 
les premieres propoſitions; mais que, lorſ- 
qu'il avoit entendu mes offres, & qu'il 
les avoit raportees a ceux que je viens 
de nommer, & que là- deſſus on avoit 
cCherchèé a prendre quelque reſolution, 
tout le monde en avoit été Etbnne, & 
- Yan getoit fort bien ſouvenu, que quand 
Cromwel avoit mis les ſiennes à cinq 
cens mille Ecus, c avoit été ſans y com- 
prendre l' Artillerie, les munitions & les 
travaux, dont il avoit entendu faire un 
*Traite ſepare : que de- là ils avoient tous 
conclu de prendre le parti de ſoùmettre 
cette Place au Parlement; parce que, 
quand il ſeroit {qu qu'on en auroit fait 
le Traite avec une ſomme fi modique, le 
Roi ne pourroit ſe ſauver de ce re- 
proche, & que du moins lui Chancelier 
demeureroit expoſe à une cenſure pu- 
| bliquè, qui mettroit ſa vie en peril; que 
ſon ſentiment avoit EtE apres cela * 
| | als 
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„ 
mire un preſent a Votre Majeſte, & de 


iſer dependre la. recompenſe de fa li- 


beralite; mais que, comme il n'Etoit pas 
le maitre , & qu'il avoit un notable intẽ- 
et de ſe ménager dans une affaire ſi de- 
cate que celle-ci, il Etoit oblige de ca- 
cher ſes ſentimens, & de paroitre- adhE- 
ter à ceux des autres, afin de netre pas 
pris pour le Principal promoteur du Trai- 
te; que la raiſon la plus preſſante dont 
is' etoĩit ſervi pour les porter A y con- 


ſentir , Etoit les grands ſecours que le 


Roi ſon Maitre en pouvoit tirer; que de 
i il pourroit acquitter les dettes dont 
il avoit EtE oblige de ſe charger pour 
[entretien de cette Place; que mes of- 
fres modiques faiſoient ceſſer cette raiſon , 
& leur dEcouvroient , ou que nous n'a- 


yons pas envie de Dunkerque, ou que 


nous Veſtimons trop peu. Et là - deſſus il 
detendit encore a me faire voir Pimpor= 


tance de cette Place par ſa ſituation && 


ſes ports, qui lui avoĩent acquis dans les 
tems paſſez une fi grande reputation, & 
\ mexaggerer les avantages que Votre 
Majeſte en pouvoit tirer, s'il arrivoit ja- 
mais qu'elle et quelque deſſein à pouſſer 
ſes conquetes dans la Flandre; de 1a il 


deſcendit aux depenſes qu'elle avoit cau- 


ſees 2 PAngleterre devant & depuis le 
tetabliſſement du Roi ſon Maitre , par 
Fentretien d'une groſſe Garniſon , & les 
Fortifications qui y avoient ęté Elevees ; 
que je devois ſonger fi la France pre- 


doit jamais envie de avoir par une au- 
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tre voye que celle qui ſe préſentoit, | 
quelles depenſes elle ſeroit obligee pour 
cela, & fi elles n'excederoient pas de 
beaucoup les deux millions que joffrois, 
que ſes fortifications ſeules avoient coi. 
te plus de deux millions ; que PArtillerie & 
les munitions valoient un million, & que 
je viſſe {i depuis trois ans, que le Roi fon 
Maitre y entretenoit une puiſſante par- 
niſon, il n'y avoit pas bien deEpenſe qua. 

tre millions; qu'ainſi raſſemblant toute; 
ces ſommes, & les reduiſant à un prix 
modere , il croyoit que c' toit bien té. 
moigner l'envie que le Roi ſon Maitre 
avoit d'en traiter avec Votre Majeſte que 
de ſe contenter de ſept millions ; que 
tout ce qu'il avoit pu obtenir du grand 
Treſorier & des autres, avoit été de les 
faire conſentir à cette reduction; que c 
toit A moi la-deſſus d'expliquer les der- 
nicres intentions de V. M.; que pour lui, 
apres cela il n'avoit plus rien a me dire 
de la part du Roi ſon Maitre. Je+lui ai 
repondu, que je me ſentois inſiniment ſon 
oblige de l'ouverture ſincere qu'il me 
faiſoit de VEtat des affaires, & que Vo- 
tre Majeſte, qui avoit toujours fait un cs 
tres- particulier de fon Amitie , auroit 
lieu de connoitre en cette occaſion, 
qu'elle ne s'étoit pas trompee dans 1: 
bonne opinion qu'elle en avoit eue; que 
cela l' avoit obligee d' autant plus a bien 
recevoir les propoſitions qui m' avoient 
Etẽ faites par M. Beling, croyant bien que 
yenant de lui, elles étoient toutes ſince- 
res, 
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4 5 
tes, & ne tendoient en aucune facon | 
peloigner des engagemens ol elle étoit 
entree avec PEſpagne' & la Hollande, 
mais ſeulement à lier une amitie plus 6- 
troite avec Votre Majeſté par un Traits 
comme celui- ci, preſupoſant que le Rot 
{Angleterre ne lui vouloit impoſer que 
des conditions honnètes & raiſonnables; 
que c' toit ſur ee fondement qu'elle m'a- 
yoit permis de paſſer en Angleterre, & 
m'avoit donne le pouvoir que je lui avois 
deja communique; mais que i le premier 
prix, auquel il avoit mis Dunkerque, m'a- 
voit paru exorbitant, le dernier me pa- 
roiſſoit encore exceſſif; qua la maniere' 
qu'il avoit d'eſtimer les Places, il n'y en 
avoit point de ſi peu conſiderable quit 
ne portat à un prix extraordinaire, quand 
ron voudroit compter la deEpenſe qu'elle 
avoit cauſee ; mais que je croyois , que 
pour ne ſe pas tromper, il faloit les juger 
par les avantages qu'elles donnoient, par 
ur ſituation, par leurs fortifications & 
par PetenduEdu pais & des revenus qu'el- 
les aportoient; que rien de tout ceci ne ſe 
trouvoit en Dunkerque; que VStre Majeſtẽ 
avoit des entrees de toutes parts dans la 
Flandre, quand elle y voudroit pouſſer 
quelque deſſein; que Gravelines, Bethune, 
Arras, Bapaume étoient des poſtes très- 
commodes pour cela; mais qu'elle ne 
pouvoit tirer aucun aide de Dunkerque, 
qui ſe trouvoit accule du cote de la Mer, 
ans revenu, ſans Pais, ſans aan 

ar- 


Teme J. dick 


[ 338 ] ; 
dick ſe trouvant meme aſſez incommode 
par les bancs qui en bouchoient Pentree; 
gue neanmoins je demeurois d'accord 
de bonne foi, qu'il Etoit avantageux } 
Votre Majeſte de le joindre à ce que. 
le avoit deja dans la Flandre ; que dang 
la penſee on elle Etoit de remettre le 
Commerce parmi ſes Sujets, ce Port lui 
Etoit de quelque utilitE ; & que pour ce- 
la je jugeois, qu'elle ne devoit pas negli- 
ger les propoſitions que le Roi d'Angle- 
terre lui faiſoit, quand elles ſe reduirojent 
a un prix modere; que pour le regler, ja. 
vois eſtimè qu'on ne pouvoit ſe tromper 
de ſuivre en cela Pexemple de Cromwel; 
que c' toit un homme habile, & qui con- 
noiſſoit l' importance des Places mariti- 
mes; qu'il ſgavoit encore conſiderer le 
. tems auquel il avoit eu envie de celle- 
ci, & Vutilite dont elle lui etoit dans 
Poccaſion d'une Guerre qu'il minutoit des 
lors contre les Hollandois, & qui ecla- 
ta bientot apres; que neanmoins, avec 
tous les avantages qu'il en pouvoit eſpe- 
rer dans ce deſſein, il n'en offrit que deux 
millions: que je ne croyois pas que le 
Roi d'Angleterre voulut me faire valoir 
les offres que VPEſpagne lui pouvoit faire; 
parce quwau meme tems qu'elle agiſſoit 
ainſi avec lui, je pouvois l'aſſürer, qu'el- 
le offroit non ſeulement Dunkerque a 
Votre Majeſte, mais des Pais & des Pla- 
ces bien plus conſiderables, pour parvenir 
à une Ligue defenſive avec elle; que je- 
tois perſuade qu'il pouvoit eſperer de plus 
8 | > ? grants 
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e nombre. de perſonnes à qui Vo 1 

Majeſte volt que le Chancelier 2 Ste Fe ou {| 

ge de communiquer cette affaire, a fat Ad 
| que, dans la Cour & meme dans Londres, i de 

s eſt rẽpandu des bruits qui ont devine ee. 


ſujet de mon voyage, & cela me fait croi. 


re, qu'il eſt important d'en preſſer la con. uit 
cluſion, & Yon veut en avoir un bon ſucces, iſ! 
Fendredi dernier Mr. & Madame hben 
Ducheſſe d' Vork vinrent à Saint James, yon 
& je pris ce tems de preſenter' à Maden 
me la Ducheſſe d' Vork le preſent de 5 
Voôtre MajeſtE, dont Je lai avois parl H >< 
prémière fois que je la vis: elle le recit 5 
avec tous les ſentimens de reconnoiſſance oh 
& d'honnètetẽ qui ſe peuvent témoignet e 
en une occaſion comme celle-la. Elle ei 55 
 admira la facon, & M. le Due d Von 
Qui fe trouva preſent, convint avec elle, 40h 
qu'il n'y pouvoit avoir rien au monde de Kur 
Plus galant ni de mieux entendu: il! ſon! 
_ EtE ports le meme jour à Hamptoncourt, pas 
Lal le faire voir au Roi & A la Reine fait 
Angleterre. Je ſuis &cæc. 2 
% E T. r R E e 
Du Roi d M. le Comte d. Eſtradei ] qui 
De Saint Germain en Laye fl © 
le 27. Aout 1662. au 
Onur le Comte d'Eſtrades. Ju * " 
VL regs. vetre-Depeche. du 21. du ba! 
Courant, qui me rend compte de tit Jo 
oh | . 3 | OV 


* 

E 
on ſe trouvoit alors la Negociation pour 
jaquelle le Roi d'Angleterre mon Frere 
a defire que vous paſlaſiez en Angleter- 
re. Apres vous avoir temoigne, que vous 
ne pouviez y tenir une meilleure con- 
duite, que vous avez fait juſques ici, que 
je Vai fort appronvee, & vous en ſcais 
bon gre, je vous dirai, qu' encore que 
votre Depeche precedente à la derniere 
contienne un rabais de cingqg millions, il 
me ſemble que la ſomme quon demande 
encore eſt non ſeulement fi exceſſive, 
comme vous leur avez reprefente, mais 
fi exorbitante, que je ne vois pas, s'iis 
ne ſe mettent plus à la raiſon, qu'il y 
ait lien de rien traiter & conclure. 

[1 me ſemble, en ſecond lieu, que le 
meilleur moyen, meme le ſeul, pour 
leur faire entendre cette raiſon, ils en 
font capables, ce ſera de ne temoigner 
pas plus d' empreſſement que vous avez 
fait juſqwa prefent pour là choſe, avoii- 
ant bien de bonne foi que je la deſire, 
mais non pas à un prix immodere,' que 
ma propre reputation ne me permettroit 
pas de payer, quand it ſeroit d'ailleurs 
en mon pouvoir & en ma volonte, ee 
ren e 

Si on perſiſte done aux ſept millions , 
qu'on vous a demandez en dernier lieu, 
vous devez nettement declarer, qu'il n'y 


Tu a rien à faire, prendre votre congé pour 


ſer en Hollande fans delai, & ne laiſ- 
r pas: de remercier le Roi mon Frere 
i de la bonne ns” qd' ii m'a fait pe 
| > rot- 
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roitre en cette rencontre, en voulant 
bien me faire tomber entre les mains 
une Place, qui ſans doute m'auroit ac- 
commode, & que jen conſerverai bien 
_ cherement le ſouvenir, pour m'en reſſen- 
tir en toutes les occaſions ou Paurai mo- 
yen de le faire; & vous ferez auſſi un 
remerciment de ma part au Chanctlier 
fur e meme ſujet, Vaſſurant bien expreſ- 
ſement de ma bienveillance & de ma 
Protection en toutes les rencontres qui 
s'en offriront. V 

_ Mais, s' ils veulent bien entrer en une 
veritable & plus ſolide Negociation, C'eſt · 
A- dire à des condition plus tolerables, 
& telles qu'une perſonne tierce, intelli- 
gente & deſintereſſce, pourroit dire, & 
nous y condamner les uns & les autres, 
vous pourrez aſlurer le dit Chancelier, 
qu'il m'y trouvera tres diſpoſe, & me- 
me qu'en payant quelque choſe au dela 
de ce que vaut la Place ſelon ſon juſte 
prix, toutes choſes bien peſees , je me 
trouverai encore fort oblige au Roi mon 
Frere, de ce qu'il aura bien voulu en traiter 
avec moi. Cependant, pour entrer en ma- 
tière, afin que vous puiſſiez vous preva- 
loir de ce que je vous manderai de mes 
ſentimens, en cas que la Negociation doi- 
ve avoir ſon cours, je vous ferai remar- 
quer en Premier lieu, que des quatre 
artis, le Chancelier vous a dit que 
le Roi ſon Maitre pouvoit prendre, ſu- 
oſant Vabſolus neceſſitè de ſe defaire de 
Place, il n'y en a aucun qui ne vaille 
mieux 
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mieux pour moi, que fi elle demeuroit 
en erat ou elle eſt: j'y pourrois encore 
meme ajouter le cinquième, dont a parle 
Mylord Sandwich, qui eft celui de la de- 
molir & de gater le Port, car pour mon 
intérèt la dite Place ſeroit mieux entre 
les mains des Eſpagnols ou des Hollan- 
dois, ou demolie, qu'elle n'eſt preſente- 
ment, pour pluſieurs raiſons qu'il eſt 
ſuperflu de dire, parce qu'elles vous tom- 
beront aſſez dans l'eſprit. Ainſi vous vo- 
yer deja, que ces motifs que le Chancélier 
vous a avancez, pour me porter Aa faire 
de plus grandes offres, n'ont aucune for- 
ce pour m'y obliger; ce que je vous dis 
eſt pour vous ſeul, ſans qu'il foit bon de 
vous laiſſer entendre, que j'aimerois 
mieux que Dunkerque füt entre les mains 
| des Eſpagnols ou des Hollandois, ou de- 
molie, qu'en celles du Roi mon Frere. 

Ca ere un malheur, que le Chancelier 
ait Ere oblige de communiquer Vaffaire 
au General Monk, au Grand Treſorier, 
& 2 PAmiral Sandwich; mais comme il 
eſt juſte d'entrer toùjours dans Pinteret 
d'autrui, j'ai fort bien vd que le Chance- 
lier, voulant. agir avec prudence , n'a put, 
Sempecher de leur en parler, & n'etoit 
pas aſſez fort pour ſe charger du poids 
d'une affaire de cette nature, que ſes En- 
nemis n'auroient pas manque de cenſu- 
rer, $'il n'avoit pas eu cet appui; c'eſt 
done un mal, mais qui eſt ſans reméde, 
& ſi on le peut ſurmonter , il aura tour- 
nc en fon bien, en ce que les principaux 
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Officters fe ſeront trouvez du meme avis 
que le Chancelier, & ſeront obligez a le 
ſoütenir. . | 
Je doute fort que les Eſpagnols offrent 
les ſommes exceſſives que le Chanccélier 
vous a dites, car ils ne ſont pas meme 
en ẽtat de payer les mediocres, ainſi qui 
Tſe voit par la dot de la Reine regnante, 
dont ils n'ont pas encore acquitté un 
fol , quoique de ce payement fait, ou 
non fait, importe la validite de la Renon- 
elation qu'ils ont fait faire à la Reine: 

cee qui leur eſt de toute autre conſequen- 
ce due Dunkerque, ni que vingt autres 

Places comme celle - 1a. 5 
Pour les Hollandais, le Roi d'Angleter- 
re voit mieux que moi, que il veut re- 
garder a ſon intérèt, il vaudroit mieux 
qu'il donnat Dunkerque aux Eſpagnols en 
pur don, que de la remettre aux Hollan- 
dois pour vingt millions, qwils ne lui 

donneront pas. S = obo. 1] 

Pour ce qui eſt de la remettre ſous la 

dépendance du Parlement, la memoire 
des derniers troubles du Royaume eſt aſ- 
ſez fraiche, pour faire connoitre au Roi, 
combien il eſt dangereux d'etendre 1au- 
torite du Parlement en diminuant la ſien- 
ne. Auſſi il a fait un coup de grand Poli- 
tique & de Prince tres - prudent , quand 

il ne Selt pas laiſſè tenter aux offres que 

lui faifoit le dit Parlement, de le ſonlager 

de cette depenſe ſous une condition qui 
lui ent Ete de G grand prejudice. 

. Þ ne fe peut certainement rien penſer : 
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ni dire de pw fort, que ce que vous a- 
vez dit an Roi & aw Chancelier pour les 
obliger à deſcendre à des demandes plus 
raiſonnables , quand vous avez repreſente, 
que Cromwel , qui ſavoir aſſez bien eſti- 
mer les Places maritimes, n'avoit point 
excede dans ſes offres la ſomme de deux 
millions pour avoir cette Place, qui étoit 
neanmoins ſi neceſſaire pour faire la Guer- 
re aux Hollandois; qu'à eſtimer les Places 
fur le pied de ce que peuvent avoir eoũ- 
ts les Fortifieations & Pentretien de la 
Garniſon pendant pluſieurs années, il n'y 
en avoit de ſi pen conſidérable dans le 
monde qu'on ne portat a un prix exorbi- 
tant, mais qu'il en falloit juger par les a- 
vantages qu'elles pouvoient donner, ſoit 
pour leur ſituation, pour les Fortifica- 
tions, ou pour Ferendus de leur Pais; que 
rien de tout cela ne fe trouvoit en Dun- 
kerque; que Jai des entrees de toutes 
parts dans la Flandre bien plus commo- 
des, quand Paurois à y pouſſer quelque 
deſſein; & qui enfin Dunkerque fe trou- 
ve accule du cote de la Mer. I ſera 
bon, ſi la Negociation va en avant, que 
vous leur rebattiez ſouvent la meme cho 
ſe, & pour faire plus d' effet, je vous en 
ſuggérerai encore deux bien preſſantes. 
La prEmicere eſt fondee ſur un avis 
qu'on a rec aujourd'hui de ces-quartiers< 
la, qu'un baſtion & une courtine s' toĩent 
tout-à- fait Eboulez, cela veut dire trois 
ehoſes confiderables: Fane, qu'il n'y a 
pius de Citadelle autre, qu'il eſt impoſ- 
7 P 5 ſible 


3 

ſible de gaſſlurer dy en pouvoir batir u- 
ne ſtable, dont je vous laiſſe A tirer la 
conſequence; & la troiſieme, qu'on ne 
peut me mettre avec juſtice en ligne de 
compte des Fortiſications qui ne ſont 
plus & meme qui ne peuvent Etre. Vous 
caurez de de-la fi l' avis eſt vrai; & en 
cas qu'il le ſoit, ſi ces Meſſieurs ſont un 
peu Equitables, il ſeront forcez d' avoueèr 
par beaucoup de raiſons, que cet inci- 
dent doit faire notablement rabaiſſer la 
hauteur de leurs demandes. 

La ſeconde eſt, que quand Pachete 
Dunkerque, Jachete une Place dont le 
vendeur ne peut point fournir d' autre ti- 
tre de poſſeſſion que la force des armes, 
ne ſe pouvant pas dire que PEſpagne, à 
gui elle appartenoit notoirement, Pait ja- 
mais cedee par aucun 'Traite, comme 
elle m'a cede les conquetes que j'ai fais 
tes ſur elle, par la Paix des Pyrences: 
ainſi je n'acquiers qu'un droit bien liti - 
gieux, qui me peut etre tous les jours 
conteſtè, & qui le ſera infailliblement, 
ſi jamais la Monarchie d'Eſpagne ſe voit 
en Etat de pouvoir eſperer d'y rentrer; 
&, quoique PAngleterre doive me garan- 
tir, comme il eſt juſte, la poſſeſſion de la 
Place, ou en tout cas l' argent que je lui en 
donnerai, on ne laiſſe pas en ces ſortes de 
marchez douteux, d'avoir * de n' en pas 
Payer le meme prix, que ſi on faiſoit une 
acquiſition qui ne manquat d' aucun titre. 

Pour vous informer maintenant de ma 
gernicre intention ſur le prix que je cha 
: | i 55 blen 
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bien en payer, je vous dirai, qu'en ajoũ- 
tant à ce que je vous avois deja dit de bou- 
che que vous pourriez accorder, mon der- 
nier mot eſt de quatre millions de livres, 
ſcavoir deux millions comptant des a pre- 
ſent, un million payable dans Vannee pro- 
chaine en deux termes de fix mois en fix 
mois, & un million dans Pannee 1664. pa- 
yable de meme, Quiconque regardera avec 
des yeux deſintéreſſez toutes les conſidèra- 
tions que je viens de toucher, trouvera que 
e prix que j en veux bien donner excEde de 
beaucoup la valeur de la choſe; & je n'au- 
rois pas crit quand vous partites d' ici, que 
je puſſe me reſoudre a monter ſi haut; car 
vous ſcavez , qu'encore que je vous donnaſ- 
ſe pouvoir d'approcher cette ſomme, ou- 
tre que je prenois des termes bien plus hauts, 
cetoit auſſi a condition que les trois der- 
niers payemens, de deux cens mille E- 
cus chacun, ſeroient indiſpenſablement 
2ppliquez au maintien & aux ſecours que 
le Roi d' Angleterre donneroit au Portu- 
gal, dont je. n'exigerai pas aujourd'hui 
de fi preciſes aſſurances, enſorte qu'il y 
2 une notable difference entre votre pre- 
an- W nicr pouvoir & celui- ci. Quand je vous 
> Ia dis quatre millions, c'eſt le dernier mot 
en MW ol vous pouvez moater; C'eſt pourquoi 
de il ne le faudra faire que par degrez, & 
pas vous reſerver toujours quelque choſe, que 
ine vous ne direz, que quand vous verrez jour 


re. 2 e conclure, ou il faudra vous 
ma MW rcfoudre de partir. | EE. 

ux Bien plus, je n'eſtime pas que, pour le 
A r don 
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von ſucces de Vaffaire , il ſoit à propos 
que vous faſſiez aucune plus grande of- 
ire que celle dont vous vous etes deja 
explique, à moins que ces Meſſieurs ne 
_ foient auparavant deſcendus de Pexcès 
de leurs demandes, autrement il ne vous 
ſervira de rien de vous avancer. 
C'eſt tout ce que je puis vous dire fur 
le contenu en votre derniére Depeche; 
jattendrai maintenant de vos nouvelles 
avec Pimpatience que vous pouvez ju- 
ger. Sur ce je prie Dieu, &c. Poubliois 
a yous recommander de temoigner a ma 
_ Sceur la Ducheſſe d&'York,, que Jai tout 
le reſſentiment poflible de la maniere, 
dont elle oblige en cette occaſion, & 
que je ſerai ravi de lui en donner des 
marques en toutes rencontres. 


L E T T R 


Du Comte dEflrades au Noi. 
Die Lonares, le 28. Aoit 1662, 


8 IRE, 


Fai recu par les mains du Sieur Batail- 
ler les deux Lettres de Votre Majeſte du 
20. & pour fatisfaire à l'ordre qu'elle me 
donne de faire part au Roi d' Angleterre 
des avis contenus dans Pune d'icelles, 0 

| © 4 pr 
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pris le tems Vendredi dernier d'une viſi- 
te qu'il fut rendre a la Reine Mere à 
Grenwich, pour les lui communiquer; 
il reconnut qu'ils Etoient vrais, par la cir- 
conſtance de la propoſition qui lui a E- 
té faite par cet autre Catalan, de ſur- 
prendre un des Ports de Catalogne, le- 


yailler a la recherche de Dom Gabriel, 


pria de tEmoigner a Votre Majeſté, qu'il 
ſe ſentoit infiniment fon oblige des ſoins 


Fobligeoit davantage a ſe lier Etroitement 
i elle, comme il en avoit toujours eu le 
deſſein; que pour le voyage de Fran- 
ceſco de Melos a Rome, & la declara- 
tion qu'il devoit faire a la vue des Etats 
du Pape, il n'en avoit pas oui parler, & 
ne le croyoit pas: & a meme tems il me 
dit, qu'il avoit eu un avis, que deux Vaiſ- 
ſeaux partis des Indes, chargez de ri- 
53 ches Marchandiſes ſous le nom des Por- 
01. tugais, pour le compte des Eſpagnols, 
2. devoient bientot arriver a Cadix; & qu'il 
fziſoir le lendemain partir une Fregate, 


pour porter ordre a Laſſon de croiſer ſur 


les haàuteurs de cette place, & de s'en 
ſaiſir; qu'il avoit toutes les pieces juſti- 
ficatives de ce dEguiſement, lequel avoit 
il- ee concerte avec Auguſtin, Colonel, 
du dont Votre Majeſte lui avoit donné les 
1c Wl premieres defiances: & ſur le Portugal 
re 1 demeura d'accord, que cet Eveque- 


P 7 


quel il ne m'a pas nommé; & il va tra- 


ou Raphael, afin de s'en aſſürer. Il me 


qu'elle prenoit de ſes interets; que cela 


E qui a EtE mis dans le Conſeil depuis ao 


| 
| 
1 
| 
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la Reine veſt retiree du Gouvernement 
des affaires, leur a été autrefois ſuſpect, 
& qu'il peut bien a preſent ſe trouver 
gagne par les Eſpagnols, vu les grandes 
Cabales qu'ils entretiennent dans tout ce 
Royaume; & que la mechante conduite 
& la grande preſomption de cette Nation 
lai donnoit une fort mauvaiſe opinion 
de leurs affaires; qu'il avoit pretendu fe 
porter à de nouveaux efforts pour leurs 
ſecours, {i Faffaire qu'il m'avoit fait pro- 
poſer par Monſieur le ChanctElier avoir 
reuſli; & qu'il ne voyoit que ce ſeul 
moyen dont il put fe ſervir pour cela; 
mais que depuis que Votre Majeſts lui a- 
voit paru ſi moderèe dans ſes offres, il 
commencolt à croire qu'il conſerveroit 
Dunkerque, en le remettant entre les 
mains du Parlement; & qu'il arriveroit 
du Portugal ce qu'il plairoit à Dieu. ſe 
n'ai pu que lui redire les memes raiſons 
dont je m' tois deja ſervi pour juſtifier la 
. Conduite que j'ai tenuè dans toute cette 
Negociation , & le remettre à la reEponſe 
que j'attens de Votre Majeſtè ſur ſes der- 

nieres demandes. rent | 
Pour repondre à la ſeconde Depeche 
de Votre Majeſte, touchant les affaires de 
Hollande, je dois lui dire, que je ſuis 
tout - a- fait ſurpris de la conduite de Meſ- 
ſieurs les Etats; & il me paroit qu'il n'y 
A rien de fi peu honnete, ni fi fort Eloi- 
gne de la bonne foi & ſincerite avec la- 
quelle Votre Majeſte a traite avec eux, 
que les ordres qu'ils ont donnez à * 
* | * 
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ambaſſadeur ſur le Traite de Lorraine; 


ett, M& il y a de fi grandes raiſons à leur 
uver Wl aileguer pour cela, & elles fe trouvent 
undes bien enoncees dans cette Depeche, qu'il 
it ce y a apparence qu'ils s'y laiſſeront vain- 
luite N cre, & je ne manquerai pas de les faire 
tion N yaloir à la Haye lorſque jy ſerai arrive. . 


En ce tems je pourrai decouvrir les bri- 
gues de Dom Eſteven de Gamarre , & 
dire plus preciſement a'Votre Majeſte Vef- 
ſet qu'elles pourront produire aupres des 
Villes ſur la propoſition de cette Ligue, 
Jagirai en cela avec toute Papplication | 
& toute la diligence que merite une af- 
faire de cette nature; mais jole deja re- 
pondre à Votre Majeſte, que Sil eſt vrai 
qu'Eſteven de Gamarre manque d'argent , 
i neſt pas en pouvoir d'obtenir des Vil- 
les rien qui ſerve à ſon deſſein. Sur tous 


Je les autres points portez dans la Depe- 
ONS che de Votre Majeſte, je me conduirai 
r 12 asinſi qu'elle me Vordonne, & meme-avec 


reſerve ſur la Garantie du Traite de Lor- 


nſe raine, qu'elle me preſcrit par une Apo- 
ler- fille de ſa main. 7, 
| M. le Chancelier. m'a enyoye prier ce 
5 matin d' aller diner chez lui a la campa- 
e 3 


gene, où il eſt: Jy ai eteE, & lail ma 
communique les avis qu'il avoit de Dow- 
le- ning, qui portent la meme choſe que ce 
Ny qui eſt contenu dans la Depeche de V9- 
ot- tre Majefte ſur le Traite de Lorraine, -& 
la- ſur la L ue que propoſe Eſteven de Ga- 
X, marre, & il ne doute pas qu'elle ne s'a- 
ur cheve , parce qu'il eft perſuade. wii A 


Cn 
donne beaucoup dargent pour cela: & 
la-deſſus il a pris occaſion de me decrier 
la conduite des Hollandois, & de me 
perſuader leur mauvaiſe foi, me voulant 
faire entendre, que Votre Majeſte auroit 
trouve avec le Roi fon Maitre une plus 
grande ſurete. Je me ſwis ſervi, pour lui re. 
pondre, des raiſons qui ſe trouvent em- 
Ployees dans la Depeche de Votre Ma- 
jeſte, & je lui ai fait connoitre, qu'elle 
n' etoit gueres en peine de toutes les brit 
ues que les Eſpagnols pourroient faire 
r ce ſujet, parce qu'elle ſe trouvoit 
en état de ſe faire raiſon de tous ceux 
qui lui auroient promis quelque choſe. 
Enſuite il m'a dit, que le Duc de Lor- 
raine avoit fait ſolliciter le Roi ſon Mai- 
tre par un expres, de ſe meler dans Vaf- 
faire qu'il. avoit avec Votre Majeſte ; que 
le Prince Charles meme avoit été en An- 
gleterre pour cela, adreſſè par Vattevil- 
le à une Dame de Bourgogne ſa paren- 
te, nommee la Marquife de Montbeſon , 
laquelle avoit ete chargee en meme tems 
d'un paquet ou il y avoit deux Let- 
tres pour le Roi d' Angleterre, Vune du 
Duc de Medina las Torres, & Pautre du 
Preſident de Caſtille, pour l'obliger de 
dentremettre de Paccommodement du 
Portugal; que Sa Majeſte avoir repondu 


_ far-Vinterer du Prince, qu'il ne vouloit 


pas: le voir; & quayant examine les Let- 
tres ſur le Portugal., il avoit deeouvert 
qu'elles Etojent ſuppeſces par l'artiſice de 


Vatteville, qui avoit trompe-ladite 3 
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de Montbeſon. Comme nous en Etions en 
cet endroit, le Roi d' Angleterre eſt arri- 
ve, qui a aporte une Lettre, que la Rei- 
ne de Portugal a eEcrite à la Reine ſa fem- 
me, laquelle il a las en ma preſence. 
Elle repreſente , la larme à Poeth, ce fone 
ſes termes de la Lettre le miſerable etat 
des affaires de ce Royaume, par la fo. 
bleſſe des Portugais, & par la cabale des 
Partifans d'Efpagne , qui ont prevalu dans 
le Conſeil depuis qu'elle s'en eſt retiree, 
dont cet Eveque que Votre Majeſté in- 
dique dans ſa Depeche eſt le Chef; que 
[cpouvante eſt ſi grande dans Lisbonne 
& dans le Pais, que les principaux s' en 
retirent avec ce qu'ils peuvent emporter 
de leurs biens; que cela menace une per- 
te quaſi infaillible de ce Royaume, parce 
qu'elle voit bien que le Roi d'Angleter- 
re ne ſcauroit ſeul Pempecher ; & qu'elle 
ne trouve qu'un remede , qui eſt, quit 
$:mploye aupres des Eſpagnols pour ob- 
tenir d'enx une ſurſeance d'armes , ou 
ms Wl que, s'il ne ſe ſent pas aſſez fort pour -y 
et- parvenir, ou qu'il ne juge pas qu'il fol 
du meme de la bienſeance de la deman- 
du der, il faſſe de nouveaux efforts en- 
de vers Votre Majeſte pour Pengager à lui 
du donner quelque ſecours, voulant par- la 
du faire entendre une rupture avec VEG 
it pagne. Voila le ſens de la Lettre, ſur 
fo laquelle le Roi d'Angleterre m'a redit les 
rt memes choſes que Jai deja ' touchees 
je dans cette DEpeche à Votre Majeſte ; & 
E le Chancelier y a ajoute en fa preſence , 
3 5 que 
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que puisqu'il n' toit pas poſſible que Ve. 
tre Majeite füt conviée par ſon inter: 
de pouſſer la choſe juſqu'a une rupture, 
H croit que du moins elle pouvoit par. 
ler au Marquis de Fuentes, & en feignant 
de lui donner officieuſement des avis dez 
preparatifs que faiſoit PAngleterre pour 
cette Guerre, & lui faire apprehender une 
rupture avec elle, en lui exagerant que 
Laſſon eſt dans la riviere de Lisbonne; 
qu'il ſe prepare ici encore dix Vailſeaux 
pour Valler joindre ; que par ces forces 
maritimes les Eſpagnols peuvent tre fort 
incommodez, non ſeulement au commer- 
ce qui ſe fait dans PEſpagne, mais enco- 
re aux Indes; que ſans vouloir reculer 
les avantages que Sa Majeſte Catholique 
peut &acquerir dans la conquete de ce 
oyaume , Votre Majeſte croiroit qu'il y 
auroit lieu de faire quelque propoſition 
au Roi de la Grande Bretagne pour en 
procurer Taccommodement , & parvenir 
_ ainſi a une ſurſeance d'armes , ou Trc- 
ve, ſous pretexte de lui faire eviter un 
Ennemi puiſſant qui. lui va tomber ſur 
les bras, & qu'a cet effet Votre Majelte 
offrit de ſe meler de Paffaire aupres du 
Roi d' Angleterre; ſi ce reſt qu'elle vou- 
lic ſe charger elle-meme de la Mediation, 
qui ſeroit quelque choſe encore plus 4. 
vantageuſe. Enfin, pourvù que par Fun 
au l'autre de ces expédiens, ou tel que 
V96tre Majeſté pourroit penſer, Von puiſſe 
gagner Fhyver prochain , ce tems fera 
prendre de nouvelles reſolutions ,. par le- 
= | | que: 
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quelles ce Conſeil ſuſpect pourra etre 
changé, & le Peuple remis de ſon effroi. 
Le Roi d' Angleterre a ajoute, qu'il nva- 
voit dit deja, qu'il nꝰavoit de reſſource pour 
le ſecours de ce Roy aume que la vente 
de Dunkerque; que ſi l'on ne pouvoit con- 
venir du prix avec Votre Majeſte, il auroit 
cette ſatisfaction, d'avoir tente toutes cho- 
ſes pour cela. Je lui ai promis de rendre un 
compte exact a Votre Majeſté de tout cet 
entretien. Elle y fera ſes reflexions judi- 
cieuſes, & me donnera ſes ordres 1a - deſ- 
2 j exe cuterai ponctuellement. Je 
ſuis &c. | 
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Du Comte d Eſirades au Roi. De 
Londres, le 2. Septembrg 1662. 


Sg I RE, 

Jai recũ par un Expres, qui ſe dit d- 
peche par le Maitre de la poſte pour at- 
traper ordinaire, deux Dépeèches de Va- 
tre Majeſte du 25. & du 27. d'Aout, dont 
je ne pus N lui rendre rẽponſe. Je 
vis hier le Roi d' Angleterre & lui ai tE- 
moignè, ainſi que Votre Majeſte me l'or- 
donne, qu'elle lui eſt ſenſiblement obli- 
gee de la penſce qu'il avoir. de traiter a- 

| | VEC 


ges qu'il geſt perſuade que Votre Maje- 


„„ 
vec elle de Dunkerque, & de mepriſer 
toutes les offres qui lui pouvoient etre 
faites d'ailleurs pour cela; que Votre Ma. 
jeſte lui en témoigneroit ſa reconnoiſſan. 
ce, en embraffant avec joye toutes le 
eccafions qui fe prefenteront de le ſer. 
vir; mais que le dernier prix auquel il 
_ avoit port cette Place, lui paroiſſoit en. 
core ſi exceſſif, qu'il ne lui Etoit ni utile, 
ni honorable de Paccepter; & enſuite je 
lui ai redit les raiſons portées dans 14 
Depeche de Vötre Majeſté, dont je me. 
tois deja fervi pour le dégoüter des au- 
tres expediens qu'il avoit de s'en défat 
re, & pour diminuer les grands avant 


ite pouvoit tirer de cette acquiſition; & i 
meme tems je lui ai fait entendre, que 
Javois ordre de me retirer en Hollande, 
ne croyant pas qu'il ett quelque chok 
à me propoſer, apres ſes dernicres de- 
mandes, dont V6tre Majeſte dut etre con- 
tente. Cette reponſe le ſurprit , & a 
oblige de me dire, que devx millions ne 
ſe pouvoient pas honnetement offrir pour 
une Place comme Dunkerque; & que ſ 
Votre Majeſte ne Peſtimoit pas davantage, 
i ſe: refoudroit à chercher les moyens de 
iA conſerver. je pris occafion de lui dire, 
que j'avois pouvoir d' aller juſqu'à devs 
millions & demi. N6tre Conference finit 
A, après etre demeuré d'accord que je 
verrois le Chaneèlier là-deſſus, & qu'il 
prendroit avec lui ſes dernieres Refoln- 
_ tions; ce meme jour je le vis; je lui _ 
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le meme langage, & je le jettai par-1a 
dans le dernier Etonnement, Il me tE- 
moigna, qu'il ſeroit bien aiſe de me re- 
voir avant Lundi', qu'il doit aller à la 
campagne pour quinze jours, afin de met- 
tre la derniere main A cette affaire, & 
chercher, avant de la rompre, les moyens 
les plus honnetes pour cela. Pattendrai 
de voir ce qu'ils auront reſolu , pliter 
que de m'avancer aux offres que Votre 
Majeſte me donne pouvoir de leur faire; 
je les ménagerai pie a pie, & ne vien- 
drai aux dernieEres qu'a Pextremite. Pai 
fait a Madame la Ducheſſe d'York les 
remercimens de Votre Majeſte ſur la ma- 
niere dont elle en a uſe en cette oc- 
caſion. | 6 | 

Sur les avis dont Votre Majeſte m'a 
ordonne de faire part au Roi d'Angleter- 
re, il m'a rEpondn ; qu'il n'avoit jamais 
vu Dom Emanuel d' Auch; que c'Etoit un 
Moine Catalan qui lui avoit propoſe 
cette entrepriſe, & que (comme il n'y 
avoit pas donné) il jugeoit que ce meme. 
Moine, pour tirer de l'argent du Mar- 
quis de Fuentes, lui en avoit déècouvert 
le deſſein, & lui avoit nomme Dom E- 
manuèl d Auch pour celui qui le devoit 
executer, Il m'a prie de temoigner à 
Votre Majeſté, qu'il lui Etoit ſenſiblement 
oblige du ſoin qu'elle prenoit de lui de- 
convrir tous les jours tant de choſes 
qui tomboient fi fort dans ſes interets, 
ſe ſuis &c. | : LES 
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Du Roi 4 M. ts Comte d. Bim I 
- des. De Saint Germain en Lahe, Ne! 
le 3. Septembre 1662. 4 


„ le Comte d'Eſtrades, pen. tion 
L voyai ll y a quelques jours un Con. Ne, 
rier apres Pordinaire d' Angleterre, pour get 
lui remettre une Depeche importante d- 
que je vous Ecrivois; & comme je n'a net 
encore aucunes nouvelles dudit Courier, MW 
Je vous adreſſe à toutes fins un duplica u 
de la meme Depeche. Cependant j ai re- bon 
cu hier au ſoir bien tard la votre du 28. con 
du paſſe, & à peine a-t-on eu le loiſit WM" 
de me la dechifrer & de me la lire; de ue 
ſorte que je ne puis pour cette fois avoir Ml & 1 
de tems de vous rien dire ſur ce qu'elle Ml 22! 
contient, fi ce reſt deux ou trois cho- D 
ſes fort fuccinctement, laiſſant apres 4 ler 
votre prudence d'en tirer les inductions WM 
qu'il convient. . ui. 
L' une, que le Chancelier d'Angleterre I = 
ſe trompe, quand il croit que Gamarrea en 
_diſtribiie beaucoup d' argent pour la Ligue Ill << 
defenfive des dix-ſept Provinces ; car je off 

. ſcai a wen pouvoir douter, qu'il n'a pas MI © 
eu un ſol pour y employer, & qu'il a a'- MW ©"? 
ſez de peine a tirer de Madrid de quo! de 
ſoütenir ſa maiſon , qui eſt fort endettee, ob! 
quoique depuis peu de jours il ait été W ** 
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gommè Ambaſſadeur auprès de moi, ala 
place du Marquis de Fuentes. 

La deuxième, que le Prince Charles 
peut bien avoir eu recours aVinterceſſion 
du Roi d'Angleterre par le moyen de cet- 
te Dame Bourguignone, dont je ſ. _ 
on 
deſſein, & que j'ai obligation au Roi mon 
Frere d'avoir rejette toutes ces propoſi- 
tions; mais que je ſcai de ſcience certai- 
ne, que ledit Prince n'a point Ete en Ar- 
gleterre, car depuis qu'il a quitte ce Pais- 
ci, il a et ſuivi à vie d' il par-tout ou il 
a Etẽ, dont j'ai Et ponctuellement informe. 

La troiſieme , cette fauſſete manifeſte 
qu'on avance avec tant de hardieſſe, me 
donne lieu de juger, & meme de croire 
comme” indubitable, par d'autres circon- 
ſtances, que la lettre qui vous a ete mon- 
tree de Portugal n'eſt pas plus vraye, 
& que Varrivee du Roi f1 A point nomme, 
pour vous faire voir cette lettre , lorſque 
vous vous entreteniez avec le Chance- 
lier, n'a EE qu'un artifice pour imprimer 
mieux ce qu'ils veulent perſuader de la 
ruine imminente des affaires de Portugal, 
meme dans cet automne, s'ilnꝰy eſt promp- 
tement pourvu , afin de m'obliger par 
cette crainte a leur faire de plus grandes 
offres pour Paffaire qu'ils ont voulu trai- 
ter avec vous: car je ſcai meme par des 
avis certains, venus depuis peu de jours 
de Madrid, que le Roi mon Beau-Pere eſt 
oblige a ſonitenir des depenſes fi extraordi- 
nairement hors de ſon pouvoir pour cet- 

| re 
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te Guerre de Portugal, qu'on y deſcſye. 
roit abſolument de pouvoir donner; 
Dom Juan dequoi ſe remettre en Can. 
pagne cette annee, de forte que ſi (com- 
me par la Lettre on en veut donner 1; 
peur) les Portugais ne ſe ruinent eus. 
memes, il reſt nullement a craindre que 

Cela puiſſe arriver ſi-tot par Pimpuiſſance 
de leurs Ennemis. Cependant ce que jc 
vous ai donne pouvoir d'offrir a la der- 
niere extremite eſt une ſomme conſide- 

rable, & je puis dire fi fort au- deſſus de 

la juſte valeur de la Place, que Pai tout 
ſujet d'eſperer, que vous ne quitterez pas 

Londres ſans avoir conclu le marché. 

Poubliois de vous dire, que les choſes 

Etant a Madrid en Perat que je vous man- 

de, nulle neEceſſite oblige a faire aux 

Eſpagnols des propoſitions de Treve, que 

Je ſuis certain, nonobſtant la peine où ils 

ſont, qu'ils n'accepteroient pas, pour d'au- 

tres raiſons qui leur ſont plus importan- 

tes, dont ils ſe ſont ſouvent expliquez i 
feu mon Couſin le Cardinal Mazarin , 
quand il leur a fait la meme inſtance, leur 
offrant meme ma Mediation, ce qu'ils ont 
tonjours honnetement refuſe, Cependant 

ils ne laiſſeroient pas de prendre divers 
avantages de la ſeule propoſition qui 
leur en ſeroit faite en cette conjoncture; 

ce n'eſt pas que, ſi le diſcours en tom- 
boit fort a propos, on n' en put encore 
jetter quelque mot au Marquis de Fuen- 


tes; à quoi l'on veillera. Sur ce je prie 


jeu, &c. | 
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De M. le Comte M Eſtrades au 


Roi. De Londres le 8 Septem- 
bre 1662. 


S1 


Pecrivis a Votre Majeſté le 2. de ce 
mois, que dans la derniere Conference 
que j'avois euè avec le Roi d' Angleterre 
& le Chancelier , je ne m'etois avance 
que juſqu'à deux millions & demi, & que 
jattendois de paſſer outre, que j euſſe vd 


{cs re ſolutions qu'ils prendroient , après 


leur avoir fait entendre, que Votre Majeſ- 
te jugeoit , que cette ſomme Etoit tout ce 


que Dunkerque pouvoit ctre eſtime rai- 


ſonnablement: & afin de me conformer 
dans toute la ſuite de cette Negoclation 


ax ordres qu'elle me donne, de mèna- 


ger toutes choſes & de les pouſſer pie à 


pie, le Lundi, que je revis le Roi d' An- 
. & le Chanceèlier, je perſiſtai dans 
es memes offres; mais comme ils me pa- 


rurent dans le meme eloignement que la 
premicre fois, & qu'au lieu de S'appro- 
cher, ils temoignerent qu'ils conſenti- 


roient plùtõt a remettre la Place entre 
Jom. .. les 
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les mains du Parlement, qu'a la donner! 
une ſomme, ſi modique, je crùs Etre ob. 
ligeè de m'avancer juſqu'a trois millions, 
me reſervant encore d' envoyer un Cou— 
rier a Votre Majeſté, pour lui fgaxe trou- 
ver bon que je fuſſe venu juſq 9 a. 

Du Lundi au Mecredi nous avs enco- 
re eu deux Conferences, où j'ai tou jour 
tenu Paffaire ſur ce pi&1a: a la dernicre, 
qui ſe tint chez le Chancelier, moi ſeul 
avec lui & Monſieur Beling, il me dit, 
qu'il etoit au deſeſpoir que les bonnes in- 
tentions qu'il avoit pour Votre Majeſte fi- 
ſent fi mal recues ; qu'il croyoit avoir 
trouve en Dunkerque une occaſion A lui 
temoigner quelque choſe, & qu'il ne 
pouvoit aſſez $&Etonner de voir que Von 
en fit fi peu de cas, & que je traitaſſe 
Paffaire avec un fi grand froid ; qu'il avoit 
- eſſaye par toutes ſortes de voyes, dbli- 
ger ceux que le Roi ſon Maitre avoit 
appellez pour deliberer ſur cette affaire, 
de deſcendre de ſept milions a ſix; mais 
que voyant que je ne m' avancois pas da- 
vantage, il n'avoit pu les y faire conſer- 
tir; que c' toit a moi à expliquer jul- 
qu où s' ꝭtendoit mon pouvoir, parce 
qu' ayant a traiter confidemment avec 
moi, comme ſon ami & le Miniſtre d'un 
Prince dont il vouloit meriter la bien- 
veillance, il me diroit ſincerement, qui 
n'y avoit rien a faire fi Votre Majeſte 
ne venoit juſqu'a cinq millions. II ac- 
compagna ce diſcours de tant de proteſ- 


tations de ſincèritè, & m'allegua , pour 
RE 
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raiſon de ne rien diminuer de cette ſom- 
me, de ſi grandes nèceſſitez qui preſſoient 
je Roi ſon Maitre de toutes parts, que 
eſtimai pouvoir venir aux dernieres of- 
ires de quatre millions, ſous les condi- 
tions que Votre Majeſtéè a dedvites dans 
ſa Depeche ; & lui faiſant entendre, qu'a- 
pres 1] n'y avoit plus rien à eſperer ; que 
je voulois bien auſſi repondre a la bonne 
toi dont il m'avoit parle , que fi le Roi 
GAngleterre men Etoit pas content, je 
prenois conge de lui des a preſent, 
& le priois de me faire donner un Vaiſ- 
ſeau pour paſſer en Hollande: & afin de 
lui mieux per ſuader la verite de ce que 
je lui diſois, je ſis lire en ſa preſence I 
Monſieur Beling Particle de la Depeche 
de Votre Majeſte, ou elle fixe ſon dernier 
mot a cette ſomme. Il me repondit , 
qu'il n'avoit rien a me dire la-deſſus , ſi 
ce netoit qu'il en parleroit au Roi, & 
qu'il me prioit de le voir auſſi. Je le trou- 
val ferme ſur les cinq millions, ainſi que 
le Chancelier me Pavoit dit; il y ajoũ- 
ta, que comme il devoit ſe ſervir de cet- 
te ſomme à payer ſes dettes, il ne pou- 
voit Paccepter que comptant, & il me fit 
un detail de dépenſe, y comprenant dix 
Vaiſſeaux qu'il veut envoyer en Portu- 
f qui conſument cet argent & au- de- 
a; il y mela la neceſſitè d' argent on fe 
trouvoit le Portugal, qui Etoit A telle ex- 
tremitE, qu'il avoit fallu vendre Vargen- 
terie des Egliſes, & faire pour deux 
millions de monnoye de cuivre; que cela 
22 avoit 
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avoit penſe cauſer un ſoulevement dans 
'Lisbonne , & que ſes troupes courroient 
riſque de perir, s'il ne leur envoyoit promp- 
tement de Pargent ; qu'ainſi je voyois 
bien qu'il auroit beſoin prelentement de 
tout ce qu'il retireroit de Dunkerque, 
& qu'il ne le vendoit que pour cela. |: 
lui ai replique par les memes raiſons que 
je lui avois deja ſouvent redites, pour lu 
faire connoitre que cette Place ne don. 
noit pgs de ſi grands avantages a Votre 
Majeſte qu'il s'imaginoit, & qu'elle $'<t9j: 
portee aux derniers efforts, pour ne per- 
dre pas. Poccaſion de Pacquerir, & lui 
donner en meme tems le moyen de ſe- 
courir un Royaume dont il deſiroir 1: 
conſervation. 1 5 

Et ſur le comptant je lui fis entendre, 
qu'il ne ſeroit pas meme ay, pouvoir de 
Votre Majeſte de ramaſſer tout à la fois 
une ſomme {i conſiderable ; que I Hiſtoire 
ne donnoit point d'exemple dans tous les 
tems paſſez, qu'une bien moindre eut Et 
fournie par au@an Etat en un ſeul paye- 
ment; & que, quand il n'y auroit que cet 
te condition a regler, il y avoit lieu de 
croire, que de ſa part il ne ſeroit apporte 
aucune difficult. 

lie vis enſuite M. le Duc d' Vork, qui 
m'a parù dans la meme aſſiette, me fat 
ſant entendre, qu'il croyoit avoir rendi 
un grand ſervice a Votre Majeſté, de por- 
ter le Roi ſon Frere à ſe contenter de 
cette ſomme; qu'elle Etoit tres modique, 
74 la reputation de la Place, & aus ne 
1 So, | | ole 
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doutoit point que Votre Majefte, Equita- 
ble comme elle eſt, wen jugear ainſi, & 
qu'ailurement elle ſeroit ſatisfaite de ces 
conditions quand elle les apprendroit; 
que le Roi ſon Frere, mettant cette Place 
entre les mains de Votre Majeſte, avoit in- 
tention de lui offrir en meme tems qua- 
tre Régimens AUInfanterie armez & bien 
vetus qui Etoient dedans, de dix Com- 
pagnies & de mille hommes chacun , rem- 
plis des meilleurs Soldats qui fuſſent ja- 
mais ſortis d'Angleterre; & comme il y 
en avoit un qui portoit fon nom, qui a- 
yoit Etè autrefois ſous le Colonel du Val, 
& avoit ſervi long-tems en France, qu'il 
teroit bien aiſe qu'il rentrat dans le me- 
me ſervice ; qu'il eſperoit que cette affaire 
iroit plus loin, & qu'elle lieroit une a- 
mitiè tres Etroite entre Votre Majeſte & 
le Roi fon Frere, Je lui répondis, que 


I fans la rencontre meme de la Negociation 


preſente, Votre Majeſte ſeroit toujours 
diſpoſèe à faire avec le Roi d' Angleterre - 
telles liaiſons qu'il pourroit delirer d'elle, 
Sy ſentant eonviee par ſa propre: incli- 
nation, & qu'elle ne s'en departiroit pas 
meme quand le Traite de Dunkerque 
wauroit aucun effet; à quoi je voyois 
beaucoup d' apparence, m' étant ouvert 
de les dernieres intentions la-deſſus, & 
etant aſſire qu'elle n'en demordroit 
point; que j'avois ordre, en cas qu'elles 
de fuſſent point recues, de paſſer en Hol- 
lande; & que je ne pouvols differer plus 
bng-tems a me retirer —— le 
N OL: 
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Roi d' Angleterre de la penſee qu'il avolt 
euè, & lui, des bons offices qu'il avoit em- 
ployez pour la faire reuſſir, La-deſy 
hr cri a propos d' envoyer un Courier 
à Votre Majeſte, pour Vinformer de Vera 
ou eſt preſentement cette affaire. Je doi; 
lui dire, que j'ai pris ce parti, fur ce que 
je ſuis oblige, par Vincommodite que je 
ſouffre d'une de mes bleſſures qui $f 
rouverte, de prendre des remedes durant 
huit jours, qui eſt a-peu-pres le tems 
qu'il pourra demeurer, & qui me don- 
nera le loiſir d'en attendre le retour. 
Je ne dois pas omettre de dire a V6. 
tre Majeſte, la nouvelle qui a ere regs 
en cette Cour d'un Combat donné en 
Portugal, dans lequel le Duc d'Offone x 
Eté entierement defait dans la Galice, 
ſon Canon pris, une Place qu'il avoit 
fortifice , emportéèe, & a huit lieués de 
KR un Corps de mille Chevaux enleve. je 


LET TRE 
Du Roi d Monſicur le Comte d. L. 


trades. De Saint Germain el 


 Laye le 12. Septembre 1662. 


\ | Onſieur le Comte dEſtrades. Pai te- 
cu, par le Courier expres que vou 

m'avez envoyé, votre Depeche du 8. du 
| eol- 


| „ 

courant, par lequel vous me rendez un 
compte bien exact de tout ce que vous 
avez avanc en votre Negociation, en ex- 
écution de mes derniers ordres, & de 
petat on elle ſe trouvoit reEdaite, fans qu'il 
vous reſtat plus aucune efperance de 


pouvoir faire deſcendre le Roi mon Fre- 


re 4 une moindre ſomme que celle de 
cing millions, ni meme de le. faire con- 
ſentir A un expedient qui vous eEtolt tom- 
bs dans la penſee (fi Pen voulois demeu- 
rer d'accord) qui cetoit , que le Roi prit 
les quatre millions que vous avez offerts, 
& que je relichaiſe toute l' Artillerie & 
les Munitions de guerre & de bouche 
qui ſont dans Dunkerque , qu'il eſtime va- 
loir un million, & que par ce moyen il 
auroit, en eſpece ou en valeur, la meme 
ſomme qu'il demande de cinq millions. 
Sur quoi je vous dirai, qu'il eſt certain, 
comme vous Pavez fort bien dit au Chan- 
celier, que Jai dans mes Magazins dequoi 
fournir Dunkerque ſans mettre la main 
à la bourſe, c'eſt pourquoi vous inſiſte- 
rez encore, & ferez tous les efforts poſ- 
ſibles pour faire accepter ce parti, en 
quoi vous ajoùterez beaucoup au merite 
& au gre que je vous ſcaurat du ſervice 
que vous me rendrez en cette occaſion, 
Mais, fi a la fin cela ne ſe trouve pas 
poſſible, je veux bien, platot que de rom- 


pre une ſi grande affaire, entrer dans les 


raiſons que vous a repreſentees la-deſſus 
le Chancélier, qu'un million de plus en 
argent dans ces conjonctures, leur valoit 
8 WS - vingt 
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vingt fois plus que le Canon de Dankes 
que, & que c*eEtoit au Roi le plus accom- 
mode de paſſer la condition; ainſi à tou- 
te extremite, quand vous ne pourreꝛ 
mieux faire, je vous donne pouvoir de 
promettre de ma part tes cinq millions, 
moyennant quoi le Roi mon Frere $'oblige- 
Ta de me remettre Dunkerque, le Fort 
de Mardick, & celui d' auprès de Berg, 
en Petat qu'ils fe trouvent preſentement, 
avec toute PArtillerie & les Munitions 
de guerre & de bouche qui y ſont, 
Quand vous ſerez ſur le point de vous 
relacher, & de vous deEclarer que j'accor- 


de ce qu'on a deſire de moi, j'eſtime avant 
| J 


que le faire, que vous devez leur deman- 
der un Etat au vrai de tout ce qu'il y 4 


d' Artillerie & desdites Munitions de guer- 


re & de bouche dans ladite Place & les 
Forts, comme ſi vous aviez deſſein, en 
voyant cet état, de conſulter apres ſur 
vos Inſtructions ce que vous pouvez fai- 
re de plus pour leur ſatisfaction. Mais 
en effet ma viſee en cela va à empecher, 
que des que le Traite ſera conclu, on ne 
puiſſe rien de:ourner de. cette Artillerie 
& des dites Munitions , comme. les Offi- 
ciers Anglois vraiſemblablement ne S' 
 Epargnerolent pas a Vinſcu du Rol mon 
Frere, ſi je n'ai ma ſurete par ledit ctat 


qu'ils ne le pourront faire, ou qu'en tout 


cas s'ils le font, la valeur de ce qu'ils au- 
ront pris ſera rabattue ſur ce que j aurai a 
payer au Roi CAngleterre. 


II xeſte apres cela de convenir des ter- 


mes 


Nker- 
com- 
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VOUS 
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mes des payemens, qui eſt un point tet- 
lement eſſentiel, que ſi de là on ne s'y 
rend raiſonnable, il pourra etre capable 
de rompre toute Vaffaire , quand meme 
elle ſera toute ajuſtee pour les autres con- 
ditions; car ablolument je ne m'engage- 
rai qu'à ce que je verrai pouvoir tenir, 
& comme ils me preſcrivent ce qu'ils veu- 
lent pour la ſomme, & que je m'y accom- 
modè, il eſt encore bien plus juſte que 
je leur preſcrive a mon tour les termes 
des payemens , & qwils y acquieſcent, 
perſonne que moi ne pouvant ſgavoir ce 
gui eit en mon pouvoir & ce qui n'y. 
eit pas. | | | 
Vous leur direz. done, que tout ce que 
je puis preſentement, (encore faudra-t- 
| gue je faſſe pour cela les derniers ef- 
forts, & que toutes mes autres affaires 
en fouffrent) ce ſera de payer deux mils 
ons de livres comptant, & pour les trois 
autres millions, vous deve faire tout vos 
tre poſſible, juſqu'à montrer que vous Eres 
pret à rompre ſur cette ſeule circonſtan- 
ce, afin que Jaye trois. ans de tems pour 
v ſatisfaire, payant un million par an, en 
deux termes egaux, de Cinq cens mille 
francs chacun , enſorte que leſdits trois 
millions ſojent entièrement acquittez a-14 
ſin de PAnnee 1665. 8 FE 
Si neanmoins vous ne pouvez venir x. 
bout d'obtenir ce: terme de trois ans, a 
toute extrèmit je vous permets de le ré- 
duire aux deux années prochaines, & de 
m'engager de payer en chacune cinq cens 
Q 5 mille 


„ 
mille Ecus en quatre payemens, les trois 
premiers de quatre cens mille francs cha- 
cun, & le dernier de cent mille écus. 
 Ceft ou s' tend ma poſlibilite, ſi je ne 
veux abſolument ruiner toutes mes au- 
tres affaires pour celle- ci ſeule, a quoi 
_ ze ne ſuis pas reſolu ; & je vous proteſt: 
a vous confidemment, qu'il reſt pas en 
mon pouvoir de faire davantage, & no- 
tamment ſur le premier terme de dem 
millions, qu'il faudra que je paye comp- 
tant en frecevant la Place, car s'il fallbit 
ſeulement payer cent mille francs au de. 
la, je ne voudrois pas m'y engager de 
peur d'y manquer, & il vaudroit mieux 
rompre “affaire. 0 
Tout cela étant ajuite, a quoi je ne 
vois pas que vous puiſſiez trouver quelque 
difficultè, puiſque du cote de la ſomme 
je fais tout ce qu'on veut, & que de Pau- 
tre, des termes des payemens, jepuiſe 
mon dernier pouvoir, il faudra que vous 
vous appliquiez a concerter & convenir 
(avant que ſigner le Traite) des moyens 
de ſon exEcution , enſorte que checune 
des Parties ait reciproquement ſa ſurete, 
Sur quoi je ne vous preſcrirai rien, m'en 
remettant entierement a votre prudence, 
Le Chancelier eſt aſſez fertile en expe- 
diens, pour n'en manquer pas en une oc- 
caſion pareille, & vous avez plus de ſuf- 
fiſance qu'il ne faut pour ren accep- 
ter point ou je n'aye mon entire ſiirete. 
Il me ſemble que les choſes ſe doivent 
paſſer avec le plus d'honnetets qu'il ſe 
| Ln = Pour 
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pourra de part & d'autre. Je vous feral 
{-ulement remarquer, que la nature de 
raffaire eſt telle, qu'il y a quelque inega- 
lite, ſur laquelle vous devez avoir Il, 
& y prendre vos precautions : car je 
crois bien que des que vous aurez ſigne 
le Traite, & que je P'aurai ratifie, le Roi 
mon Frere ſera auſſi aſſure d'avoir Pars 
gent, aux termes dont on ſera convenu 
pour le prix de la Place, que $'il Vavoic 
deja dans ſes coffres; & qu'il ne me fera 
pas 'injuſtice de croire, que je vouluſſe 
recevoir de lui une choſe qu'il me vend, 
fans la lui payer. Mais il n'en eſt pas de 
meme de ce qu'il doit execnter de ſa 
part: car encore que j'aye toute la meme 
coniiance en fa ſincerite & en ſa bonne 
foi, qu'il ne voudroit pas recevoir mon 
argent ſans me livrer la Place, il pourroit 
arriver qu'il ne ſeroit pas le maitre de 
exEcuter , & que les gens de Guerre 
qui ſont dans Dunkerque, ſous un pre- 
texte ou ſous un autre, refuſaſſent d'obEir 
aſes ordres. Cela veut dire, que quand 
vous concerterez la forme de Pexecution 
du Traite, vous devez viſer a faire que 


1aPlace me ſoit remiſe avant que je paye 
les deux millions, „55 
Si pour des raiſons, que je ne puis pre- 


voir, on faiſoit de la difficulte d'avoir 
une confiance entière en ma ſignature, 
vous pourrez en un beſoin propoſer, que 
vous offrez de demeurer vous- meme en 

otage entre les mains du Roi mon Frere, 
juſqu'à ce qu'il ait touche les deux mil- 
1 6 lions 
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Hons apres la remiſe qu'il m'aura faite de 
la Place, & que je lui envoyerai, avec 
ma Ratification, un Acte par lequel je 
declarerai; que je conſens que vous ſoyez 
ſan otage juſques au Payement effectif 
desdits deux millions. 5 
Je crois qu'il ſe contentera bien pour 
cela de votre ſeule perſonne ; mais en 
cas qu'il en defirat de plus grande fureté, 
comme mon intention eſt fort ſincere , 
je ne ferois pas difficulte de lui envoyer 
encore d'autres jeunes Seigneurs de qua- 
lite de mes Sujets, qui, ſous prerexte de 
voir PAngleterre, feroient le voyage en 
cette conjoncture, & ſcauroient que C'eſt 
pour demeurer en 0otage avec vous ju{-. 
qu'au dit payement des deux millions. 
Je ne fais pas état d'accepter Poffre, 


que le Duc d' Vork vous a dit que le 


Roi mon Frere vouloit me faire des qua- 
tre Regimens. d' Infanterie qui ſont dans» 
Dunkerque, ayant encore preſentement 
beaucoup plus de Troupes ſur pied que 
je n'en ai beſoin, & je me ſentirai Egale- 
ment oblige s'il veut les faire paſſer en 
Portugal, on ils peuvent etre bien plus 
utiles au bien public, qwils ne le ſeroient 
a mon ſervice dans l'oiſivetè de quelque 


wer pr | 


je rai rien.encore-du-cdte de Madrid 


de cette nouvelle qui eſt: arrivee a Lon- 
dres d'un Combat donne' en Portugal, 
où le Duc d' Oſſone a et entierement de- 
fait dans la Galice, & cela m' en fait un 


peu douter. Cet avantage ſeroit arrivs 


bien 


„ 
bien à propos aux Portugais pour leur don- 
ner courage, la perte de Turenne les 
ayant un peu abbatus & jette Pepouvante- 
dans les eſprits. Je prie Dieu, &c. 


E n 


Du Comte d Eſtrades au Roi. 
1 Londres, le 21. Septembre 
11% 


8 


Votre: Majeſte m'a fait Phonneur- de 
m'apprendre, par le retour du Courier 
que je lui avois depeche , ſes dernieres.. 
reſolutions fur la Negociation que Pat 
commencee ici par ſes ordres pour la 
vente de Dunkerque :- là- deſſus Pai va 
Monſieur le Chancelier, & lui ai repré- 
ſentè avec toute la force des raiſons dont 
Votre Majeſté m'inſtruit dans fa - Depe- 
che, que convenant, comme elle fait, du 
prix de la Place à la ſomme que le Roi 
(Angleterre & lui ont deſire”, il toit 
juſte qu'ils 8'accommodaſſent auſli avec 
V. M. des conditions qu'eile pouvoit ſu- 
porter, & que comme il n'y avoit qu'el- _ 
le qui connut bien ſes forces, c'etoit à 
elle feule de les regler ; & enſuite je ſuis 
venu à lui-expliquer tous les termes des 
payemens auxquels elle ſe ſoumer, lui 

Q 7 faiſant 
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faiſant obſerver les precautions que j'en- 
tendois garder pour la conſervation de 
VArtillerie & des Munitions, & ne ma- 
vancanta l'offre de cinq millions, que pre- 
ſupoſe que, par l'ëtat qu'il m'en fourni- 
roit, elles fe trouveroient monter à une 
ſomme conſiderable qui pourroit appro- 
Cher le million dont nous etions en dif. 
 ferend. Je lui ai fort exagere que V. 
Majeſte faiſoit en cela les derniers efforts, 
& que le deſordre ou avoient Ete jul- 
ques ici les Finances, ne permettoit pas 
qu'elle allat plus loin, mais qu'elle ſeroit 
{i ponctuelle ſur Pobſervation de fa pa- 
role, que l'on pouvoit compter fur ces 
payemens, comme ſi l'argent en etoit de- 
ja dans les coffres du Grand Threſorier, 
Le Chancelier m'a repondu , que le 
Roi ſon Maitre ne vendoit que pour la 
neceſlite de ſes affaires, auxquelles il ne 
pouvoit remedier qu'avec le Pargent comp- 
tant; qu'il m' avoit fait de detail de toutes 
les dépenſes dont il ſe trouvoit charge 
preſentement , qui conſument les cing 
millions & au dela, D'ailleurs que, comme 
cette affaire Etoit d'une nature tres dell 
cate pour le Roi d'Angleterre, & pour 
lui principalement, par l'apparence qu'il 
'y avoit qu'elle ne ſeroit pas approuvee 
des principaux du Royaume, ni meme 
du Parlement, il etoit oblige, avec tous 
ceux que le Roi ſon Maitre a conſultez 
la- deſſus, d'y procurer du moins des 
conditions avantageuſes, pour s'excuſer 
d'y avoir conſenti; & que le Comptant 
| : | | eto 
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étoit la ſeule dont tout le monde pe 
etre touche, parce que tout le monde 
connoiſſoit la neceflite des affaires du Roi, 
& que c'Etoit le ſeul moyen d'y reme- 
dier; qu'il ne pouvolt croire que Vorre 
Majeſte put inſiſter la deſſus, dans les bons 
ſentimens ou il la croyoit pour le Rot 
ſon Maitre, dont il vouloc m'aſfürer qu'el- 
le nèauroit jamais une ſi belle occaſion de 
ini donner des marques. Je lui repliquai, 
qu'aſſürèment Votre Majeſté ſe portoit 
dans cette affaire plus par deiir d'obliger 
le Roi A'Angleterre, en lai donnant un 
moyen puiſſant de ſubvenir a ſes beſoins, 
que par l'avantage qu'elle y trouvoit elle- 
meme ; & qu'il n'ëtoit pas juſte que par 
ce deir elle ruinat toutes ies autres affai- 
res, comme elle y ſeroit obligee fi elle 
acceptoit les conditions qu'il lui vouloit 
jimpoſer; que je lui avois fait remarquer 
deja, que jamais il n'avoit ere conclu de 
Traité on il eùt Ere debourſe une ſomme 
11 conſiderable; que je le priois de faire 
reflexion, que nous entrions dans une 
ſaiſon ou toutes les dépenſes alloient 
ceſſer, & que devant qu'il füt preſſe pour 
celle du Portugal, les termes du paye- 
ment du preſent Traite Echerroient, Cet 


entretien finit-la, lui perſiſtant dans ſes 


demandes, & moi dans mes offres. Je vis 
enſuire le Roi & Monſieur le Duc d'York, 


a chacun deſquels je redis les memes 


choſes. Je les trouvai tous deux dans les 
memes ſentimens que m'avoit paru Mon- 
fieur le Chancelier, & je ne conclus om 

EL plus 


- „ 
plus avec eux que j'avois fait avec lui. 
Cela m'obligea deux jours apres a revoir 
le Chancelier, & à lui offrir, de reduire 
les payemens des trois- millions en deux 
ans, au lieu des trois auxquels-fe nvetois 
engage. Cette offre ne Pemurt pas plus 


qu'avoient fait les precedentes, & je 
trouvai meme le Roi & Monſieur le Duc 
d'York auſſi Eloignez que lui de la rece- 
voir: 11 bien que je crus à propos dass 
la meme Audience, que j'eus de chacun 
d' eux en particulier, de leur faire enten- 
dre, que mon pouvoir ne s'étendoit pas 
au dela, & que j'avois ordre de Votre 
 Majeſte, en cas qu'ils ne fuſſent pas con- 
tens de ces conditions, de me retirer; 
que pour cet effet je prenois-conge deux, 
& demandois un Vaiſſeau pour me paſſir 
en Hollande, lequel m'a été accorde: 
& comme je ne juge pas quits veiiill ot 
rien demordre de ce comptant , & que 
cela arrete la diſcuſſion des aſſurances 
que chacun des deux Rois peut dElirer 
our l' execution du Traits; je nai pas eu 
ſoin d'entrer en matiere pour cela, & 
je fais état de partir d'ici le 25. ou le 24. 
ne croyant pas, aux termes que Votre 
Majeſte m'a ecrit ſes intentions, qu'el- 
le ait quelque choſe a. y ajoùter, apres 
m' avoir fait comprendre , que l'état de 
ſes affaires ne pouvoit pas ſeulement per- 
mettre qu'elle ajoutat cent mille livres 
au comptant des deux millions, & qu'il 
vaudroit mieux rompre Paffaire.. Je ſuis. 


&c. fy 
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Du Comte d' Eftrades au Roi. De 
Londres, le 25. Septembre 1662. 


O1RE, 


Paiinforme Votre Majeſté, par ma der- 
nisre Dépsche du 21. de ce mois, com- 
me le Traite Etoit rompu ſur les termes 
du payement , le Roi d'Angleterre m'a- 
yanc declare , qu'il ne pouvoit s'en ac- 
commoder ; qu'il ne vendoit Dunkerque 
que par la neceflite de ſes. affaires, & pour 
payer ſes dettes. Sur ce diſcours, qu'il 
ma reitere depuis dans deux Conferen- 
ces que j'ai euès avec lui, où je lui al 
repliquè les memes choſes que Pai deja 
mandees a Votre Majeſte, j'eſtimai a pro- 
pos de prendre conge de lui, du Duc 
d Vork de la Reine & du Chancelier. 
je fis embarquer mes gens & mon bagage 
dans un Navire Hollandois:; & comme 
- jecois pret de partir, Monſieur le Chan- 
ES celier menvoya prier par Monſieur Be- 
de ling, de le voir avant mon depart: je fus 
9 chez lui, où je trouvai le Roi d'Angleter- 


£8 re, lequel me dit, qu'il Etoirt très- marri de 
il W ceque je men allois ſans avoir rien arrete: 
S, ſe lui dis, que Votre- Majeſté $'etoit 


miſe a la raiſon,, achetant Dunkerque- 
=. c10q; 


„„ ny 
einq millions, dont deux Etoient comp 
tans, & les trois autres payables en den 
ans de trois en trois mois; qu'il ne me 
aroiſſoit pas dans un Traite fait de Ro. 
Roi, que les payemens fuſſent ni plus 
rompts, ni plus grands, qu'ainſi Votre 
ajeſtè avoit cette ſatisfaction , avoir 
fait au dela de ce qui ſe pratique, & d 
ſon pouvoir, vu Fetat de ſes affaires. 
Le Roi d'Angleterre me reEpondit, qui 
avoit ſongé à un expedient , qui Etoit, 
de lui donner une caution dans Londres, 
afin qu'il put compoſer en argent comp 
tant ſur les termes que Vorre Mejeſte doit 
ayer, a condition que Votre Majeſte & 
lui payeront la remiſe moitié par moitit. 
Je lui dis, que je ne pouvois pas Cconve- 
nir de cette condition, mais que $il vou- 
loit porter ſeul la remiſe, Poffrois d'envo- 
yer un Courier à Votre Majeſte ſur la cau- 
tion, pour ſcavoir ſes intentions la-deſius, m 
Apres beaucoup de conteſtations & A 
de raiſons que le Chancelier aporta ſur i N 
Pp 
le 
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le partage qui devoit etre entre les deux 
Rois de cette remiſe, & voyant que je 
ne relichois pas, le Roi d'Angleterre 
conſentit à porter ſeul cette perte. 
Jeſtimai auſſi à propos declaircir tou- 
tes les difficultez du Traite: je commend! 
par leur demander la garantie, en cas que 
le Roi d' Eſpagne ſe plaignit de cette acqui- 
ſition, & qu'il vouliit attaquer Dunkerque, 
comme étant de ſon patrimoine; que Vo- 
tre Majeſte entendoit qu'il s'obligeàt de 
le ſecourir avec toute ſon Armee Naval, 
„„ i qui 


1 . 
qu'il me feroit donner un Stat au vrai 
du Canon & de toutes les Munitions de 
Guerre qui ſerojent dans la Place, ſans 
permettre qu'il en ſoit rien diverti; que 
ja Place ſera remiſe entre les mains de 
Votre Majeſté, ou de celui qui en aura 
ſon ordre, avant le payement des deux 
rEmiers millions, qui ſeront delivrez de 
ee foi a celui qui aura ordre du Rot 
d'Angleterre de les recevoir. 

Il m'a été reEpondu fur le premier Arti- 
cle, que le Roi Angleterre $'obligera 
par toutes voyes de garantir Dunkerque 
pendant un an; & que fi Votre MajeitE 
veut faire un Traite de Ligue offenſive, 
& ſe garantir leurs droits les uns aux au- 
tres, il eſt pret A paſſer la garantie de 
Dunkerque pour toujours; mais qu'il ne 
le peut ſans cette condition, à quoi il ne 
pourroit jamais faire conſentir ſon Parle- 
ment: que pour le ſecond & troiſfieme 
Article, il en demeuroit d'accord. Votre 
Majeſte me fera Phonneur de me mander 
par mon Courier ſes derniéres intentions, 
leſquelles je ſuivrai tres ponctuellement. 
Te ſuis &c. 


LE T- 
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2 a Monſieur le Comte d E, 


trades. De Paris, le 3. jour 
 POgobre 1662. 


Onſieur le Comte d'Eſtrades. Batail- 

ler arriva ici le 29. du paſte la nuit, 

& m'a rendu compte de quelle manieère 
S'Etoit repriſe votre Negociation ſur le 
Point de votre depart pour la Haye, &. 
en quel Etat vous Pavez miſe; je vous le 
renvoye maintenant avec la meme dili- 
_ gence, & remets à lui de vous dire les 
_ difficultez inſurmontables qui ſe ſont 
Tencontrees a engager à ce qu'on vouloit 
les nommez Simonnet, correſpondans de 
Dibuſti, quelque parti & avantage qu'on 
ait pu leur offrir: mais leur réſiſtance a 
produit que j'ai trouve un autre Mar- 
chand , non ſeulement plus traitable , mais 
beaucoup plus accredite qu'eux, comme 
Etant homme qui a à ſa diſpoſition toutes 
les meilleures baurſes d' Amſterdam, & je 
veux croire auſſi celles de Londres; en- 
forte que je ſuis aſſure, que ſoit par les 
Marchands dont le Chancelier d'Angle- 


terre vous a fait donner la liſte, ſoit par 


d'autres, autant a fa ſatisfaction que ceux- 
_ la, Vaffaire ſe pourra promptement con- 
clure. Du moins il cit bien certain, qu'il 

trols 
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trouveroit ici plus de cent milliers de 
liv. en un jour, que ledit Simonnet ne 
trouveroit de milliers de piſtoles. Il n'y 
aura qu'un petit changement de fort le- 
gere conſideration à ajuſter, qui eſt, que 
EZ, Je vous avois mande, que les payemens 
des deux anntes prochaines ie feroient en 
quatre termes ẽgaux, quartier par quartier; 
lla été impoſſible d' y porter leſdits Mar- 
chands, mais ſeulement que les quinze 
cens mille livres ſe payeront chaque an- 
nee tout en une fois, au dernier jour du 
mois d' Octobre de ladite anne. Ledit 
Marchand part en poſte d' ici, & arrive- 
ra pres de vous auſli-tot que Batailler , ou 
au plus tard un jour apres, & vous por- 
tera une lettre du Sieur Colbert, qui vous 
le fera reconnoitre, & vous y pourrez 
ajouter toute Creance. 8 
Des qu'il vous aura parle, & que le 
Chancelier, comme je me le promets, ſe- 
ra ſatisfait de lui, ne perdez pas un mo- 
ment de tems à travailler pour pouvoir 
promptement ſigner le Traite, ſuivant le 
pouvoir que je vous en ai donné; & à 
Vinſtant meme envoyez-le moi par quel- 
que Courier qui puiſſe faire plus de di- 
ligence que Batailler. | | 
Cependant , afin que vous ſoyez bien in- 
forme de mes intentions, je vous dirai 
toutes les meſures que je prens pour 
execution de cette affaire. Des que Pau- 
ux- fai recu le Traite par ledit Courier, Pen 
terat expedier la Ratification , que je vous 
tavoyeral avec la meme diligence ; & le 


— 
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meme jour, ſans attendre que les Ratifl. 
cations ſoient Echangees de dela, & afin 
de gagner autant de tems, je ferai partir 
d'ici les deux millions comptant , qui 
pourront etre a Calais en ſept ou huit 
jours. | . 
Auſſi - tot que vous aurez rec ma Ra- 
tification, & que vous l'aurez Echangee 
avec le Roi mon Frere, vous m'en don- 
nerez avis par un autre Courier, & par- 
tirez au meme inſtant de Londres pour 
vous rendre a Gravelines, d'où vous fe- 
rez avancer les Troupes qui ſont dans 
le Boulonnois, que j'ai deſtinéèes pour la 
Garniſon de Dpnkerque & des deux 
Forts, leſquels auront ordre dob&ir en 
tout cè que vous leur commanderez. 
le deſire que ce ſoit vous-meme qui re- 
ceviez la Place & les Forts en mon nom: 
& pour cet effet, avec la Ratification, je 
vous adreſſerai les ordres pour les Trou- 
pes, & un nouveau pouvoir de recevoir 
2 Place, qui ſera relatif au Traité & à 
ſa date. C'eſt pourquoi je ne puis vous 
envoyer plutot ces expeEditions-la, outre 
qu'il n'eſt pas neceſſaire que vous les aye 
qu'au tems qu'il faudra vous en ſervir. 
Pavois des le commencement de cette 


Negociation, en cas qu'elle ſe conclüt, 


pris la rẽſolution, pour les memes raiſons 
ue vous meavez touchees dans votre 
ettre, Caller en perſonne a Dunkerque 
en cette conjoncture, & Paurois été bien 
aiſe de recevoir moi- mème la Place des 


mains de mon Frere le Duc d' Vork, qui 


1 
a agi en cette affaire avec tant d' affection; 
mais vous jugerez bien que, pouvant, ſans 
ja faute de mon Frere, ſe rencontrer des 
dificultez ou des delais dans Pexecurion 
de la Choſe, & notamment étant du beau- 
coup à la Garniſon, la prudence ne per- 
met pas que je parte d'ici, qu'après que 
jaurai Vavis certain de la remiſe de la 
Place. | | 

Cela n'empechera pas pourtant que je 


n'envoye quelques jours auparavant ma 


Maiſon & la plus grande partie de ma 


Cour a Abbeville , pour gagner encore 


autant de tems en mon Voyage: ce que 
je vous marque principalement, aſin que 
ji mon Frere le Duc d' Vork me veut 
voir, comme je ſerois bien aiſe d'avoir la 
ſatisfaction de l'embraſſer, il ſcache qu'il 
n'aura que bien peu de jours a m'atten- 
dre: & parce que peut-etre mon Frere 
zuroit quelque rEpugnance a $arreter pen- 
dant cet intervalle de tems dans Dunker- 
que, ou il y aura alors une autre Garniſon, 
il pourroit demeurer dans ſes Vaiſſeaux, 
oy meme dans Mardick; qu'en ce cas-1a 
je trouve bon qu'il ne remette qu'a mon 
arrivee , afin que juſques-14 il faſſe toũ- 
jours ſon ſejour dans un lieu dont il ſoit 
le maitre. Vous ne vous expliquerez de 
tout ce que deſſus,qu'autant que par võ- 
tre prudence & yotre diſcretion vous le 
jugerez neceſſaire , y ayant meme certai- 
nes conſiderations, qu'il faut racher au- 
tant qu'on pourra d'eviter de dire, com- 
me celle du ſoupgon, qu'il ſe puiſſe ren» 

| 1 | CONs 
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Tontrer des difficultez ou des dElais a !; 
Temiſe de la Place. Du reſte vous fere; 
toutes les offres poſſibles de civilite & 
d'honnete a mon Frere le Duc d'York, 
en cas qu'il veuille demeurer dans Dun 
Ekerque, & Vaſſtrer qu'il y ſera honore & 
reſpecté ſelon fa qualité, & y donnera 
les ordres, puiſque je n'ai pas moins de 
confiance en lui, que quand il comman- 
e 
Comme j'achéte de bonne foi une Pla- 
ce dont le Roi mon Frere n'a jamais eu 
Ceſſion de l'Eſpagne, & qu'il ne poſſ ede 
aujourd'hui que par le droit des Armes; 
que d'ailleurs Pen paye un prix bien au 
dela de ce qu'elle vaut; il faut que dans 

la concluſion du Traite vous faſſtez tor; 

les efforts poſlibles pour engager le Hoi 
mon Frere a we garantir cette acquiſition 
_ contre toutes ſortes d' aggreſſeurs, pendant 
le plus long- tems qu'il ſe pourra; cet 
a-dire, a m'y aſſiſter d'un certain nom- 
bre d' Hommes ou de Vaiſleaux , ou de 
tous les deux enſemble, dont vous con- 
viendrez. Je ne deſire pas pourtant que 
cet Article, quand vous n'y pourriez rien 
obtenir, arrete ou empeckhe la ſignature 
uu Traité. Sur ce je prie Dieu, &c. 
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Du Roi a Monſieur le Comte 


dT Eftrades. De Paris, le 15. 
Octobre 1662. 1 


IJ Onſieur le Comte d'Eſtrades. Pat 


recu yorre Lettre du g., qui m' ap- 
prend, que Batailler Etoit arrive aupres 
de vous le 7. & que vous attendiez en- 
core le Banquier qui eſt alle vous trou- 
ver. Les Poſtes ſont fi rompues & fi mal 
ſervies (a quoi je donnerai bien-töt or- 
dre) que cet homme a mandè d' Abbe- 


ville, qu'il n'a pù trouver que trois che- 


vaux a Changer d'ici la. Je crois nean- 
moins qu'il ſera arrive a Londres au plus 
tard le 10. J'ai été cependant bien aiſe 
Capprendre, qu'apres la Conference que 


vous avez euè avec le Chancelier d' An- 


gleterre depuis le retour de Batailler, 


vous jugez que rien ne peut arreter la 


concluſion du Traite , pourvu que le Ban- 
qujer donne les ſatisfactions qu'il a pro- 
miſes au Roi mon Frere touchant les a- 
vances qu'il deſire; & comme je ſuis cer- 
tain qu'il a beaucoup plus de credit que 
les Simonnets, dont le Chancelier Hyde 
s'etoit content, Jen tire la conſequen- 
ce, que Paffaire eſt à preſent achevee ; 
car pour l'autre point, de payer en une 
Tome J. „„ ſeule 
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ſeule fois chaque annee les 1500000. li. 
vres à la fin d' Octobre, au lieu de quatre 
termes que vous aviez dit, je preſupoſe 
qu'il a été facile a ajuſter, & que cette 
variation n'eſt pas d'une nature A pou- 
voir rompre une ſi grande affaire, ſi d'ail- 
leurs toutes les autres ſuretez s'y ſont 
rencontrœes. - e 

ai quelque occaſion de douter de 1; 
verite de cette Negociation que le Chan- 
célier Hyde vous a dit que Caracene 2 
introduite depuis peu de jours avec lui, 
par l'entremiſe d'un Colonel Irlandois 
qui ſert en Flandre, & je la tiens de la 
meme nature que beaucoup d'autres pe- 
tites ſemblables fineſſes que vous vous 
ſouviendrez que j'ai remarquees aſſez ſou- 
vent dans diverſes rencontres dudit Chan- 
CElier. Vous ne lui temoignerez rien nean 
moins de ce ſoupcon, & au contraire lui 
rTEpondrez de ma part, comme fi cette 

retendue nouvelle Negoctation avoir un 
fondement fort veritable; temoignant que 
je lui ai ſqu gre de la confiance avec la- 
quelle il vous a parle, mais Paſſirant en 
meme tems, que c'eſt une ſi grande impo- 
ſture que Jaye jamais recherche les Ef- 
pagnols d'une Ligue offenſive & defenſi- 
ve, leur demandant une Place pour ce- 
la, que le Duc de Medina ayant, dans 
un diſcours qu'il tenoit a PArcheveque 
d'Ambrun, il y a plus d'un an, jette u- 
ne propoſition de cette Ligue qui ſe 
ourroit faire entre moi & le Roi mon 
eau-Pere, laiſſant meme entrevoir qu'on 

| | | | me 
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li- MW me feroit de grands avantages , & tout au- 
ure Ml tres que la remiſe d'une Place, je man- 
oſe dai a PArcheveque d' Ambrun, lorſqu'il 
tte me rendit compte de ce qu'on lui avoit 
ou- dit, qu'il ſe gardat bien de donner dans 
'ail- W ce piege, & qu'il n'ecoutàt jamais rien 
ont MW ſur un pareil Projet, parce qu' aucun avan- 
tage particulier ne ſeroit capable de me 
e la fare manquer a ce que je croyois de- 
an- voir a mon honneur; le Roi d' Angleter- 
e à re ne me donnent aucun ſujet imaginable 
lui, de ſonger a entrer en Ligue contre lui: 
dois outre que je ne voulois pas, par un ft 
e la grand changement , & comme du blanc 
au noir, renverſer toutes les anciennes 
maximes de cette Monarchie; ne $'etant 
guères vu que l' Eſpagne & la France ſe 
{ojent jamais liguees contre d'autres Po- 
tentats, mais fort ſouvent la France & 
{Angleterre contre l'Eſpagne, quand mè- 
me elles n'auroient pas un interet com- 
mun, comme elles ont aujourd'hui qu'el- 
les ſoutiennent le Portugal. Depuis ce- 
la, qui ſe paſſa il y a plus d'un an, le Duc 
de Medina a voulu retoucher cette matiC- 
re, mais PArcheveque lui a rompu toutes 
les meſures, declarant qu'il avoit defen- 
ſes expreſſes d'y entrer. 
Quant à la meme Ligue offenſive & dẽ- 
fenſive, que le Chancelier vous a dit 
que le Colonel Irlandois propoſoit au- 
jourd'hui au Roi d' Angleterre de faire a- 
vec le Roi d' Eſpagne, ce beau Projet, 
qui n'eſt que dans la tete de Caracene, ne 
me donnera pas un moment d' inquiẽtude; 
„ R 2 | CAT, 


1 
car, d' n c0tE, le Roi d' Angleterre, & pour 
ſon Interet, & pour ſon Honneur, peut 
encore bien moins que mol ſe liguer a- 
vec une Couronne qui veut détröner le 
Roi ſon Frere, n' tant pas a croire que 
les Efpagnols veüillent abandonner leur 
1 du Portugal pour faire ladite 
Ligue, dont ils voudroient au contraire 
tirer plus de facilite pour la Conquete 
dudit Royaume; & d'autre part, Petat des 
affaires de la Monarchie d'Eſpagne, & !:- 
ge avance du Roi mon beau-Pere, ne me 
donnent pas ſujet de croire, que meme 
avec la jonction de PAngleterre il voultit 
ſonger a rompre un Traité, auquel la ſeule 
foibleſſe de ſes forces Va fait conſentir. 
Sur ce je prie Dieu, &e. — 


V . 


Du Comte d Eftrades au Roi. Di 
Londres, le 27. Octobre 1662. 


Sinz. 

Enfin , apres bien des remiſes & des dif- 
ficultez ſurmontees, j'ai figne le Traite de 
Dunkerque, & je Penvoye à Votre Ma- 
jeſtE par cet Expres ; je ne dois pas 09 
mettre, que le Chanctlier eſt celui de 


tous qui a eu le plus a ſouffrir . 
. 
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les conteſtations qui ont ere formees par 
tout le Conſeil ſur cette affaire. Les Com- 
miſſaires ſont ceux qui ont le plus tra- 
vaille ale rompre, & l'on peut dire que 
les raiſons alleguzes pour cela ont ete fi 
fortes, que le Roi d' Angleterre & Mon- 
ſieur le Duc d' Vork en auroient été E- 
branlez, s'il n'avoit pris ſoin de les main- 
tenir dans les premieres reſolutions: ce- 
la a paru preſque à toute la Cour, & 


de- là on à pris occaſion de s'en prendre 


à lui, comme au ſeul Auteur du Traite. 
Ses Enne mis & toute la cabale d' Eſpagne 


ont attaque là- deſſus ſa conduite , & pro- 


nent hautement, que, comme elle avoir ctE 
mal entenduè ſur le Mariage du Portugal, 
en ce qu'il avoit ee fait fans $'aſſurer au- 


paravant de la protection de la France, 


de mcme elle paroiſſoit imprudente en 


cette occaſion , parce qu'il abandonnoit 


Duckerque, ſans auparavant etre afſure 


ce cette liaiſon Etrroire qu'il ſe vantoit 
qde devoit produire ce Traite avec Vo-- 


tre Majeſte ; que quand elle fe verroit mai- 
treſſe de cette Place, fans aucune ſtipula- 
tion engagement particulier avec FAn- 
gleterre, elle ne fe riendroit obligee qu'a 
a rien; que comme ſon interet ſeul Pavoit 
| Engage A la premiere affaire, pour ſe ven- 
ger du mauvais traitement qu'il avoit re- 
cu des Eſpagnols, & de la crainte on il 
e:oit d' etre ſupplante par leur cabale, 
auſſi la ſevle conſideration & Vinteret 
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des bienſeances, qui ne Pembarqueroient 
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qu'il trouvoit à sappuyer de la France, 


lui faiſoit oublier les veritables interets 
du Roi ſon Maitre, & lui faiſoit ſacrifier 
our cela une Place, qui valoit plus pour 
a reputation de PAngleterre, & pour ſa 
conſideration a Pegard des Etrangers, que 
toute Plrilande. | 
A ces diſcours il en a été ajouite quel. 
qu'autre, qui a fait entendre au Chance- 
lier, que Votre Majeſté, par l'achat de 
Dunkerque, & le grand argent qu'elle 
deEbourſoit pour cela, ſe tenoit déchargee 
des autres engagemens ou elle Etoit en- 
tree pour le Portugal. L'un & l'autre, & 
principalement ce dernier, Pobligerent à 
me parler avec quelque etonnement, mais 
auſſi comme ne pouvant ſe perſuader qu'il 
Eut pris de fauſſes meſures avec Votre Ma- 
jeſtè ſur VeEtroite union qu'il a pretendu 
ar ce Traite de lier avec elle pour le 
oi ſon Maitre. Apres Pavoir remis dans 
la bonne aſſiette 1a deſſus, il voulit que 
je viſſe encore le Roi d'Angleterre fur ce 
meme ſujet, craignant que ces bruits, 
qui ont été pouſſez fort loin en cette 


Cour, n'euſſent altereE la diſpoſition ou il 


Pavoit mis. 

Je le vis le lendemain; & à dire le vrai, 
il me parùt dans quelque alarme , me fai- 
ſant pourtant connoitre, qu'après la con- 
fiance qu'il vouloit bien avoir en la pa- 
role de Votre Majeſté ſur les plus im- 
portantes conditions du Traite, il ne pou- 
voit jamais ſe laiſſer ſurprendre aux bruits 
| qui 


r 
qui conroient , & qui lui en vouloient 
faire concevoir de la déſiance; qu'il fe 
ſentoit convie par ſa propre inclination 
d'en uſer ainſi; & que pour le Portugal, 
quand Votre Majeſte voudroit l'abandon- 
ner, contre ſon 1nteret propre & Penga» 
gement ou elle etoit, il prendroit ſon par- 
ti (ne pouvant le ſoùtenir ſeul) de le laiſ- 
ſer perir, & ſe conſoleroit d'avoir fait 


tous ſes efforts pour l'empècher; mais que 


{i Votre Majeſte vouloit ſuivre ce qu'elle 
ayoit commencè, il ajouteroit du ſien, le 
triple de ce qu'elle y voudroit contribuer, 
& qu'avec cela il eſperoit que Pon pouroit 
attendre une conjoncture detems qui ren- 


droit a ce Royaume ſa premiere liberté. 


Je repondis la-deſſus en termes gene=- 
raux , lui faiſant entendre que les inten- 


tions de Votre Majeſté Etoient tres ſin- 
ceres ſur tout ce qui regardoit ſes inte- 


rets, & lui laiſſant tout eſperer, fans en- 
gager Votre Majeſte a rien de précis. II 
ya eu tant de tours & de retours à 
cette affaire, qui m'ont oblige de parler 
& reparler tant de differentes fois au Roi, 


& 2 Monſieur le Chancelier, & au Dne 


d'Lork, que le reEcit en ſeroit ennuyeux 
2 Votre Majeſté; mais je dois toujours ren- 


dre ce temoignage , que leur manière de 


traiter m'a paru la plus honnete que Jaye 
jamais vue, & je ne penſe pas qu'il ait 
cte remarque dans VFilittoire un Traite 

e cinqg millions, ni meme d'une ſamme 


bien moindre, ou un Prince fe ſoit con- 


tence de la parole d'un autre Prince en- 
MM 4 | Core 


1 
core nouvellement rétabli, qui n'a dans 


ſes Etats qu'une Autoritè foible & par- 


tagee avec un Parlement. 


e procede extraordinaire me perſua. 


de, que le Roi d' Angleterre veut abſolu- 


ment YAmitie de Votre Majeſté; qu'il con. 


noit qu'elle lui eſt utile; que le Chance. 
lier Pechauffe a cela meme pour ſon in- 
tEreEt particulier; & que c'eſt pour cette 
 Teule raiſon principalement que Mon- 
fieur le Duc d'York vient voir Votre Ma- 
jeſte a Dunkerque, pour lui en faire de 
plus fortes proteſtations; & je crois qu'il 
era Charge par le Chancélier de quelques 
avis qui ne nuiront pas aux deſſeins qu'el- 
le pourra avec le tems former ſur la 
Flandre; & qu'ainſi elle ne doit pas ſe 
rebuter par la ſaiſon avancee d'y venir 
comme elle avoit reſolyu. . | 

Deja, ſur le bruit de ce Traite, il ya 
ici des Lettres de Bruges, de Gand & 
Anvers, qui marquent, que puiſque le 
Roi d'Angleterre les a abandonnez , ils 
ſeront obligez de rechercher Pappui de 
Votre Majeſte, & qwils s'abandonneront 
volontiers a ſa protection, pourvũ qu'el- 
le les laiſſe jouir de leurs Privileges & 
de la liberte du commerce; & que la ma- 
ladie du Roi d'Eſpagne leur fait bien 
voir que ce tems n'eſt pas Eloigne, mais 
que leur pis aller ſera de ſe joindre avec 
la ZElande, en cas qu'ils ne trouvent pas 

de ſurete avec la France. 
La preſence de Votre Majeſté pendant 
deux jours en ce coin du Pais-Bas, avec 
1 | un 
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un peu de careſſe, qui flateroit ces Peu- 
ples ſur leurs Privileges & le Commer- 


ce, produiroit a mon ſens un merveilleux 


effet dans toute la Flandre, & quelques 


paroles de bonte, repanduès par les Let- 
tres des particuliers par toutes les Vil- 
les, feroient des impreſſions qui avance- 


roient grandement les deſſeins que Vo- 


tre Majeſtè y pourra former avec le 
tems, & cela abregeroit bien du chemin 
à ceux qui auront a ſervir Votre Majeſté 
aupres de ces Peuples. | 

Monſieur de Rudhrefort eſt ici, à qui 
le Roi d' Angleterre a deja donné ordre 
de faire venir deux Regimens Anglois qui 
ſont a Dunkerque qui commencent à 
faire du bruit ſur ce Traite: je prendrat 
mes meſures avec lui pour toutes choſes; 
c'eſt une Perſonne en qui Votre MajeſtE 
ſe peut aſſirer, & qui agira ſincerement 
pour empecher que rien ne ſoit detour- 
ne de la Place: fi elle jugeoit a propos 
de lui Ecrire la-deſſus, il ſera de retour 
à Dunkerque dans huit jours. Il eut etE 


a dEiirer que le travail qui eſt du cote de 


Nieuport n'eut pas cefle, parce que les 


vents portent le ſable dans les foſſez, && 
en huit jours ils gatent plus de travail 


qu'on n'en ſcauroit faire en un mois: il 


m'a dit, que fi Votre Majeſtè lui comman- 


doit de le faire continuer, & qu'elle or- 
donnar quelqu'un pour payer les corvees 
des Soldats, il agiroit avec la meme 


chaleur & affection qu'il avoit fait juſqu'a 


preſent; je m'aſſüre que cela épargne- 
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roit beaucoup d' argent a Votre Majeſté. 
M. le Duc d' Vork m'a prie de lui ecri- 
re, pour la ſuplier de prendre ſon Règi- 
ment Irlandois à ſon ſervice: il a mille 
hommes effectifs en dix Compagnies. je 
lui ai repondu, que Votre Majeſte avoit 
ſon état de troupes regle; qu'elle avoit 
Ete oblige de licentier pluſieurs vieux 
Corps, pour ren pouvoir entretenir da- 
vantage, & que je ne croyois pas que ce- 

la ſe ptit. | 
II m'a replique , que fi Votre Majeſté 
. vouloit lui faire cette grace, ſa deEpenſe 
n'en ſeroit pas plus grande, y ayant deux 
Reégimens Irlandois a ſon eee ee 
& Hillon, qui ſont fort foidles, & qui ne 
_ Fcauroient ſe fortifier; que fi Votre Ma- 
jeſté vouloit les incorporer dans le ſien, 
elle n'entretiendroit qu'un Regiment, qui 
ne coliteroit pas plus que les deux enſem- 
ble, ſa paſſion Etant d'avoir un Regiment 
au ſervice de Votre Majeſte qui porte ſon 
Nom, & qu'il aura un ſoin particulier de 
le tenir complet. Il m'a parle là - deſſus 
avec tant de chaleur, que j'ai cru etre 
oblige d'ecrire a Votre Majeſté tout ce 
qu'il m'a dit ſur ce ſujet; outre qu'il m'a 


parii dans cette affaire avoir tant de bon- 


ne foi, que Paurois cru derober quelque 

choſe a la reconnoiſſance de Votre Majeſte 
que de lui rien cacher de la priere qu'il 
m'a faite, & des inſtances dont il Va ac- 
compagnee. Je ſupplie tres humblement 
votre MajeſtE, de me mander par le retour 


de ce Courier , quelle Reſolution elle 
mc. 5 


A : 
prendra la-deſſus, parce que ſi elle ne rẽ- 
ſont pas à prendre ce Regiment, il faudra 
qu'il en ſoir averti, pour le faire venir en 
Angleterre avec les autres. LS 

Le Chevalier Benet fit déclaré hier Se- 
cretaire d'Etat; le Roi d' Angleterre lui 
ordonna d' aller voir le Chancelier & de 
bien vivre avec lui; je crois que Ami- 
tie ſera mediocre entre ces deux Perſon- 
nes. Pexpliquerai a Votre Majeſté toute 


Tintrigue de cette Cour lorſque j'aurai 


Phonneur de la voir, efperant tonjours 
qu'elle raura pas change le deſſein qu'el- 
le avoit pris de venir a Dunkerque dans 
une conjoncture fi favorable. 

Je dois faire remarquer a Votre Majeſtẽ, 
que M. Beling a eu beaucoup de part dans 
toute la conduite de cette Negociation , 
& j'eſtime qu'elle trouvera juſte quel- 
que marque de ſa bonte; fi elle jugeoit à 
propos d'en charger mon Courier, je la 
lui donnerois devant que de partir d'ici, 
& auſſi avant qu'il parte pour Rome, ot 
il va ſolliciter le Chapeau pour M. d' Au- 
digny, & rendre FobEdience de la Rei- 
ne d' Angleterre. Auffi-tort que j'aurai re- 
ct les Ratifications que fattens, & que 
Pechange en aura été faite ici, je ferai 
pſy 2 autre Courier pour les porter 
à V. M. 

Apres que le Traité a été ſigné, M. le 
Chancélier m'a dit, que les bruits ẽtoient 
plus grands que jamais dans la Cour & 


| pe le Penple, que Votre Majeſté ou- 


lieroit aiſẽment te dẽſir que le Roi d' An- 


4 


„ 
gleterre avoit eu de Pobliger, quand el. 
le ſe verroit en poſſeſſion de Dunkerque, 
& que cela avoit deja excite des murmu- 
res contre lui; qu'ils lui faiſoient meme 
entendre, qu'il ne recevroit aucun ſecours 
du Parlement ni de ſes Peuples, en cas 
que cette affaire vint a produire quelque 
deſordre en Angleterre; & que, comme 
11 y avoit plus de part que perſonne, il 
en recevrolt auſſi le plus grand blame, & 
eut- tre le premier reproche du Roi ſon 
altre; que pour le mettre a couvert de 
cette crainte, il ſeroit infiniment oblige a 
V. M. fi elle vouloit lui ecrire une Let- 
tre, pour lui temoigner un honnete reſ- 
ſentiment de la maniere obligeante dont 
il en avoit uſe, & en meme tems venir 4 
des offres civiles ſur toutes les ſuites fã- 
cheuſes que pourroit avoir cette affaire, 
qui n'engageroient a rien, mais qui ne laiſ- 
ſeroient pas de produire un bon effet. Si 
V. M. tombe dans ce ſens, & qu'elle trou- 
ve a propos de m' envoyer la Lettre par le 
retour de ce Courier, je prevois que le 
Roi d'Angleterre en tirera de grands avan- 
tages, & que le Chancelier s'en trouvera 
appuye contre les cabales qui fe fondent 
ſur cette affaire. Il m'a dit encore ce 
martin, que la pluparrt des Marchands de 
Londres ſont venus a Witehal ſe plain- 
dre de ce Traité, qui eſt maintenant pu- 
blic ; & parmi les griefs qu'ils préten- 
dent en recevoir, le principal eſt, qu'ils 
_ aſſirent que Dunkerque alloit devenir la 
Fetraite de tous les Corſaires 3 | K 
erol 


ff 8 
feroit entre les mains de Vdtre MajeſtE, & 
que par la tout leur Commerce alloit ètre 
ruine ; que le Rot leur avoit repondu, 
qu'il avoit traitè avec un Roi ſon Parent 
& ſon Ami, qui prendroit interet de gar- 
der toute forte de bonne correſpondance 
avec lui & ſes Sujets, & qu'il pouvoit les 
aſſürer, qu'il n'arriveroit rien de ce qu'ils 
craignent; mais que, pour fortifier cette 
aſtirance, & faire ceſſer tous les bruits, 
il ſouhaiteroit que Votre Majeſte pur faire 
publier quelque nouvelle Ordonnance 
contre leſdits Corſaires, dont le Roi d'An- 
gleterre ſe ſerviroit utilement pour les 
detromper de cette erreur. Si C'eſt cho- 
ſe que Votre Majeſte puiſſe, comme je 
n'y vois point d'inconvenient, quand el- 
le ſera maitreſſe de la Place, & qu'elle 
en prendra de-la l'occaſion, & que ce- 
pendant elle veuille en faire un Article 
offenſif dans la premiere Depeche dont 
elle m'honorera, j'aurai le moyen de 
contenter aiſèment le Roi d' Angleterre. 
je ſuis &c. | 5 
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LET TRE 


Dua Roi au Comte T Eftrades. Le 3c. 


- Odtobre 1662. 


. 


1 Onſieur le Comte d' Eſtrades. V6- 


tre Courier eft arrive ce matin au 
point du jour, & m'a tire de Vinquietu- 
de on j'etois depuis trois jours de ne le 
voir point, apres que vous m' aviez man- 


de par votre Depeche du 23. que vous 


Etiez deja d'accord de toutes les condi- 
tions du Traite , & qu'il ne reſtoit plus, 


pour achever Vaffaire, que la ſeule ſigna- 
ture. Je vois par votre Lettre les raiſons 


ui Pont differ e plus que vous ne croyiez, 
& je comprens bien par les difficultez 
qu'il vous a falu ſurmonter, que vous ne 
pouviez hater cette concluſion plus que 
vous avez fait, & que vous ne pouviez 
meme vous y conduire avec plus de pru- 
dence, dont je me reſerve a vous tEmoi- 


gner plus particulièrement ma ſatisfac- 
tion, & le gre que je vous ſcai de cet 


important ſervice, lorſque je vous verrai 
ſur les lieux, ou je fais Etat d'aller en di- 


ligence, auſſi-tot que vous m'aurez donné 


Tavis que mes Troupes ſont entrees dans 
Dunkerque. 


”- 0x 


O. 


tiication que j'ai fait expedier dudit 
Traitè: cependant, comme l'exemplaire 
que vous m'en avez envoys eſt Poriginal 
meme que les Commiſſaires Anglois ont 
figne, & que je rai pu ſcavoir bien au 
vrai, ſi dans autre original que vous avez 
ligne, qui eſt celui que je dois ratifier aux 
mèmes termes dont vous vous ſerez ſervi, 
vous n'auriez point concu le preambule 
en ter mes Qu il paroiſſe que c'eſt le Rot 
d Angleterre qui m'a fait parler le préè- 
mier de cette affaire; j'ai commande 
que l'on vous adreſſat deux differentes 
ſortes de Ratifications, dont vous devrez 
fournir celle qui ſe trouvera conforme 
au Traitè que vous aurez ſigné; car en- 
core que j'aye pris cette precaution A 
toutes fins, pour faire que rien ne puiſſe 
retarder Pechange deſdites Ratifications, 
je ne fais aucun cas de cette difference , 
& trouve Egalement bon que Pon ait dit 
dans les deux exemplaires, ou que c'eſt 
moi qui ai propoſe Pachat de Dunkerque, 
ou que C'eſt le Roi mon Frere qui m'en 
a propoſe la vente ; pourvi que dans võ- 
tre original (comme je ren doute pas) 
vous ayez conſerve votre rang ſur les 
Commiſſaires d'Angleterre en vous noms | 

mant avant uu; 8 
Je vous envoye la Copie de la lettre 
que Pecris au Roi mon Frere, afin que 
vous en voyiez le contenu avant que la lui 
preſenter ; & je m'aſſüre que vous la 
trouverez concue aux termes que le Chan- 
celier vous a tEmoigne,, qui pourrolent 
| etre 
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etre plus de la ſatisfaction du Roi & 1 
ſon avantage. | | | 
Je rai pas juge a propos de m'y expli- 
ner plus clairement pour P'affaire de 
Portugal, pour la dElicateſſe de la matie- 
re; & par cette raiſon Pai pris le parti 
de m'en remettre à ce que vous lui en di- 
rez de ma part, le priant d'y ajouter Crean- 
ce; qui ſera, que je vous ai charge de 
Paſſirer , que ce qui ſe paſſe æujourd'hui 
en la vente de Dunkerque, pour laquelle 
je ſuis oblige de fournir une ſomme ſi exor- 
bitante, ne change nEanmoins ni n'altére 
rien a ce que je lui avois fait dire autre- 
fois touchant les aſſiſtances du Portugal, 
& que je me ſuis meme extremement re- 
joui de ce que le Roi mon Frere vous a 
temoigne d'y vouloir en meme tems con- 
tribuer le triple de ſa part; parce que 
cela Erant, Peſpere qu'on pourra ſoùtenir 
ce Royaume malgre tous les efforts de 
ſes Ennemis; ce que nous aurons le loiſir 
de faire de concert. V' 
Jai trouvé le Traité fort bien couch, 
& que vous avez penſe & pourvũ a tou- 
tes choſes, comme je le pouvois deſirer; 
il n'y a que le ſeul endroit du payement 
de l'argent, c'eſt-a-dire du tems auquel 
il doit ètre fournf; lequel ne m'a pas pa- 
ru aſſez clair & aſſez bien explique ; mais 
com̃me c' toit un des points les plus eſſen- 
tiels & les plus importans, j'ai jugè que vous 
en Etes demeure d'accord de vive voix 
avec le Roi mon Frere, ou avec le Chan- 
CElicr ; & que c' eſt de cet endroit du 
5 | Trai- 


a pris par avance de tirer deux Regimens 


[qr] 

Traite que vous avez entendu parler en 
Ecrivant au Sieur le Tellier, quand vous 
dites, que vous avez.cte oblige d'adou- 
Cir certains termes pour complaire aux 
Commiſſaires; car autrement vous au- 
riez bien vu que c' toit une facon de par- 


ler trop obſcure ou trop eEquivoque , de 


dire que Vargent ſera paye au meme 
tems que la Place me ſera remiſe , 


que la choſe meme n'eſt pas praticable , 


étant de nèceſſitè que Tun ou autre 
precede. | | 

Je raurois nulle peine imaginable , ni la 
moindre repugnance que ce ſoit, a pren- 
dre la meme confiance au Roi mon Frere 
qu'il a bien voulu prendre en moi; fi j ëtois 
auſſi pleinement aſſure qu'il füt en ſon pou- 
voir de me remettre la Place, comme il 
peut Etre certain que je puis fournir l' ar- 
gent, puiſqu'il peut envoyer telle perſon- 
ne qu'il lui plaira pour le voir, & meme 
pour le compter à Calais: & vous me ferez 

laiſir de le bien aſſürer, que j'ai en cela 


les memes ſentimens pour lui qu'il a pour 


moi; mais il verra bien, comme je penſe 
vous Pavoir deja mande, que dans cette 
rencontre ce que nous nous ſommes obli- 
gez d'accomplir n'eſt pas egalement en 
notre pouvoir; puiſque Pexecution de 
mes ordres , ayant Vargent pret , ne d- 
PER que de moi, & celle des ordres du 

oi mon Frere depend d'une Garniſon 
qui peut cauſer des embarras, ainſi que 
lui-meme vous Va avolie, par le ſoin qu'il 


de 


. 
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de la Place, qui commencoient deja à 
murmurer ſur le bruit de ce Traite. 

En tout cas, pour faire voir de plus en 
plus ma fſincerite, & correſpondre à la 
franchiſe du Roi mon Frere, je trouve 
don, comme je Pai touché ci- deſſus, 
qu'il envoye tel nombre de perſonnes 
qu'il voudra a Calais pour compter deux 
millions, les voir emballer, ne les aban- 
donner plus de vue, & les ſuivre juſ- 
qu' aux portes & dedans Dunkerque, on, 
en meme tems que mes Troupes entre- 
ront, les voitures d' argent y entreront 
auſſi, pour etre conduites dans les Vaiſ- 
ſeaux. | 


Fai Ecrit aujourd'hui au Sieur de Rudh- 
d 


fort par un homme expres que je 
lui ai depeche, pour lui recommander de 
ne laiffer. rien dEtourner de ce qui eſt 
dans la Place & dans les Forts, & _ 
lui tEmoigner , qu'il me fera grand plaiſir 
de continuer le travail du cote de Nieu- 
port, ſuivant Pavis qu'il vous en a don- 
ne; & pour cet effet Penvoye par le me- 
me homme Pargent qu'il faudra pour 
payer les corvees des Soldats. 
Vous pouvez dire a mon Frere le Duc 
d' Vork, qu'a fa ſeule conſideration, & 
non pas pour en avoir aucun beſoin, je 
retiendrai à mon ſervice, fous fon nom, le 
Regiment Irlandois, ſuivant le defir qu'il 
vous en a teEmoigne, Il en a uſe fi obli- 


geamment pour moi en toute cette affai- 


re, que je voudro:s lui en temoigner 
mon re{{-ntiment par de meilleures mar- 
| | ques, 
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ques, en attendant que je Pen puiſſe aſ- 
ſurer de vive voix. Je crois ſuperflu de 
vous marquer, que ce Regiment ne doit 
pas demeurer dans Dunkerque quand la 
Place me ſera remiſe, mon intention é- 
tant de lui donner dans mon Royaume. 
d'autres Garniſons. Ce Courier vous por- 
te un regal pour le Sieur BEling, auquel 
vous temoignerez de ma part, que je ſe- 
rat bien aiſe de lui donner en toutes ren- 
contres des marques de mon affection. 

Pour concluſion, vous direz au Roi mon 
Frere, que je m' en vais publier une ſi ſé- 
vere, Ordonnance contre tous les Corſai- 
res, que jamais ſes Sujets Marchands 
n'auront ſujet de ſe plaindre à lui que 
Dunkerque ſoit paſſe dans mes mains: ce 
reſt pas que depuis tres long-tems il ny 
2 eu aucun Armateur dans mes Ports; 
mais je ſerai fort aiſe de donner la ſatis- 
faction au Roi mon Frere, de pouvoir ter 
cette crainte A tous les Marchands An- 


glois, Sur ce je prie Dieu, &c. 


40 
En 


Du Comte d'Eflrades au Roi. 
; — Londres le 6. Novembre 
1092. | ere A 


5 SIR E. 


Mon Courier revint Samedi 4. de ce 
mois avec les Ratifications-de Votre Ma- 
jeſte; & pour repondre. la Depeche 

qu'il m'a aportee de fa part, je dois lui 
dire, que dans toute cette Negociation 
je me ſuis propoſe pour principale fin 
d' acquerir Dunkerque à Votre Majeſte, 
& pour cela de m'accommoder de tous 
les expediens & conditions qui me ſe- 
roient propoſèes par les Miniſtres du 
Roi d' Angleterre, quand ils ne bleſſe- 
roient point l'honneur de Votre Majeſté, 
& ne choqueroient en rien les bienſean- 


ces qui ſe doivent garder en pareilles 


Negociations ; & comme j'ai trouve ici 
tout le monde à combatre pour cela, 
hormis le Roi, M. le Duc d' Vork & le 
Chancelier, j'ai cru qu'il Etoit du ſervice 
de Votre Majeſte de ne pas inſiſter ſur 
certaines circonſtances, de peur d'aug- 
menter les difficultez, qui n'etoient deja 

| | que 


Po 
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que trop grandes, & ne pas appuyer ſur 


Fexpretiion, pourvũ que je fuſſe aſſure de 
la choſe, 
Outre cela j'ai EtE oblige de me ren- 


dre à une raiſon puiſſante, qui m'a été 
ſouvent alleguee par le ChanctElier, qui 


eſt , qu'il Etoit de ſon intEret, & meme 
de celui du Roi d' Angleterre, que le 


Traire fut concu en termes que le Par- 


lement y trouvat le moins à redire qu'il 


ſe pourroit ; & comme il ſeroit examine 


par des eſprits animez de differens mou- 
vemens, il faloit en adoucir Pexpreſlion, 
& y conſerver autant qu'il ſe pourroit 
Fhonneur de l' Angleterre, dont le Peuple 
& le Parlement font une grande chime- 
re. C'eſt pour cela, Sire, que j'ai con- 
cv le preambule du Traite ainſi que Vö- 
tre Majeſté Pa vu dans la Copie que je 
ui ai envoyee, & que les Commiſſaires 
du Roi d' Angleterre ont ſignee; & qu'il 


paroit ainſi que c' eſt elle qui a recherche. 


Pachir de ladite Place, bien qu'il ſoit 
vrai qu'elle en ait ErE recherchee la pre- 


miére. M. de Lionne ſe ſouviendra, que 


dans le Projet du Traite que le Sieur 
Batailler lui fit voir dans ſon dernier vo- 


yage à la Cour, il Etoit couchè d'une au- 


tre manière. | 

Tavois de meme entendu, que le paye- 
ment des ſommes convenues dans le Traj- 
tè ne ſe pouvoit faire qu*apres que Votre 
Majeſte auroit Ete renduè maitreſſe de la 


Place, & VArticle Etoit conche en ce. 


ſens ; mais les Commiſſaires voulurent 
8 8 qu'il 


: n 8 
qu'il füt dit, ſoudain & a meme tems que 
ladite Place ſeroit remiſe; & il falut les 
contenter. Mais comme j'eus repréſenté 
au Roi d' Angleterre & au Chanctlier, 
que l' execution de cet Article Etoit im- 
poſlible ; ils convinrent avec moi que la 


Choſe s' exEcuteroit de bonne foi, & que 
Pargent ſeroit remis dans les Vaiſſeaux, 
après que la Place ſeroit au pouvoir de 
Votre Majeſte ; & mon ſoin a preſent eſt, 
qu'il ſoit envoye, pour le recevoir, un 
homme traitable , qui wincidente point 
ſur les termes du Traite, qui ait un pou- 
voir valable pour cela, & je fais enſorte 
que ce ſoit M. Carteret, lequel, comme 
confident du Chancélier & tres bien au- 
pres du Roi, exEcutera avec accommo- 
dement tous les ordres qui lui ſeront don- 
nez pour cela. 1 EM h 
Pour ſatisfaire auſſi aux Commiſſaires, 
il a falu paſſer la ſtipulation de Caution 
dans Londres, au lieu qu'il s'en pouvoit 
faire un Article très-honorable pour le Roi 
d' Angleterre, en faiſant voir qu'il ſe con- 
tentoit de la parole Royale de Votre Ma- 
jeſte; & neanmoins par un Ade fepare, 
qui eſt comme un Article ſecret, ils re- 
voquent ledit bail de Caution, & ſe con- 
tentent de la garantie que je fais du Trai- 
te de Herinx, & de la Ratification que 
Je promets d'en raporter au nom de Vo- 
tre Majeſte: ils en ont uſe ainſi pour con- 
tenter le Parlement & le Pais. 
Jai ete oblige de retrancher encore 
du premier Article du Traite ce mer de 
| | 5 | er 
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Mer, que j'avois gliſſè dans le denombres« 
ment des dependances de la Place, en 
diſant Mer & Pais en dependans, parce que 
c'<toit attaquer les Anglois en leur par- 
tie plus ſenſible; & j'ai cru que, dans une 
affaire comme celle- ci, il ne faloit pas 
leur laiſſer le moindre ſoupcon que nous 
puiſſions jamais avoir avec eux aucune 
conteſtation là- deſſus. 1 
Apres avoir marque a Votre Majeſté les 
endroits où j'ai cru etre du bien de ſon 
ſervice de paroitre facile, je dois lui di- 
re auſſi ceux auxquels je me ſuis roidi, 
& dont je n' ai voulu rien rabatre par la 
meme raiſon. | | 
Le premier a été ſur le mot de Vente. 
qu'ils m'ont voulu obliger de changer, & 
ſur lequel nous avons eu beaucoup de 
conteſtation: Jai crit ne le devoir pas fai- 
re; je ſcai bien que, quand je me ſerois 
ſervi d'un terme plus doux pour I 
la choſe , ce qui reſtoit dans le Traité 
faiſoit aſſez connoitre que c'eſt une ven- 
te; mais Pai eſtime que ce mot de Vente 
etant plus fort, donnoit un meilleur titre & 
Votre Majeſte, & me ſervoit d'une raiſon 
plus forte pour exiger d' eux une garan- 
tie de la choſe venduè, parce que je la 
voulois tirer comme un droit acquis par 
la nature; ils y ont voulu pourtant ap- 
porter le dEguiſement que Votre Majeſte 
aura remarque dans PArticle . en faiſant 
voir qu'ils Paccordoient a la priere de Võ- 
tre Majeſte, ce qui produit le meme effet. 
Et de cette garantie ils s' en ſont long- 
. . tems 


FFV 
tems defendns, me faiſant entendre, que 
le Roi d' Angleterre vendoit la Place com- 
me elle Etoit en foi, & ainſi ne ſe ſentoit 
oblige à rien; & ce n'a EtE qu'avec bien 
de la peine que je les ai fait venir aux 
deux annees promiſes par le Traité. 
Apres Vavoir paſſè de cette facon, ils 
s'aviſèrent de me demander une garantie 
de toutes les ſuites que pourroit avoir 
en Angleterre cette alienation , & me 
voulurent obliger d'engager Votre Ma- 


jeſtE, d' aſſiſter & ſecourir le Roi d'An-. 


gleterre, en cas qua Poccaſion de ladite 
vente il s'excität des troubles dans ſes 
Etats, qui le contraigniſſent de prendre 
les armes pour les faire ee reépon- 
dis, que ſans ſtipuler dans ce Traite au- 
cune choſe pour cela, je croyois que 
Votre Majeſte s'y porteroit d'elle-meme, 
quand le cas arriveroit , dans la bonne 

iſpoſition ou je ſcavois qu'elle Etoit 
&entrer dans tous les intErets du Roi 
d'Angleterre; mais que de ly engager ſans 
_ ordre exprès, je ne le pouvois, & que 
cette demande devoit plutort entrer. dans 
un Traite general d'un Tenouvellement 
d'Alliance, que dans un Traite particu- 
lier de vente: de plus, qu'il Etoit inoiil 
qu'un vendeur demandaàt garantie à un 
acheteur pour la choſe vendue; & que 
ſen trouvois meme la propoſition ſi incivi- 
e, que je T'oſerois la faire. Je les rendis 
ſi bien perſuadez de ces raiſons, qu'ils 
n'inſiſtèrent plus là-deſſus. | 
je les voulus obliger à fixer la Flote 3 
' | „ vingt 


ä = 


vingt grands Navires; ils n'ont jamais 


voulu y conſentir, & men ont feule- 


ment offert huit: Pai cru qu'il ètoit mieux 
de ne pas definir-le nombre, & de cou- 
cher VArticle comme Votre Majeſtè au- 
Ta VU, $43 4 : c . 7 
. Penvoye à Votre Majeſte la copie du 
Traité que Jai ſignée ici, & remiſe en- 
tre les mains des Commiſſaires du Roi 
d'Angleterre; mon Secretaire, ſe trou- 
vant preſſè lors du depart de mon Cou- 
rier , - oublia de la mettre dans le pa- 
quet. Elle verra par la maniere dont il 
eſt couche, & par ma ſignature, que j ai 
garde avec ſoin tous les droits de -pree- 
minence dus a Votre Majeſte. . _. 
Apres avoir rendu compte a Votre Ma- 
jeſte des raiſons que Pai eu de garder cet- 
te conduite dans toute ma Negociation, 
je dois lui dire, que Pat rendu ſes Lettres 
au Roi d' Angleterre & au Chanceher : ils 
les ont recues avec. toutes les marques de 
joye & de reſſentiment que je pouvois ſou- 
haiter; & elles ont produit l'effet que Pen 
avois attendu, & pour lequel le Chance- 
lier les avoit deſirees. Je leur ai fait auſ- 
{i entendre, comment Votre Majeſtè vou- 
loit remEdier à cette vaine apprehenſion - 
de Corſaires que concevoit le Peuple de 
Londres; ils en ſont demeurez tres-contens, 
je les ai aſſirez Pun & l'autre des bon; 
nes intentions de Votre Majeſté au ſujet 
du Portugal, en la facon qu'elle me Por- 


donne par ſa Depeche, dont ils ont para 


tres-ſatisfaits; mais les mauvaiſes nouvel- 
ON bh 6 les 


remercier. 


CVVT . 
les qui ſont venuès depuis deux jours de 
ce Royaume meme, font bien craindre 
qu'elles leur ſeront inutiles: elles portent, 
que les Eſpagnols ſont entrez dans le 
Pais; qu'ils y ont brule ſix vingt Villa- 
ges; que les Portugais ont été battus ; 
qu'il ne leur reſte pas deux mille Che- 
vaux ; que les Anglois fe font revoltez, 
& ont refuſe d*obeir a leurs Officiers ; 
que la-deſſus Mylord Jiuſquin & Monſieur 
de Schomberg s'en reviennent , & que 
la plupart de leur <quipage a etE embar- 
que ſur deux Vaiſſeaux partis de Lisbon- 
ne qui ont aporte ces nouvelles. Ce 
deſordre ne peut que mettre ce Royau- 
me a l'extrèmité. W | 
Monſieur le Duc d'York a recu avec 
une joye très- ſenſible la grace que Vo- 
tre Majeſte lui fait de retenir ſon - Regi- 
ment a ſon ſervice, & m'a charge de Pen 
Hier il fut pris 3. ou 4oo. priſonniers 
des Sectaires Fanatiques qui ont refuſe 
de fe conformer à la Liturgie, & qui 
s'aſſembloient le Dimanche dans des mai- 
ſons particuliEres, avec quelques Miniſ- 
tres, pour faire leurs exercices; il s'eſt 
trouve peu de Presbyteriens melez avec 


ceux. Le Roi fait tenir depuis deux jours 


ſes Troupes d' Infanterie & de Cavalerie 
ſous les armes jour & nuit, & c'eſt par 
elles que cette capture a été faite. 
Pattens pour faire PEchange des Rati- 
cations que celle du Roi d' Angleterre 
ſoit expedice; ſoudain apres je 1 27 


* 
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Fo 


de & j'eſpẽre que ce ſera le 9. ou le 10., & 

re en meme tems je ferai partir un Courier 

t, qui les portera a Votre Majeſte. 

le Pai fait partir Monſieur de Rudhrefort, 

a- ſur ce que je lui ai appris, que Votre 

5 Majeſte lui depeche un Courier avec de 

8 argent pour continuer les travaux; je 

2, ſuis perſuade qu'il fera ſon devoir. Je 

S; me reſerve de dire a Votre Majeſte plu- 

ur lieurs choſes particulieres ſur Petat des 

ue affaires & des intrigues de cette Cour, l 
ar- quand j'aurai Phonneur de la voir & de | 
N- la remercier plus particulicrement de 

Ce celui qu'elle me fait, de me choiſir pour 

au- ſon Commiſſaire à recevoir la Place de 


Dunkerque & y commander: je m' 
ec porterai avec tout le zcle poſſible, 
toute Pobeiſſance que je dois A ſes ordres. 
gl Je Mis A : vi 


en | 
„ 
— Du Roi d M. le Comte d Eſira- 
nil. des. De Paris, le 15. Novembre 
_ "RR. Tone. 5 


M Onſieur le Comte d' Eſtrades. Pai 

rect avec la joye que vous pou- 

vez vous imaginer les Ratifications du Roi 
de la Grande Bretagne, du Traite que 
vous avez fait en mon nom pour Pachar 

de Dunkerque; & je remets A vous t6- 
| 82 mot 
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moigner mieux de vive vole; ound Pirat 
ſur les lieux, la ſatis faction qui me reſte 
du ſervice important que vous m' avez 
.rendu en cette occaſion, 
_ Cependant je vous renvoye en toute 
diligence ce Courier, qui vous porte la 
Lettre que Jecris au Sieur de Rudhre- 
Fort, pour lui faire connoitre, qu'il me 
fera un plaiſir tres-ſenſible dMexEcurer les 
ordres qu'il a du Roi ſon Maitre , de 
me remettre la Place precifement au 20., 
ſans plus de delai; ſurmontant pour ce- 
Ja toutes les difficultez qui pourroient 
faire retarder cette remiſe. 
Votre Depeche du 4. m'avoit donné 
grande inquietude touchant la nouvelle 
conſpiration qui s' toit dècouverte con- 
tre le Roi d' Angleterre mon Frere , pour 
Pinteret que je prends à tout ce qui le 
touche ; mais celle du 11. m'a fort re- 
joul, en m'apprenant qu'il n'y avoit plus 
rien à craindre & qu'il avoit meme fait 
depuis des Actes \d'autorite dans Lon- 
dres, qu' aucun Rois ſes predeceſſeurs 
n'avoit ofe entreprendre. Je ra! pas 
laiſſe de donner l'ordre que mon dit 
Frere avoit deſire, de laiſſer quelques 
tems en Picardie le Regiment Irlandois 
que je recois a mon ſervice , afin qu'il 
ſoit plus pres a Valler ſervir, $11 en a be- 
ſoin; & vous e Paſſirer , que je 
aui Venvoyerai des qu'il me temoignera le 
AEſirer. Sur ce je prie Dieu, &c. 
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DUNKKERQ UE. 
1 OUTS, par la grate de Dieu Roi de Fran- 
ce & de Navarre, d tous ceux qui ces 
tſentes Lettres verront, Salut, Le Sieur 
Comte d' Eſtrades, Chevalier de nos Ordres, & 
Pun de nos Lieutenans Gent rauæ en nos Armees , - 
ayant, en vertu du pouvoir que nous lui en 
avons fait expedier , conclu & arrétè en notre 
nom en la Ville de Londres, le 18. du preſen® | 
mois d' Octobre, avec les Deputez de notre tres” 4. 
cher & tres ame Frere le Roi de la Grande Bre- | 
tagne, le Traite dont Ia teneur 7 5 = 
Le Roi Tres-Chretiew defirant de plus en plus 
affermir Pamiti6 qu'il a deja lite avec Sa Majeſte. ö 


de la Grande Bretagne, a eftime qu'il deuoit cou - 
ter la propoſition qui lui a 616 faite de ſa part, de 
:raiter q des conditions rai ſonnables de la Ville 
C Citadelle de Dunkerque ,,& Pembraſſer com- 
ine le moyen e plus-convenable & le plus effi- 
cace de perpetuer la bonne intelligence qu'il de- 
fire de garder avec Sa Majeſt# de la Grande 
Zretagne, & qui eſt ſi netceſſaire au bien de ſes? 
te | + Saen 
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Sujets, & au repos commun des deux Nations, 
Et apres pluſieurs Conferences. tenuès ſur ce 
ſtijet avec le Comte d Eſtrades, Chevalier des 
Ordres du Roi Tres-Chretien, ſon Ambaſſadeur 
ti-devant en Angleterre, & d preſent nomms 
Extraordinaire en Hollande , il auroit ett con- 
Senu avec ledit Comte d Eftrades , au nom dudit 
Seigneur Roi Tres-Chretien, & avec les Sieurs 
Comte de Clarendon, Grand Chanttlier d' Angle- 
terre, Comte de a e , Grand Treſorier 
q Angleterre, Duc d' Albemarle , & Comte de 
Sandwich, au nom dudit Seigneur Roi de la 


Grunde Bretagne, & en vertu des pouvoirs d 


 eux donnez, eee inſerez au bas du pres 
ſent Traite des Articles ci-apres tnoncez, 
Premiterement il eſt convenu & accordt, que 


Ville de Dunkerque , avec. ſa Citadelte , Re- 


outes , Vieilles & nouvelles Fortifications , & 
gentralement tout ce qui compoſe le Corps de 
iadite Place, Dehors,, Contreſcarpes, Droits de 
Sou veraineté, Ecluſet, Bitardeaux, Ports & 
Havres, fonds & propriett, appartenances & 
dependances, annexes, Territoires & Pais en 
de pendans, le tout, en Petat qu'il ſe trouve d 
preſent , ſera remis entre les mains de Sa Ma- 
eſte Tres-Chretienne , ou de ſes Commiſſaires, 


par le Roi de la Grande Bretagne, ou ſes Com- 


miſſaires munis du. plein- Pouyoir pour cela, 

dans quinxe jours, a compter de la date de la 
Ratification de Sa Majeſte.Tres-Chretienne , ou 
-platot., fi faire ſe peut. | | 


De plus toute la brique, chaux , pierre, & 


gineralement tous materiaux tans fur les lieux , ' 


_ deſlinez. auxdites\ . Fortifications ,- appartenans 


audit Seigneur Roi de la Grande Bretagne, en- 


ſem- 


4 


2 
ſemble toute P Artillerie & Munition de Guer- 
re, au nombre, quantite, & qualité qui ſe 
rrouvent tnoncez dans Peat qui en a 68 fourg 
ni par ledit Seigneur Roi de la Grande Breta- 
gne devant la concluſion du preſent Trait, & 
qui ſera inſerè au bas d'icelui, ſans que en 
puiſſe etre diverti augune partie par les Officiers 
commandans en ladite Place, ou autres qui peu- 
vent les avoir ſous leur charge. | 

Et en cas qu'il manquar dans les Magazins 


quelque partie de ce qui eſt porte- par ledit 6:at,, 


ledit Seigneur Roi de la Grande Bretagne F'obli- 
ge d'en payer le prix, au jugement & eſtimation. 
des Marchands des deux Nations qui ſeront 
nommez a cet effet, | n 

Seront remis auſſi dans ledit tems entre les 
mains dudit Seigneur Roi Tres- Chrétien, ou « 
fes Commiſſaires, le Fort de Mardick , Fort de 


Boi, le grand & le petit Fort qui ſont entre 


Dunkerque & Bergue-Saint- Vinoæx, chacun avec 
leurs Armes, Artillerie & Munitions, en Petat 
qu'ils ſe trouvent preſentement. . ; 
Ladite Place & Citadelle de Dunkerque , avec 
ſes Forts, Artillerie, Munitions, Droits de 


Souverhinets, Pais, & generalement toutes 


les choſes en dependantes, ainſi qu'il a été dit 
ci- deſſus, eft Vvendu? audit Seigneur Roi Tres- 
Chretien, & ſera livree par ledit Seigneur Rot 
de la Grande Bretagne, ou ſes Commiſſaires., 
dans ledit' tems de quinze jours, d compter de 


la Ratiſication du preſent Traits, ou phitot, ſi 


faire ſe peut. . 
Ladite Vente faite pour & moyennant le prix 
ſomme de cinq millions de livres, d compter 


en Ia maniere & monneye de France, ayant 


4 . cours 
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cours preſentement , ſpavoir Ptcu dl argent d. 


foixante fols ; de laquelle ſomme il ſera pays 


- Emprant deux millions de livres dans ladite 


Place, d meme tems qu'elle ſera remiſe entre 


lies mgins dudit Seigneur Roi Tres- Chrétien, ou. 


de ſes Commiſſaires ; leſquels deux millions ſe- 


ront portez & remis dans les Vaiſſeaux que 


edit Seigneur Roi de Ia Grande Bretagne en- 


Voyera dans le Havre de ladite Place d cet ef. 


et, & qui auront la liberté d'en ſortir quand 
bon leur ſemblera; & trois millions reflans deux 
ans apres, ſavoir quinxe cens mille livres cha- 


que annee en quaire payemens , de trois en trois. 


mois, les trois premiers de 400000. + chacun , 
je dernier de 300000. faiſant enſemble pour. 


leſdites deux annbes leſdits trois millions, leſ- 


guels payemens- deſdites deux annees ſe feront 
dans ladite Ville de Dunkerque à ceux qui au- 
ront ordre pour cela du Roi de la Grande Bre- 
tagne, pour 2 deſquelsjls ſera baills cau- 
tion ſolwable dans Londres. | \ 

A ett convenu & accorde, que les fuſdits 
payemens deſdits cinq millions, ainſi reglez dans 
le precedent Article, ſe feront tous en monnoye. 


argent, ayant cours en France lors du pre- 


ſent Traité, d raiſon, comme il eſt dit, de ſoi- 
ante ſols par teu; & en cas qu'il arrivat que 
Sa Majeſts Tres-Chretienne donnat. ci- apres 
quelque augmentation @ ſes monnoyes , il eſt con- 
venu qu elle n' aura pas lieu a Ptgard des paye- 
mens ſtipulez par ls preſent Traité. EY 
Et dautant que Sa Majeſtt Tres-Chretienne. 
a defirt que ledit Seigneur Roi de la Grande Bre- 
- 8agne lui garantit la vente de ladite Place, il eſt 

convenu & accords, que ledit Seigneur Roi dt 
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de ladits Place, 
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la Grande Bretagne garantit audit Seigneur Rot 
. Tres-Chrttien ladite Place de Dunkerque avec 


ſes circonſlances & dependances , pendant deux. 
ans ſeul ment; pour rela il Foblige, en cas qu'il 
arrivdt durant ledit tems que le Roi q Eſpagne, 
ſur qui eile a été priſe par le droit des Armes, 
ou quelqu*autre aggreſſeur, vouhit la diſputer d 
Sa Majeſis-Tres-Chretienne, & vintaPaſſieger 


a.force-ouverte; en ce cas ledit Seigneur Roi de 


la Grande Bretagne S oblige & promet , pendant 
ledit tems de deux ans ſeulement & non au- deld, 
de la. defendre conjointement avec ledit Seigneur 
Roi Tres-Chraien, & Sengage de fournir une 
Flote de Vaiſjeaux' fi nombreuſe, qu'elle ſera ju- 
2te ſuffiſante-pour lui conferver une entree libre 
du core de la Mer, par laquelle les ſecours ne= 
ceſſdires y puiſſent tre introduits, 5 
Et Sil arriuoit que, nonohſtant la reſiſtance 
E les. efforts que feroient les 

deux Rois pour la ſetourir, elle vint d tire pri- 


fe par le Roi d Eſpagne d force ouverte, ou par 


ſurpriſe & intelligence, ledit Seigneur Roi de 
la Grande Bretagne Foblige pareillement & pro- 
met, pendant leſdites deux anntes ſeulement, 
de contribubr, paula reprendre, une Flote de Vaiſ- 
ſeauæ . conſidèrable, & tells qu'eile ſera jugee 


ſuſfiſante pour ſe rendre- maitre de la Mer & de 


Pentrte du Port; & de concourir de bonne foi 
a ce deſſem avec Sa Majeſie Tres- Chretienne, 


Sa Majeſit de la Grande Bretagne Foblige & 


promet , que la Garniſon ſortans de Dunkerque 


ne fera aucun deſordre, dont les mai ſons, Egli- 


ſes, Fortifications +6 cafernes puiſſent étre en- 
dammagtes, & qu'il ne ſera commis aucune 
violence contre les Bourgeois, Pretres & per ſan- 
35 8 8 nes 
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mes Religieuſes; & en cas que, nonobſtant le hon 
ordre que S. M. de la Grande Bretagne y apor- 
zera , ladite Garniſon ſe porta d tel exces, 
qu'il en arrivat quelque perte auxdits Bourgeois, 
ou endommagement auxdites Fortifications , ſa- 
dite Majeſis promet de les reparer par punition 


de ceux qui les auront commis, & par rembour- 


ſement du prix deſdites pertes, ſuivant Veſtima- 
tion quien ſera faite par les Commiſſaires choi- 
fis pour cela des deux Nations. 15 
Que toutes les dettes paſſives contractèes par 
Jes Officiers ou Soldats de la Garniſon avec les 
Bourgeois & Habitans de Dunkerque, depuis le 
_ retabliſſement dudit Seigneur Roi de Ia Grande 
Bretagne dans ſes Etats, ſeront acquittez lorſ- 
quils ſortiront de la Place, 2 la liquidation 
qui en ſera faite par M. de 1 13k Gou- 
 werneur de ladite Place pour ledit Seigneur Roi 
de la Grande Bretagne, avec le Bourguemaitre & 
Bailtif de ladite Ville; & que ledit Seigneur Roi 
de la Grande Bretagne fe chargera dudit paye- 
ment fur Ja ſolde qui eſt die d ladite Garniſon, 
en cas qu'il arrivdt qu aucun deſdits Officiers ou 
 Soldats wy eit pas ſatisfait volontairement. 
Et Pautant que le nommt Gonnart, Bourgeois 
de Dunkerque, a entrepris de faire conſtruire d 
fes fraix un Pont qui traverſe le Havre, & 


gwen cette conſideration. ledit Seigneur Roi de 


la Grande Bretagne lui a permis de lever un 
certain droit ſur tous ceuæ qui paſſeront ſur le- 
dit Pont, juſqu'a ce qu'il ſoit pleinement rem- 
bour ſe deſdits fraix & avances; & lui a pro- 
mis, qu en cas qu'il vint a diſpoſer de ladite 
Place, il obligeroit le Prince avec qui il en 
trait eroit, de lui permetire la meme levee 5 7 
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dit Droit, juſqu'a ſon plein rembourſement ; en 
cette confideration ledit Seigneur Roi Tres-Chre-: 
tien a promis, de laiſſer ledit Gonnart dans la 
join ſſance dudit Droit, de mime qu'il auroit 616 
fi ladite Place &toit demeurte au pouvoir dudit 
Seigneur Roi de la. Grande Bretagne. 155 
 Qwil ſera permis aux Marchands Anglois, & 
autres de ladite Nation, Sujets dudis Seigneur 
Roi de la Grande Bretagne, de ſe retirer de ſa 
Ville avec leurs Biens, Meubles, & generale- 

ment toute ſorte de Marchandiſes d eux aparie- 
nantes, a la reſerve du Ble & autres Muni- 
tions de Guerre & de Bouche, leſquels ils ne 
pourront tranſporter d'un mois, mais ſeront 
obligez de les vendre aux cours des marchez ;, 
& au cas qu'il arrivdt que pendant ledit mois 
ils ne les puſſent vendre, il leur ſerapermis de 
les tranſporter. ou bon leur ſemblera; & a he- 
gard des immeubles , ils pourront les vendre, & 
auront trois mois de tems pour cela, ou plus, 


'i eſt neceſſaire, bien entendu que devant ſor- 


tir de ladite Place & vendre leurs dits biens, ils 
ſeront obligez de payer toutes leurs dettes paſſi- 
wes, ou de bailler caution. dont leurs creans= 
ciers gro R᷑œͤg ̃ 
Teſquels Points & Articles ci-deſſus EnonceZ , 
enſemble tout le contenu en chacun diceux , ont 


Eté accordez, traitez , paſſeꝝ & ſtipuleꝝ, fea» 


Voir entre ledit Comte d Eſtrades, pour & auf 
nom de S. M. Trog. Chrotienne, & leſdits Com- 
te de Clarendon, Grand Chanctlier d' Angleter- 
re, Comte de Southampton, Grand Tréſorier, 
Duc @ Albemarle, & Comte de Sandwich, pour 
& au nom du Roi de la Grande Bretagne, com- 
me Commiſſaires ae * cela par Ea 
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NMajeſtez; leſquels , en vertu de leurs Pouvoirs ; 


ont promis & promettent, ſous Pobligation & 


bypotheque de tous & chacuns les Biens & etats 
preſens & avenir des Rois leurs Maitres , qu' ili 


8 Leurs Majeſtez inviolablement obſer- 
| accomplis, & de les leur faire ratifier - 


vez 


purement & ſimplement, ſans y rien diminutr , 
djouter, ni retrancher; & d'en bailler- & re- 


ce voir reciproquement Pun a Pautre Lettres au- 


thentiques & ſcellees, où tout le preſent Traits 


fera inſere de mot d mot, & ce dans quinze 


jours de la date de ces préſentes, & plutòt, fi 
Faire ſe peut. : | 


En témoin de quoi nous Commiſſaires ſuſdits. 


avons ſou ſcrũ le preſent Traits , & 4 icelui fait 
appoſer le Cachet de not Armes. Fait d Lon- 
res le 27. jour d' Octobre 1662. Signé, D'E 8- 


TRADES, & cachets du Cachet des mis: 


Armes. g | 


rr 


Du Comte dEftrades, Commiſ- 
ſaire nommé par Sa Majeſté 
Tres- Chretienne à l'effet du 


Traitè ci-deſſus. 


. 


Jaber mes. Ordres, d'ajuſter, conclure, 


& ſigner un Traits avec le Roi d Angleterre 
anon Frere , pour Pachdt de la Place de Dunker= 


E downe pouveir au Comte d Eftrader, Che- 
E 
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que & ſes dependances , & promets en foi £\ 


parole de Roi, d approuver, ratiſier, & exé- 


cuter tout ce que ledit d' Eſtrades aura promis 
en vertu du preſent Pouvoir. Fait d Saint 


Germain en. Laye le vingt-ſixitme jour de Fuik- 
let 1662. Sign LOUIS, & &crit de ſa pro- 
pre mai. | 3 


POUYV 0 1 R 


Du Comte de Clarendon, Grand 
Chancèlier d' Angleterre, du 
Comte de Southampton, Grand 
Tréſorier, du Duc, d'Albe- 


marle, & du Comte de Sands 


wich, Commiſſaires nommez 
de la part du Roi de la Grande 
Bretagne. : "= 12 


F donne pouvoir d mes Couſins; les Siturs - 
Comte de Clarendon Grand Chancther d. An- 
gleterre, Comte de Southampton Grand Fe- 
ſorier Þ Angleterre , Duc d. Albemarle, & Com- 
te de Sandwich, d'ajuſter, conclure, & ſi- 


gner un Traité avec le Sieur Comte d Eſtrade: 


Pour. Ia vente de la Place de Dunkerque & de 
ſes dependances , &. promeis en foi & parole de 
1 . art bo ratifier, & executer tout ce 


Ro 
=o 55 its. Chanc#lier , Threſorier , Duc d Al- 
e 


emarle , & Comte de Sandwich, aurons promis - 


1 
| 
| 
! 
j 
j 
| 
| 
7 
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en vertu da'preſent Pouvoir. Fuit d Londres 
le 1. „ 1662. Signé, 6 


CHARLES ROI 


Fiat ” 7 Artillerie Armes étant 
dans la Ville, Citadelle, & 
Forts de Dunkerque , enſemble 

des Munitions de Guerre qui 
doivent etre dans les Magazins 
die ladite Place, ſur lequel le 
prefent Trane a ete fait, & qui 
doivent etre fournies & deliurbes 
avec ladite Place. 
Anon de fonte Etant dans la Citadel- 


le & Travaux de Dunkerque. 
' De vin * livres 


De dix FF 
e „„ 12 
De-USX | . 3 ſc 
De quatre 9 de 
| eie | 5 4 
Coulevrines 2 b: 
Pemi-Coulevrines 6 Xt 
| | 68 tr 
De dix livres * 1118 33 


De douze . e L. 
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De ſix | 1 0Y - 
WM * quatre x, | ©} 8 
De trois 1 4 
De ſept | 2 
Coulevrims: ©. 6 
Demi-Coulevrines | 25 
81 


Dans les Ports, Canons de fer. 


De douze livres 


5 

De ſix | x 
De quatre — 1 
De trois M 
Demi Coulevrines | 8 
Fauconneaux ane 
19 


Revenant le contenu au preſent Erat à 
ſoixante- huit Pieces de fonte, & cent 
de fer. | 

Poudre environ 1600. barils , chaque 
baril peſant 100. livres, faiſant en tout ſoi- 
xante milliers. 

Meche $020. livres dans 28. tonneaux 
trois quarts. 

Barils de balles de Mouſquet ſept-cens ſix, 

Barils de Balles de carabines douze. 
Grenades à main | 

Boulets de Canon de toutes ſortes 24218. 

Plus Boulets de mEme-chez Monſieur de 
Laval W | 

Etuis 


0 


44 1 


Etuis de laiton pour des 8 


vrines 460. 


Grenades de 121. de 123. & de 12. a" 


diametre.140. 


Armer. 
Mouſquets oe 1348 
. Mouſquets rompus 231 
Bandoulieres. _ „ 
Piques | 916 
. Demi - Piques e 400 
Pertuiſannes | 16 
_ Hallebardes | 145 
#Carabines a | 281- 
Paires de Piſtolets, 4 5: 445 
Paires de Fourreaux - + „ 
_ Epces 160 
Douzaines de Baudriers J9 
Armes pour Cuiraſſes | 8 
Armes pour — de pied. 500 


Inſtrumens & Outils pour les Ouvrager. 5 
- Pelles ferr6es & defefrees, en bon & 


méchant Etat. 1474 
Pieux & manches de bois * chene, 
auſſi en bon & mechant etat-. 5321 
Gros cloux de fer 02 
Pelles Angleiſes 338 
Charrues pour les Dunes 
Pieux 800 


- Brouettes bonnes ou Mnuvaiſes 280 


= ana Won 
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Coulevrines ; 12 
Demi-Coulevrines 


Cuillieres pour Canons de vingt-· quatre 8 
| De quatre livres 24 
[33 1 : 
| Tp Demi-Coulevrines 24 
Eponges- Pour Canons de 24 2 0P- 
De quatre livres 24 
Aunes de canevas. 500 
Douzaines d'Aiguilles. 40 
Cloux de cuivre . 900 
Cloux d'eponge 400 
Salpetre. 28. 
Plomb & ſaumon. 1160. l. 
Feuilles de plomb 225 
Flambeaux. : 4232 
Harnois . 
Fourchettes. 4 Mouſquets 1100 
Scies à deux mains e 
Sacs de grenade | 60 
Sacs de ſable, douzaines 102 
Lanternes obſcures 10 12 
Lanternes ordinaires s 29 
Barres d'acier 24 
Vieillespetitespiecesde Canondefer, I2 
Ponts d'ofier | <. 20 
Ponts de chevaux: 2 
: Grenades de dix-huits. doigts _ 
— de treize 
— de huit "0a: 


Grenades à main entre les mains du Mai- 
tre des feux d'artifice 6646 


Paliſſades = 5 1776 


Affuts WM de Coulevrines 


de demi-Conlevrines. . 
3 Wa 0 | Les 


a” 
Les fuſdits Pouvoirs , enſemble Fetat 
de VArtiilerie, Armes & Munitions de 
Guerre ci-defſus tranſcrits, certifiez par 
nous Commiſſaires ſuſdits par nos ſeings 
& cachets de nos Armes, a Londres le 
jour & an que deſſus, ſignez Clarendon, 
Southampton, Albemarle, & Sandwich, & 
cachete du cachet de leurs Armes. 
Nous de l'avis de n6tre Conſeil, & a- 
pres nous etre fait lire de mot à mot le 
fuſdit Traite, avons icelui en tous & cha- 
cuns ſes points & articles agree , ap- 
prouvè & ratitie, agreons, appronvons & 
ratifions par ces preſentes fignees de no- 
tre main, promettant en foi & parole de 
Roi de l'accomplir, faire garder & en- 
tretenir inviolablement , fans y contre- 
venir, ni permettre qu'il y ſoit contre- 
venu directement ni indirectement, en 
quelque ſorte & manière que ce ſoit. Car 
tel eſt notre plaiſir. En foi dequoi nous 
avons fait mettre notre fcel a ces dites 
preſentes. Donnè à Paris le dernier jour 
du mois d' Octobre PAn de grace 1662, 
& de notre Revne le vingtieme. Signe 
LOUIS, & au-deſſons, Par. le Roi, LE 
TEIL. LIE R, ſcelle de cire jaune en queue 
de parchemin, & contre- ſeelle. 


7 
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Pouvoir donné i M. le Comte 


d' Eſtrades, pour recevoir au 


nom du Roi Dunkerque & 
Forts en dependans, & y com- 


mander. 


LO. „par la grace de Dieu Roi de France 


& ge Navarre, & tous ceuæ qui ces pre- 
ſentes Lettres verront, ſalut. Ayant été con- 
venu par le Traite fait & paſſe en natre nom 
le 27. du preſent mois par notre tres-cher & 
bien ame le Sieur Comte d' Eftrades, Cheva- 
lier de nos Ordres, & Pun de nos Lieutenans 
Generaux en nos - Armees , avec ' notre tres 
cher & bien ame Frere le Roi de Ia Grande 
Bretagne, ratifie le dernier dudit preſents mois, 
que la Ville & Cizadelle de Dunkerque, , Forts 
de Mardick & de.. aves-toute PArtallerie. 
& Munitions de Guerre étant 65 dites Pla- 
ces, Kae remiſes en notre pouvoir par notre 
dit Frere , pour nous tire dorenavant arque/es. 
& nous appartenir en propre, auom eim 
noceſſaire de faire recevoir en notre nom leſdi- 
tes Places, enſemble leſdites Artillerie & Mu- 
nitions, par une perſonne | capable; & autori- 
ee, avec pouvoir d'ètablir en mme tems 
es dites Places les Troupes que nous avons 
deſtintes pour ſervir d leur defenſe & con- 
ſervation ; & ayant eſtimè que nous ne pou- 
vions pour cette fin, faire un meilleur ni 
plus digne choix que ledit Sieur Comte q Efira- 


des, 
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des, pour la confiance entitre que nous prenens en 
ſa capacité, prudense , valeur, experience en la 

e, Vigilance & bonne conduite, & en ſa 
 Fidelite & affection ſingulitre d notre ſervice, 


ſgavoir faiſons, que nous, pour ces cauſes & 


autres bonnes.confiderations d ce nous mouvantes, 


avons ledit Sieur Comte d' Eſtrades commis , or- 


donné, & depuis, commettons., ordonnons, & de- 
putons par ces preſentes ſigntes de noire main, 


Pour en conſequence dutlit Traité recevoir en no- 
tre nom, des mains de ceux-qui auront charge & 
pouvoir de notre dit Frere , la Ville & Citadelle 


de Dunkerque, Forts de Mardick, & de 


d'en prendre poſſeſſion ; recevoir auſſi toute 
un inventaire exatt qu'il en fera dreſſer en ja 
preſence 
tre Artillerie ſur les lieux; donner d celui, 
ou ceux, 
Artillerie 
ſaires , conformement d ce 
ledit Traite ; faire entrer dans leſdites- Places, 
7 meme tems qu'elles lui ſeront remiſes, les 

oupes 


vu au Gouvernement d'icelles; ordonnant pour 


cette fin aux Habitans de ladite Ville & lieuæ en 


dependans, & auxdits gens de Guerre, tout ce 


wils auront a faire pour notre ſervice, iceux' 
wire vivre en bonne union & concorde Jes uns 
avec les autres, & leſdits gens de Guerre cn 


benne diſcipline & police, ſuivant les Reglemens 


& Ordonnances Militaires , faire chitier & 


PAriillerie & Munitions de Guerre y tant , fur 
r un Commiſſaire ordinaire de n0- 


i lui remettront lefdites Places, 
| Munitions , les decharges neceſ- 
qui a été ſiipule par 


que nous avons ordonnt pour. la garde 
dicelles , les y etablir en Garniſon, & enſuite en 
prendre le Commandement, & commander dans 
teſdites Places, juſqua ce que nous ayons pour- 


feel 
derni 
de nd; 
& ſu 
& fo 


!; x/ /// b SHE ac F a. JT 
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punir tous ceux qui oſeront y contre venir, a- 


voir Pail d la ſüret' & conſervation deſdites 
Places en notre obtiſſance, & genera 1 
faire par ledit Sieur Comte d' Eſtrades tout ce 
we verra ttre neceſſaire & d propos pour le 
ien de notre ſervice ; de ce faire lui avons 


donn & donnons pouvoir, commiſſion, auto- 


rite & mandement ſpecial per ceſdites preſen- 
tes, Mandons & ordonnons aux Habizans deſ- 
dites Villes & lieux en dependans, & aux 
gens de Guerre qui y ſont & ſeront en Gar- 
niſon, & dans ladite Citadelle & Fort de Mar- 
dick, & de . die reconnoitre ledit Sieur 
Comte dq Eftrades, & lui obtir, & entendre es - 
choſes qu'il leur ordonnera pour notre . 

fans difficulte. Car tel eft notre plaiſir. En 
temoin de quoi nous avons fait metire notre 
feel d ces dites preſentes, . Donne d Paris le 
dernier jour d' Octobre, An de grace 1662. & 
de ndtre Regne le vingtieme. Signe LOUIS, 
& ſur le repli, Par le Roi, LE TELLIER, 


& ſcelle en queu? de parchemin de cire jaune. 


Copie de la Lettre du Roi ecrite 
au Roi d'Angleterre. 


M Onſteur mon Frere, toutes les circon- 


flances du proceds que Vous aue te- 

nu en Jaffaire de Dunkerque ; depuis Ie com- 
mencement juſqu'd la fin', ſons fi” obligean- 
tes pour moi, que vous devez faire un tat 
certain du reſſentiment que ſen aurai en tout 
iems & en toutes rencontres 3 mais je . | 
| av | 
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avour quie Pendroit qui m'a toucht auſſ vi ve- 
—— , eſt la confiance que vous avez voulu 
prendre a ma parole, plutor qua toutes les ne 

Frey fererez-qifon vous offroit de ma ng 
puir dire meme , que, ſans rien bazarde * 
avez par ce moyen, non moins que par "Fes au- 
tres particularitez. efjentielles de cette Negocia- 
tion, étraint de plus en plus dans mon cœur 
les nauds de notre amitie; auſſi je n'aurai 
point de plus grande joye e que de Vous en don- 
ner-des marques ſolides & effeftives en tout ce 
Jui dependra de moi; & je mafſiire que Vous 
Z connoitrez bien par ce que le Sicur Comte 
da Eftrades vous dira encore en mon nom ſur 
une autre affaire que vous ſgavez: fur laquelle 
ous priant de tus donner entibre cr bance , 
e me contenterai de vous confirmer, qu'on ne 
Traurait etre avec plus de chaleur & de ſinc#- 7 

rice que je ſuis, 
Monſieur mon Frere, 
. ... Votre bon Frere, 
: LOU I S. 
La Suſcription Etoit, 


Au Roi de ta 92 1 A. mon Fr rere 


714 


Se hs I Lettre 92 Roi. Ecrite jet 


* _ 


«© %. a Sk es eee... 


a Chancdlier @Angleterre. 2 
WED 0 * | ors 
M eur - ob ond: Chanddlier, ” RAR Qui 

il ne ſe peut rien nfouter a la manitre ſen 
uhligeante dont le Roi de la Grande Bretagn Pai 


. mon E en @ uſe. avec moi dans e ſes 
aire 


* 


0 Juin 1672. 
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Faire de Dunkerque, il manqueroit quelque cho- 
ſe au reſſentiment que fen ai, Sil ne Hctendoit 


juſques ſur une perſonne qui le ſert fi digne- 


ment que vous faites; croyeꝝ que je ne perdrai - 
aucune occaſion de vous faire mieux connoitre 
ja part que je ſgai que vous avez d une 
marque ſi eſſentielle de Pamitie qu'il a pour 
moi; & me remettant ſur ce ſujet d la vive 
voi au Sieur Comte d'Eſtrades, qui vous aſ- 
ſtirera plus preciſement de mon aſfettion & de 
mon eſtime , je prie Dieu quil vous ait, M. 
le Chancelier, en ſa ſainte & digne garde, E- 


crit d Paris le 30. Octobre 1662. 
Signẽ OU 6 


En 


De Monſieur le Comte d'Eftra- © 
des au Roi. De Weſel le 17. | 


a S1 


5 Je ne puis aſſez exprimer à Votre Ma- 

je E la joye que je reſſens, de voir tons 
es jours proſperes ſes deſſeins, & qu'elle 

ait reduit en fi peu de jours un Etat auſſi 
orgueilleux qu'eſt celui de Hollande; ce 
que toute la puiſſance des autres Rois en- 
ſemble rent pu faire, fi Votre MajeſtE 
par ſa'preſence , & donnant elfe-meme 
ſes ordres, n' et fait agir fes Armees a- 
50 c vec 
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vec une application & une patience 


qu'on ne peut aſſez admirer, & que je 
A aurois jamais pu croire, ſi je ne Pavois 
vo, non ſeulement en une rencontre de- 


puis le depart de VStre Majeſte de Char- 


leroi , mais en pluſieurs qui Etoient deci- 
ſives pour faire une auſſi grande con- 
quete que celle qu'elle a faite. Car, Si- 
re, je ſcai a n'en pouvoir donter , que fi 
elle ravoit reſtE juſques à la nuit au de- 
la du Rhin à faire paſſer les caiſſons de 


pain, les Vivres, P Artillerie, & Tequi- 
age neceſſaire, ſon Armee ent perdu un 


jour de tems à paſſer dans le Bẽtuwe: & 


fi les Ennemis èuſſent eu ce jour - 12, ils | 


auroient faic marcher 2000 chevaux & 
6000 hommes de pied pour defendre le 
paſſage, ce qui l' et rendu impoſſible. 

Je regois tout preſentement des avis, 


que le Peuple de 1a Ville d' Utrecht a pris 
ies armes contre ceux qui vouloient faire 


ſortir leurs effets & hardes, & meme 
qu'ils les ont pillez: il y a dans cette 


Ville plus de Gooo. Catholiques, dont 


les principaux ſont de ma connoiſſance, 
leſquels ſe voyant ſoutenus par Parmee 
de Votre Majeſte , ne me laiſſent pas dou- 
ter qu'ils n'ebranlent, le reſte des Peu- 
ples, qui connoitront facilement qu'ils ne 


peuvent Etre maintenus pas les Hollan- 


dois qu'en leur fourniſſant des ſubſides 
qui les ruineront ; ainſi, Sils peuvent un 
our ſauver leurs biens & leur liberté, 
Pon er Jjuger qu'ils traiteront avec Vo- 
tre Majeſtè & qu'ils ſe donneront à ele. 


WMoerden, qu'un autre Corps peut em- 


autre, & lui dire, que preſuppoſe qu'el- 


toutes les Puiſſances du Monde n'auroient 


rai à Votre Majeſte, que par la priſe d 
trecht, avec ce qu'elle occupe deja, elle 


: r | 
Par la priſe de cette Ville Votre Ma- 
jeſtẽ reduira la Hollande a tout ce qu'elle 
voudra, en ne perdant pas de tems, & 
envoyant un Corps:de Troupes pour ſe 
ſaiſir de Muide, od ſont les Ecluſes, d'ou 
il pourra pouſſer juſques aux portes d'Am- 
ſterdam ſans rien craindre, & Pobligera 
meme A traiter. : 
On en peut faire de meme à Pegard de 


porter, & marcher enſuite a Swammer- 
dam, & de- là a la Ville de Leyde, la- 
quelle voyant les paſſages libres, aimera 
beaucoup mieux traiter que de laiſſer rui- 
ner ſon territoire. - 

. Connoiſſant la maniere du Gouverne- 
ment de Hollande, comme je fais depuis 


pluſieurs annèes, Pen puis eee a Vos 
tre Majeſte avec plus de furetẽ qu'un 


le gempare d' Utrecht & des lieux ci- 
deſſus marquez, elle pourra abolir la RE- 
publique, & faire en deux mois ce que 


pi faire enſemblle. 
Pour m'expliquer mieux, Sire, je di- 


s' aſſujettit les Provinces de Gueldre , 
d'Overyſlel & d' Utrecht, que celles de 
Friſe & de Groningue peuvent etre at- 
taquees par ſes Alliez, leſquels tiennent 
deja Grol, Coevorden, & autres Places qui 
en donnent l' entre, de ſorte qu'il ne re- 
ſtera plus que la Hollande & la Zélande. 
La premiere peut Etre diviſce par “in- 
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teret propre des Villes, leſquelles étant 
Souveraines, n'auront pas de peine à fe 
ſouſtraire de Pautorite des Etats Gene- 
ſervera leurs Privileges , que le Magiſtrat 
gouvernera le Peuple comme à Pordinai- 
re, & que leur commerce & leurs reve- 
nus demeureront ſur le meme pied qu'ils 
ſont a preſent, à la reſerve des -preten- 
tions ridicules que les Etats s'attribuent 


ſur la Mer, qui ſeront reglees ſuivantd'in- 


tention de Votre Majeſté. me 8 
Cela Etant. ainſi, la cammunication re. 


Mera libre avec les conquetes qu'elle au- 


ra faites, qui ſubſiſteront plus facilement 
que ſi tout le Pais Etoit deErruit; & elle en 
tirera encore un grand avantage, car re- 


glant par un accord PFetendue du. terri- 


toire de chaque Ville, elle laifſera une 
ſemence de diviſion entre elles, qui ne f- 
nira que par Parbitrage de Votre Majefte, 
ainſi que Jai vii arriver preſque tous les 
ans du tems de feu Monſieur le Prince 
_ «Orange Henri, qui les accommodoit 
comme étant leur Gouverneur General. 
- Amſterdam a des demelez pour les di- 
gues, paturages, & pour les eaux avec 
les Villes de Haerlem & de Leyde. 
Rotterdam en a avec la Ville de Dort 
ur des pretentions de Commerce, des 
iſles & de certains Villages qui ſont en 


* 


conteſtation. _ Ne vo 
Tout cela fera, que celui, que Votre 


Majeſté laiſſera a Utrecht avec le com- 


mandement, fomentera la diviſion , ou 
Pa PP aiſera, ſelon qu'il conviendra 1 


21 | 


raux, quand elles verront qu'on leur con- 
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les interets du ſervice de Votre Majeſté. 
| Les Vilks de Nord- Hollande ſuivront 
celle d'Amſterdam; de ſorte qu'il ne re- 
ſtera plus que la - on qui conſervera 
ſa Souveraineté a part, & qui ne pourra 
pas ſubſiſter ſans le commerce & Pappul 


de la France & de PAngleterre. | 


Ce qui reſtera des autres Places aux Etats, 
comme Boifleduc , Grave, Heuſden, Bom- 
mel, & les Forts qui en dependent, Breda, 


Berg - op- Zoom & Maſtricht, tomberont 


d'elles- mèmes, n' tant plus appuy es des 
groſſes Villes de Hollande, & ne pourront 

as reſiſter aux Armes de Votre Majeſté 
orſqu' elle ju gera a propos de les attaquer. 


Les Armees de terre & de Mer des Etats 


reſteront ſans payement; & il faudra que 


chaque Ville prenne des Troupes à ſa ſolde 


pour les employer à ſon ſervice particulier, 
comme auſſi les Eſcadres de la Flote, qui 


| ſont, occupees- par les Villes maritimes. 


Par ce moyen la Republique & la forme 
du gouvernement ſero ent entièrement rui- 
nes & abolies; & ce ſera le plus grand ex- 
emple de chatiment qui ſe ſoit jamais vu, 
& que la poſtèritè regardera comme un 
ouvrage digne de la grande puiſſance de 
Votre Majeſté. Elle me pardonnera, il 
lut plair, fi je prens la liberté de lui dire 


ma penſce ſur tout ce que deſſus, nayant 


pour but que de la ſervir dans toutes les 
occaſions 'on elle m' en jugera capable, 
puiſque je ſuis avec toute forte de foumil- 


ſion & de reſpect, &c. 


Fin du Tome primier. © WW. 
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d Eſtrades, le 6. Janvier. 


Laut de . bs. Cee #Efirades d hon e 


Cardinal de Richelieu, le 16 Janvier. 21 
Lettre de M. le Comte d Eſtrades d M. de 
Cbavigny, le 16. Janvier. 24 
Lettre de M. le Prince d Orange Henri d M. 

le Comte d' Eſtrades, je 5. Février. 25 


Lettre de Monſ. le Cardinal de Richelieu d M. 


i Comte FEftrades, le 20, dvrit = 
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Lettre de M. le Comte d Eſtrades d Monſ. le 
Cardinal de Ricbelieu, le 29. Avril, 27 
Inſtruction de Monſ. je Cardinal de Richelieu 
N M. le Comte d' Eſtrades, le 5. Decem- 
Ps: : | 4 30 
Leitre de M. le Comte d' Eſtrades d Monſ. le 
Cardinal, le 17. Dicembre, 32 
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Lettre de M. le Prince dq Orange Henri 4 M. 


le Comte d' Eſtrades, le 15. Avril, 38 
Lettre de Monſ. le Cardinal de Richelieu d M. 
le Comte d Eſtrades, le 15. Aoilt. 39 
Lettre de M. le Comte d' Eſtrades d Monſ. le 
Cardinal de Richelieu, le 26. Aollt. 40 
Leitre de M. le Comte d' Eſtrades d Monſ. le 
Cardinal de Richelieu, Je 20. Septembre. 
Fragmens de diverſes Converſations que M. 


le Comte d' Eſtrades a euts avec M. le Prince 


d' Orange Henri, dans les Anntes 1639. 
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Inſtruction de Monſeigneur le Cardinal de Ni- 
chelieu pour M. te Comte dEſtrades, le 10. 

Janvier. 
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Lettre de M. le Comte q Eſtrades d ab 


le Cardinal de Richelieu, le 21. Janvier. 59 


Inſtruction de M. le Prince d Orange Henri a 
M. le Comte d Eſtrades; le 15. Decembre. 63 


Lettre de M. le Comte d' Eſtrades d M. le Prince 


d' Orange Henri, le . 65 
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Lettre de Monſ. le Cardinal de Richelieu d M. 
le Comte d' Eſtrades, le 13, Mai, 67 
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Letire de M. de Chavigny d M. le Comm 
„„ = 
Lettre de M. je Comte d Eſtrades d Monſ. ls - 
Cardinal de Richelieu, le 10. Juin. 72 
Lettre de M. le Comte d Eſtrades a M. de Cha- 
vigny, le 10. Juin. ow” 
Inſtruction de M. le Prince d'Orange pour M. 
le Comte dq Eſtrades, le 18. Juillet. 76 
Lettre de M. le Prince d' Orange au. Roi, le 
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Lettre de M. je Prince q Orange & Monſelgneur 


lie Cardinal de Richelieu, le 18. Fuillet. 7279 


Lettre de M. je Comte d' Eſtrades d M. le 
Prince d Orange, le 4. Septembre. 80 
Inſirufion de Monſeigneur le Cardinal de Ri- 
_ thelieu pour M. le Comte d' Eſtradet, le 4. 
PF Ee attrts a1 ON 
Lettre de Monſ. le Cardinal de Richelieu d M. 
le Prince d' Orange, le 4. Octobre. 88 
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Tettre de Monſ. le Cardinal Mazarin d M. 
lie Prince d' Orange, le 18. Feorier, © 89 


LAN- NE E 1644. 
Teure de M. le Prince dt Orange d M. je Comta 
d Eſtrades, le 16. Avril. - 90 
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Lettre de M. Je Prince d' Orange à M. le Come 
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Letire de M. te Prince q Orange . M. le Come 
d Eſirades, le 4. Furie. 93 
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Lettre de M. le Comte Eſtrades 2 Monſ. e : 
Cardinal de Mazarin, le 20. Mars. 94 
Memoire envoye à Mon. le Cardinal Mazarin, % 


Je 20. Mars.” 


l 5 . 95 
Lettre de Monſ. le Cardinal Mazarin d M. le 
Comte d' Eftrades, le 16. Avril 97 


Lettre de M. Je prince q Orange, Fils tu few 
Prince Henri, a M. be Comte d'Eſtrades,' fe 


2. Septembre, V 
Lehre de Monſ. le Cardinal Mazarin d M. le 
Comte d' Efiradet, le 15. Septembre. 100 


Projet du Traite fait entre le Prince q Orange 
Guillaume, & le Comte d'Eſtrades. 101 
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Zenre de M. je Conte dt Eftrades d 225 e 


Cardinal Mazarin, le 5. Fevrier. 103 


Lenre de Monſcigneur le Cardinal Mazarin & 
NM. le Comte d Eſtrades, le 2. Mars: 10 


Conte d Eſtrades, le 2. Ma. 107 
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Lenre du Comte d' Eſir ades au Cardinal Ma- ” 


zarin, le 24. Juin. 108 
Lettre du Cardinal Mazarin au Comte Eure. 
des, le 6. Juillet. 110 
Lettre du Comte d'Eftrades au Cardinal __ 
rin, le 10. Septembre, IS 
Lettre du Comte d Eftrades au Cardinal Maze: 
rin, le 28. Septembre. | 113 
Lettre du Cardinal Mazarin au Comte d Eſtra- 
er le 28. Decembre. 8 114 


LANN E' E 1654. 


Teure 1 Comte d' Eſtrades au Cardinal mw 
Zarin, le 12. Janvier. 115 
Lettre du Comte d Eſtraues au Cardinal Ma- 


Zarin, le 10. Frier. 1 
Letire du Cardinal Mazarin au Comte Eſtra- 
des, le 20. Fevrier. . 
Ordre du Cardinal Mazarin au Comte d Eſtra- 
des, le 28. Mai. 120 
Lettre du Cardinal Mazarin au Comte d' Eſtra- 
es, le 31. Octobre. a 
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Lettre du Cardinal Mazarin au Comte & Eſtra- | 
dies, be 19. Juillet. e 
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Lettre du Cardinal Mazarin au Comte 7 Eftra- 


des, le 25. Mars. 
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Teure du Cardinal Mazarin au Comte d Eſtra- 


dies, le 12. Juin. 130 

Leitre du Cardinal Mazarin au Comte 2 
der, le 21, Ait. 
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Nra- | Lettre du Comte d Eſtrades au Roi, le 21. 
1 Ff. 133 
* Lu du C d. Eſtrades au Roi, le 25. 
ate Juillet. 141 
2 | Diſcours tenu au Roi Angleterre par le Comte 
5 b 2 | pg dans ja premitre Audience du 27. 
3 uillet 149 
114 Lettre du Comte J Eſrades au Noi, le 28. 
Fuillet. 15 
Lettre du Comte d'Eftrades au Roi, le x. Ac. 
Ma- | 157 
115 Lettre du Comte TPEfirades au Roi, le 4. _ 
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118 | Lettre du Roi au Comte &Eftrades $3 . Fo 
stra- - Aotlt. I70 
ibid. Letire a Comte d Eſtrades au Roi, le 11. 
tra- Holt. 176 
I20 Lettre du Roi au Comte e Eſtrades , h 13. 
tra- Aout. | 178 
121 Lettre du Comte 4 Eſtrades au Roi, Ie 15 Aods 
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| Leure du Roi au Comte d Eſtrades „le 25. Ao. _ 


"= | 2 
: 5 Letere du Roi d Angleterre au Comte d Eftrades , 
28 | #/ 12. Offobre. 199 "1 
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ra- Titre du Comte @Eftrades au Roi, le 20. 
* 4 Janvier. 200 
jd Lettre du Roi au Comte d' Eſtrades, le 25. Jan- 
vier. 209 
ſtra- Lettre du Comte @Eftrades au Roi, le 1. N. 
\ Ne | 90 ter, o Fs 21 5 
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Lettre du Roi au Comte d Eſtrades, le 5. F-. 


vrier, © 226 


Teure du Comte d'Eftrades au Roi, le 6. 8 


orer. 


| 229 
Te ttre du Roi au Comte d'Eftrades, le 12. Fb. 
"Drier. 236 


Lettre du Comte @Efrades au Roi, le 13. = 
vrier. 


Lettre du Comte 4 Eſtradet au Roi, le 16. Fe. I 


x wrier. © 241 
Letre du Comte d Eſtrades au Roi , le 21. Fe- 
Vrier. 


Lettre du Roi au Comte dE firades „le 26. 15. | 


vrier. 75 
Lettre du Roi au Comte TEftrages, le 26. 5 
Vrier. 


Lettre du Comte & Eflrades au Roi „le 27. 1 
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Lenre du Roi au Cone d' Eftrades, ſe 1. Mar, 


; 2 2 57 
Lertre du Comte: d Eſtrades au Roi, le 7 . . 258 
Lettre du Roi au Comte d' Eſtrades, le 4. Mars 


Lerere du Comte d Eſtrades au Roi, le 6; = 


267 
Lettre du Roi au Comte d' Eſtrades, le 12. Mars: 


272 

Lerire du Comte d' Eftrades au Rot, le1 3. 1 
| 28 

Lenre du Roi au Comte dEſtrades, , le 18. Mine? 
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| Letire du Comte d'Eftrades au Roi, 12 23. 21473 
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Lure du Comte dq Eſtrades au Rot, le A. 3 
Lettre du Comte  d'Eftrades au Roi, le 8 
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Traité fait pour Achat de Dunkerque. 


Lettre de M. le Comte de Clarendon, i Chan- 

17 d Angleterre, au Comte d'Eſtrades A 
9. Juin. | og 
ae du Roi d Angleterre au Comte 4 Eſfra- 


des, be 27. Juillet. NP 
Lettre du Comte de Clarendon au Comte = 


trades, le 27. Juillet. 
| Letire du Roi au Comte d'Eflrades , > le 2 
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Lettre du Roi au Comte d Eſtrades, le 15, 
312 


Lettre du Comte d Eſtrades au Roi, Ie 17. Abit. 

314 
Lettre du Roi au Comte TEftrades , le20, ip 

| Lettre du Roi au Comte & Eſtrades, le 20. 2 


9 
Lettre du Comte PEſtradles au Roi, le 21, 1 
333 
Lettre du Comte DP Efrades au Roi, le 27. Aut. 
340 
Lettre du Comte d Eſtrades au Roi, le 28. 2 


Lettre du Comte d' Eſtrades au Roi 5 5 | 


tembre, $33 
Lettre du Roi au Comte d Eſtrades, le 3. 
tembre. 3 
Lettre du Comte 9 Eſrader au Roi, le 8. 957 


tembre. 
1 0 Roi au Comte dEftrades , te 12. bp 


Lure wy) Comte Treue au Roi, 5 le 21 , Fa 
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Lettre du Comte d'Eftrades au Roi, le 25 we 


N 
Lave du Roi au Comte TEftrades, le 3. Git 
e. 380 
JT Roi au Comte d Eſtrades, le 1 5. Os 


Lam du Comte d Eflrades au Roi, le 27. OH 
388 
Lau- dv Rojas Comted'Eſtrades, Ie 30. 03. 


398 
Lowe du Comte Eſtrades au Roi, le 6 N - 


vembre. - 
Lettre du Roi au Come TEſtrades, le 15. 1 0 
vembre. 411 
7 rait6 de Dunkerque. | „ 


Pouvoir du —_ ; Eſtrades, Commiſſaire 
5 N nommé par Sa Majeſtic T res-Chretienne d 
Peffet du Trait. 420 
Dou voir du Comte de Clarendon Grand Chanc#- 
lier d Angleterre, du Comte de Southampton 
Grand Triforier, du Duc d' Albemarle, & 
du Comte de Sandwich, Commiſſaires nom- 
meꝛ de la part du Roi de la Grande 8 


Fiat de P Artillerie & Armes de la Fille de de 
Dunberque. 422 
Pouvoir du Comte d Eſtradar pour recevoir au 
nom du Roi Dunkerque & Forts en depen- | 
dans, & y commander, 427 | 
Copie de la Leiire du Roi Ecrize au Roi q; An- 
gleterre. | 429 
Copie de la Lettre du Roi lite a M. le gt 
- cther d' Angleterre, 
Land du Comte ae au Roi, Ie 17. J. 
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